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A  propos  de  ce  livre 
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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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JANV.  M.DCCXLII. 

HISTOIRE  GENERALE  DES 
Cérémonies  ,  Mœurs ,  &  CoÂfu- 
T/!es  Religieufes  dt  tous  les  Peaplu 
du  Monde  ^  refrefentées  en  245 
.figures ,  dejfinies  de  la  main  de 
Bernard  Picard  \  avec  des  exfli^ 
cations  hiftoriques  &  criti^ueu 
Par  M.  l'jihhé  Bannier^  de  VA^ 
cadémie  Royale  des  Infcriftiom 
&  Belles  -  Lettres  ,  &  far  M. 
VAhbi  le  Mafcrier.  Sept  Foin- 
mes  in- fol.  le  premier  ^381  pa^. 


42384^ 


^        httrnal  des  Sçdvam  ^ 

A  Parî^  ,  chez  RolUn  fils ,  Quai 
des  Auguftins,  1741. 

L'Histoire  générale  dcfi 
Gérémonîes  ,  mœurs  &k:oû 
itumes  Religîeufes  eft  un  fujet  éga- 
lement  vafte^  intcrcflant.  »  Il  ne 
»  fe  borne  pas  à  certain  peuple  en 
„  particulier',  il  embrafle  tous  Ici 
,/divcrs  Syftèmc5  de  Religion  qui 
5,  partagent  les  différentes  Nations 
.»'  de  la  Terre.  L'Indien  &  TEurcv 
,j  péai ,  le  Négrc  de  ,Congo  com- 
,,  me  le  Sauvage  du  Canada,  le 
„  Juif  &  le  Ma'nométan  ,  le  Chrc, 
„  tien  &  Tldolatr^ ,  le  Catholique 
>,  &  Je  Proteftaiit  élurent  nccefei- 
»  rcm^nt  dans  ce  plan,  &  doivent 
„  y   pafler  fucceflivement  en  re- 

;„.vûë Dans  un  pareil  deffeîi: 

^j  on  s'engage  d'cxpofer  la  doûri- 
w  .ne  de  chaque  Se6te  en  particu- 
,53  lier  ,  à  dîfcuter  fon  origine  & 
^9  fes  progrès  ,  à  reprefenter  fa 
»  difcîpline  &  fon  gouvernement  ^ 
»  &  à  dé.  rire  fes  pratiques  .&  fcj 
«  cérémoii^es. 


Janvier  ,  1742.  f 

\r*  les  Atbez,BannicT  Se  le  Mat 
crier  ,  qui  ont  pris  foin  de  la  nou-i 
vellc  Editîon  du  grand  Ouvrage 
que  nous  annonçons  aujourd'hui , 
conviennent  que  ce  projet ,  tout 
étendu  &  tout  difficile  qu  il  ctoit , 
a  été  aflez  heureufement  exécuté 
en  Hollande  ,  il  y  a  plus  de  vingç 
années .  &  que  TAuteur  a  été  en^ 
core  plus  redevable  div  fuccès  de 
fon  Ouvrage  à  la  manière  dont  il 
i^a  traité  qu'aux-  magnifiques  plan- 
ches du  célèbre  Picard  qui  en  ont 
&ic  un  des  principaux  ornemens* 

Ils  proteftent  en  même  temsqu^ 
malgré  les  préventions  qu'on  s'cft 
efforcé  dinfpirer  au  public  contre 
leur  travail,  on  trouvera  dans  cette 
nouvelle  Edition  tout  ce  que  celle 
qui  avoit  paru  en  Hollande,  conte-  _ 
no!t  de  plus-carieux  &  de  plus  fin- 
gulier  mr  ce  qui  regarde  les  céré- 
monies- Religîeufes  des  différens 
peuples  dé  là  Terre. 

S'ils  y  ont  feit  quelques  retran-. 
chemens ,  ils   montrent  que  ces 
rctranchemens-là  mcmc  ne  (cvncvxC- 
\  A  \\\ 


f  Jêtirnd  dès  Sçéwam- , 
qu  à  rendre ,  pour  ainfi  dire ,  cei 
Ouvrage  plus  complet  Gar  dèî 
perfonnalitez  odîeufes*  qui  ne 
comboient  que  fur  quelques  enne- 
mis de  l'Auteur ,  des  traits  de  fa- 
tyre  hazardcs  contre  des  perfon- 
nés  ys  ou  des  ufages  refpeftables 
des  plaiianterîes  déplacées  &  fou- 
vent:  indécentes  ,  des  hiftorietteî 
badines  ne  dévoient  nullement  en- 
trer dans  u^i  projet  auffi  férieux  & 
aufli  grave  que  celui*  dont  il  efl 
qucftion^. 

Pour  ce  qui  regardé  àt,%remar* 
^Hes  ,  des*  citations  &  des  réJU* 
xions  ^  qu'on  arprétendu  que  M" 
ks  Abbez  Bannier  &  le  Mafcriei 
dévoient  faire  difparoître ,  para 
qu'elles-  froHVent  trof  ^  oh  eju'eVes 
cnt  déplu  aux  dévots  dnn  certain 
farti,  ils.  proteftent  encore  qu'ils 
n'y  ont  point  touché  ;  mais  s'ils  /c 
Ibnt  fait  un  fcrupule  de  fupprimei 
même  jufqu  aux  railleries  que  le 
premier  Auteur  de.  ce  précieux  Re- 
cueil lance  fouvent  avec  autant  de 
hâidïeîk  que  de  fauflèté  contre  Je 


Jamner  ,  x^fx;  7 

Itdb  &:  lescétéiiioiiiesderEgUfè' 
I  r^yJMrlftiiy  ^^  fls  oitt  cm  qirll  leur' 
faotc  da  moins  permis  de  les  refo-'' 
I  er ,  00  par  des,  notes^,  00  par  Ut' 
'fine  mâmeda  texte ^  d!ea  faire 
^  le  pea  de  fbliditDi^».  &:^e  moii-> 
trer  que  le  plosibuvént  elles  n'a-' 
ibîenc- d'antre  fondement  aue  de 
fuflès  impvtâcionflr V*  des  Êufifica^' 
lioDs ,  en  un  mot  la  calomnie  & 
Mmpoftare.' 

On  crouTe-  un  exemple  de  ce' 
dernier  genre  à  la  page  5  r  du  T<v-' 
me  premier  ,  Partie  féconde  de 
l^ition  de  Hpllande  ^u  l'Auteur 
dtanrun  pafiage  dttiqGficeûclIi  air^ 
hjct   de    l'adoration  du  Souve- 
mn  Pontife  après  (onékéBon ,  on 
Eût  dire  à  ce  Pape ,  qu'il  eft  ie  R0I 
des  Rois  &le  Seigmwr  des  Seignewrs^ 
au  lîeu'qâe^dans  le  texte  latin  on- 
iît  :  foi  étéiîMi  k  yicaire  de  celai 
^ui  porte  icrii  fur' foft  vheTnent  & 
f^fii  *cmffe^^  j^fri^  l^  Roi  dé}  Rois 
&  le  Seigneuries  SeigneHrs. 

Nos  deux  fçaTans  Editeurs  aver- 
ttûènt  encore  qir<>u€re  les  ex^^lica^ 
1  K\ii\ 


8  Journal  Jei  Sçavahs  , 
^  rions  &  les  corre^ions  ,  don! 
nous  venons  de  parleras  en  on 
fait  une  infinité  d'autres  qui  tom- 
bent fur  des  fautes  qu'on  ne  peu 
attribuer  qu'à  lanégligence  de  T Au 
téur,  ou  même  a  llmpoflibiiit^ 
qu'il  y  a  de  les  éviter  toutes  dan: 
une  marierefî  varice  &  fi  étendue 
Mais   ce  qui  donne  un  granc 

Frix  à  cette  nouvelle  Edition ,  c'eÉ 
ordre  &  l'arrangement  qu'on  ^ 
trouvera ,  au  lieu  qu'il  y  regnoii 
•dans  les  premières  une  confufioï 
qui  fatiguoit  le  Ledeur ,    &  qi* 
rexpofoiir  à  revenir  fouvenrfur  lej 
.    oas  ,  ou  àelïuyer  des  redites  inuti 
es    par  le   peu  d'attention    que 
^Auteur  avoiteue  de  digérer  fes 
matières,  d'où  il  étoir arrivé qu'iJ 
n'avoir  pu  fe  difpenfcc  d'y  inferet 
des*  additions  &  àcs^ft4pplmer2S  qui 
-  faifoient  que  fon  Recueil  n'étoît 
qu'un  Ouvrage  de  pièces-  de  rap- 
port,  fi  mal  ajuftées  que  le  plus 
ibuvenc  elles  n'avoient  ni  fuite  ni 
iîaifon. 

Ail.  refte,^  ils.  ne  fe  font,  pas  c;on^ 


ïaHvîer  ,  1^41*.  ^ 

ffentcs  de  corriger ,  ils  ont  cru  en-- 
core  pouvoir  augmenter  cette  Hi- 
ftoîre  de  piufieurs  ad Jîtîons  impor- 
tantes qui  fe  foiît  aflèz  multipliées 
pour  former  le  quart  de  TOùvrage. 
Prefque  tout  Livre  en  eft  fufcepti- 
Ble  ,  &  celui-ci  plus  que  tout  au^ 
tre.  Ces  addirionsr  regardent  un 
très-grand  nombre  de  cérémonie^ 
&  de  coutumes  relîgieufes  dont" 
l'Auteur  de  la  première  Editioa* 
n*avoît  point  "parlé ,  où  qu'il  n'a* 
Voit  fait  qu  cfneurer  en  panant* 

»>  Apres  cel^,  difemles  Edite Ui^s^ 
rt  nous  ofons  nous  flàttef  que  per- 
tf  fonne  ne  nous  contefterâ  le  droic- 
j^dappeller  cet -Ouvrage  dans  tou- 
M  te  la  rigueur  des  termes  ,&:  fans- 
»  regarder  cette  expreflîon ,  com- 
»  me  une  fimple^  formule  fi  ufitéô 
»i  par  ceux  qui  font  réimprimer  uîl' 
w  Livre  ,  une  noKvelle  Edition  ,  rc^ 
»  viié  ,  corrigée  &  dHgtnentie. 

On  en  pourra  jugeiTpar  lè  compi 
te  que  nous  allons  rendre  du  pre- 
mier Tome,  &  nous  croyons  qu'ort- 
nous- en  fç^ura^ d'aucaiK  plus  de* 
1  A  T 


gré  qu€  nos  Journaux  navoîént 
point  encore  parlé  des^  premières 
Editions  d'un  Ouvrage  (Ldigne  d'ê- 
tre connu.  Il  ettdi vile  en  deux  par- 
lies ,  la  première  renferme^ies  ce- 
rémonies  Relîgîeufes  des  Juifs,  & 
la  féconde  celles  des^CatholiqueSi 
A  la  tête  de  la  première  partie  pa- 
roît  d  abord  une  Diflêrtation  pré- 
liminaire artcz  longue».  Elle  eft  de- 
ûinée  à  traitée  du  Culte  Religieux  ^ 
&  à  donner  une  idée  géaiéralè  des 
pratiques  différentes  que  dans  tous 
Içs  tems  &  danS'i:outes  les  Reli- 
gîoqs  non  révélées,  les  hommes 
ont  miiès  en  ufàge  pour  témoignei 
Ifeur  reconnoiflawce ,  leur  zélé  ,  & 
leur  attachement  aux  Etres  qu'ils 
ont  regardés  comme  Tobjerde  leui 
adoration  &  de<  leurs  hommages. 
Outre  plufieurs  correftîons  dont 
Ifc  Lefteur  s  appercevra^  en  com- 

ÊaranCk  cette  Dîffertatîon  avec  cet 
?  qu'on  trouve  dans  l'Edition  de 
Hollande ,  on  y.  a  fait  quelques 
additions  fui  l'origine  &  fur  rînfti- 
muioji?;:  de^.  Fêtes  ^«  fur  TéublilK^^ 


m  en  ftfKFiRë» ,  \  /VF  j'H^f 

If* 

JkIhh  9^  mmÀë  ém\e  mm- 


HHin»ïHf«  rfe  I^HiffHfff-A;  .^Hf ft-i!  tjHl 

HMHf  f -IfgF  le*  ffHfHfJHH*  ft  !>;  Jt 
H^t^lft:  *\W\  IW-hH  ^f^^■lt.1l^^•H!!•ll«• 


tr  Tournât  des.  Sçavans  , 
recherches  à  plufieurs  parwcularu 
tez  que  ces  Auteurs. avoient  omt 
fès  fur  certains  ufages  reçus. parmi 
lesjuîfs.  modernes,,  &  fe  flattent  de 
n'avoir  rien  laîfle  à-deûrer  fur  unfi 
matière  fi  intereflànte^ 

Les  principales  additions.  qulD 
y  ont.  inférées,  regardent  1  état  déï 
Jmfs  depuis  la.ruinc.de  Jeruiàlenn 
oPieur  difperfion  en  difïèrens  payj 
dû  monde  ,  les  perfécutîons  qu'it 
ont  fouflfèrtes  depuis  la  dernière 
révolutian  dejerufalem  fous  TEm.; 

Eereur:Vefpafien,-les  crimes  qu'on 
îur  a  imputés  ,  les  Impofteurs'ou 
faux  Meilîes  ,.  &  les  prétendue 
Saints. qui  font  fortîs  de  leur  Na^ 
tion  ,  avec  les  miracles  qu'on  ac^ 
tribue  aux  derniers* 

>»  Nous  iie  mettons  point-,  difent- 
?y  /// chap.  .4"'^  ,  où  ils.  traitent  des 
»  im porteurs  &>faux  Meflîes ,  par- 
«  rpi  ce  nombre  le  célèbre  Sédér 
«  cias  Médecin.  luif ,  le  plus  fa*- 
»  meux  de  touslesMagiciens.Ceux 
»  de  Pharaon  n'étoiènt  que  des  ag- 
j>  prentifs.  en  cpmparailon  de.  ce»- 
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JT  lui-ci.  Car  il  divcrciflbit  la  Cour 
»  de  Louis  le  Débonnaire  en  ava- 
riant unhommedont il avoiccoiu  , 
»pé  les  pieds  &.  les  mains,  après 
»  quoi  il lerendoit vivant. Les  Hi- 
»ftoriens  (  on  cite  la  Chronique 
»  d'Hirfauge  ).  difent  qu'un  joutjl 
»  mangea  en  prcfcnec  de  la  C^ur 
«une  charrette  chargée  de^foîn^,. 
»  avec-  le  cocher  &  les  chevauxrll 
»  voloîf  en  laîr  comme  Simon  le 
«Magicien,-  &  fk  cent  tours  dé 
»  cette  nature  admirés  de  ceux  qqi 
j»ont  provifion  fuffifante  de  fim- 
»  plicité.  &  de  bonne-  foi^- 

Nos  Editeurs  finiflbntxe  Chapi- 
tre par  un  trait ,  difent-ils  ,  bien 
extraordinaire  ,  s'il  étoit  vrai.  On 
lit  dans  THiftoire  de  Cromwel  par 
KAbbc  Raguenet',  -que  la  reputar 
tîon  de  cet  Ufurpatcur  »  s'accrut 
»  de  telle  forte  que  les  Juifs  de 
»rA(ie  députèrent  en  Angletcr^ 
»  rcle  célèbre  Jacob  BeivAzaheL, 
»  &  quelques  autres  de  leur  Na^ 
*»tion  ,.  pour  (ça voir  s'il  n  étoit 
appoint   le   Meffie  qu'ils    atteoi»- 
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»>  doîent.  Ils  cachèrent  la  véritable 
5^  caufe  de  leur  voyage  (biïs  le  prc- 
>*  texte  du  négoce.  Ils  eurent  plu- 
w  fieuts  '  audiences  du  Protéfteur 
n  &' comme  îlétoh  fort  irrité  Con- 
»'trc  rUhiverdté  de  Cambrige  l 
»*  caufe  du  *éle  qu  elle  aVôît  témol 
>»'gnépour  Charles  premier  ,   î 
*»  promit  de  leur  vendre  les  Ma- 
»^  nufcrits  Hébreux ,  avec  les  autres 
y*  Livres  qui  les  accommoderoîent 
^  Ces  Juifs  allèrent  vifiter  la  Bî- 
•9  blîothéque ,  mais  au  lieu  de  re- 
5* tourner  droit  à  Londres,  ils  fi 
w  rendirent  dans  la  Province  Ai 
»'  Huîîringthon ,  d'où  les  parens  dç 
nCromwel   étôîcnt   originaires  j 
•f  afin=  d'apprendre  de   ceux'  qui 
wpouvoiéntle  mieu3C>  connoître  fi 
Vf  généalogie  ,  s'il  ne  fe  tfouvoit 
w  point  quelqu'un  parmi  fes  ancê- 
«r  très-  qui  fût  fortî  du   iâng  des 
j*  HéËreux*  te  Protedeut  fc  fçut 
99  &:  congédia  les  Ambafladeurs  ; 
tf  fkns  vouloir  leur  accorder  aucu- 
wnedcs  chofes  qu'ils  aboient- dc*- 
vmandccs.' 
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Apres  avoir  détaille  ce  qui  a- 
rapport  à  THiftoire  ancienne  & 
moderne  des  Juifs  ,  on  vient  à  ce 
qaî  regarde  leur  Religion  en  par- 
Dculier  ,  &  aux  principes  qu'ils 
ont  de  communs  avec  lès  Chré- 
tiens y  tant  lur  le  dogme  que  la^ 
morale»' 

Oji  renïarqne  d'abord  que  toutes 
lès  prauques  qui  font  aujourd'hui  ' 
en  ufàge  parnfii  lés  Juifs  ne  fonr- 
pas  d'une  égale  autorité ,  ni  obfer- 
vécs  de  tous  de  lia  même  manière, 
auffî  les  dîvife-t-on  en  tioîs  ordres,, 
dont  le  premier  comprend  lés  pré- 
ceptes de  la  Loi  écrite  qui  font  au- 
nombre  de  61  ;  ,    &  qu'ils  nom- 
ment les  Gommandemens   de  la 
toi.  DecesPiéctptès  565  font  né- 
gatifs, &  les  autres  affiimatifs,  les 
premiers  obligent  également  les 
hommes  &  les  femme*  ,  mais  à 
rc2;ard   des    féconds  les  Rabbins 
amnent  que  la  foîbleflê  &  la  déli- 
cateflè  du  lèxe  ,  lobciflànce  qu'el- 
les doivent  à  leurs  maris,   &  les 
iccvices  qu'elles  font  obligées  de 
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fèur  rendre,  difpenfent  les  femrhe 
de  les  obferver.  Iln'y  ^t  donc  qu 
fes  trois  préceptes  fuivans*qui  leu 
foîent  partîçulferement  recorn 
îhandéi.  Le  jîremîer ,  de  ^'éloigne 
isfn  toute  diligence  de  leurs  mari 
dans  le  tcms  de  Icûf s  régies  ^  S 
rfe  ne  point  s'en  approcher  qu'elle 
Ile  fe  foiènt  baignées;  Ee  fécond 
di  achevant  de  pétrir  le  pain  d 
faire  un  gâtean  qui  eft  deftiné  ; 
être  Brûlé  ,  par' les  raifons  qu'oi 
verra  dans  TOuvra^e  nicme  ;  S 
le  troifiéme;  d'allumer  lès  lampe 
fe  vendredi  au  foîr  pout  la  nuit  dt 
Sabat.  Quelques  Rabbins  les  di( 
j):enfent  aufÏÏ  de  prier  ,  &  difen 
qu'il  fuffit  qu'elles  dîferit  amenzMi 
prières  de  "leurs  maris: 

Le  fécond  ordre  dé  pfariqoci 
regarde  là  Loi  orale ,  ou  de  bou- 
che, &  c'éft  le  nom  qu'ils  donnent 
aux  glôfes  que  leurs  Rabbins  ont 
faites  fut  le  Pentâteuque  ,  &  à  uf 
nombre  infini  de  cônftitUtions  & 
de  régies  qui  ont  été  recueillie^ 
dàiis  k*  Thalmud  ^  Se  ils.  les  iioitf« 
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ir.ent  les  Comméndemem  des  Doc-^ 
teurs. 

Le  troifiéme  comprend  les  cho- 
fês  que  Tufage  a  autorîfées  en  di- 
vers tcms  &  en  difterens  lieux ,  ce 
qui  fait^qu'on  les  nomme  CêHtur' 
mes.  Or  de  ces  trois  ordres  les 
deux  premiers  qui  contiennent  la 
Loi  écrite  par  Moyfc ,  &  la  loi  de 
Boucbe,  qui  vient*  des  Daifteurs 
par  tradition ,  font  généralement 
reçus  de  tous  les  Juife  ,  quoique 
diiperfts  dans  toutes  les  parties  du 
mondé ,  (ans  qu'il  y  ait  entr'eux 
aucune  dffFérence  confiderable  ; 
mais  fur  le  troifiéme  qui  regarde 
Amplement  les  coutumes,  les  Juifs 
ne  font  nullement  d'accord  entre 
eux  ,,  parce  qu'étant  répandus  par 
toute  la  terre ,  ils  fè  font  trouve 
obligés  de  s'accommoder  aux  ufa- 
ges  des  lieux  où  ils  étoîent  établis, . 
&  en  ont  pris  infenfiblement  les 
mcKurs  te  les  coutumes ,  comme 
on  le  montre  ici  dans  un  détail 
trcs-ctendu&  très-curieux. 

Nous  ne  dirons  rien  de  ces  coû^ 


i^-      foUrhâJ^des  Sçkvartîi'r  , 
liimes  ,  dont  quelques-unes  font  i 
bizarres  &  fi  gênantes  qu'il  fembh 
<|ue  refprît  de  l'homme  n*auroit  ja 
mais  dû  s*y  rabaîfler  ni  même  pu  sN 
contraindre.  Oh  en  jugera  feule- 
ilient  par  ce  que  nous  rap  j^orteroni 
fvit  rexàftitùde  fcrirpuleufe  qu'el 
les  exigent  des  Juifs  dans  le  choi^ 
&  dans  la  préparation  de,  lem 
manger;-  Ils  s'abftiennent  de  toui 
mets  ou  ragoûts  où  îrentfe  tout  i 
là  fois  de  la  viande  &  du  fromage 
c^uduiaic,  à  caufe  qu^  eff  dit 
tu  ne  entras  poim  le  chvyeau  dan. 
le  lait  de  fa  mere\  ,  ce  qùlls  enten- 
dent; dé  toute?  fortes  d'animaux , 
&  de  quelque  lait  que  ce  foît.  On 
©met  ici  une  infini^  de  minutîei 
fur  là  manière  fcrunufeufe  avec  là^ 
quelle  il  faut  (errer  dans  des  ar. 
moires -particulières  &  laver  fépa- 
réfiient  ce  qiiî  fert  au  lait ,  &  cç 
qui  fert  à  la  viande',   fur  le  foir 
qû  on  doit  avoir  dé  né  pas  faire 
Guirc  la-  vîande  Se  le  lait  Fun  après 
Pautre  ,  fut  le  choix  des  oBùfs  ,  Ai 
{(jêur  q^é,/ connue  il  efl  défendu 
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ie  manger  du  fang  des  animaux  , 
il  ne  s'y  en  trouve  quelques  filets , 
fur    lattention  qu'on  doîc  avoir 
pour  éviter  de  faire  uûge  du  lait  ,• 
du  beurre  &:  du  fromage  préparé- 
par   les  Chrétiens,    L'obfervatioa* 
dc-ec9prariques^  fait  une  étttde  par^ 
ticullere  ,   &  occupe  une  grande- 
partie  de  la  vie  des  Jjiâfs  Aile*-- 
iDauds.' 

Ils  encKcriflent  en  fuperftitio^' 
fur  les  autres;dans  toute  la  Hollan- 
de, les  Juifs  Portugais  &  Efpa- 
guols  les  hai(Iènt  mortellement  &C 
ne  communiquent  point' avec  eux;* 
quoiqu'il  n'y  ait  dé  dfffcrérrce  dans^ 
leur  culte  qu'à  l'égard  de'  certai- 
nes cérémonies ,   &  de  quelques- 
ufages  qui  devxoient  leur  p^roitrc 
arbitraires.. 

Les  Juifs  Allemands,  auf  rapport' 
de  Buxtorf,  ont  un  Rituel  ou  For- 
»  mulaire  pour  leurs  Bouchers  ,  & 
»»  (î  avec  cela  il  arrive  des  cas  où  le 
»  Boucher  fbit  embarraffé  ^  il  doit 
wconfulter  le  Rabbin,,  la  fciencc 
»  du  Boucher  dépend  de  c^^ituel*>; 
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»  il  doit  1  étudier  avec  Coin  ,  &  af 
«  fifter  long-tems  à  la  tuerie  de 
3^  bêtes  pour  bien  apptendre  à  le 
»  égorger,  &  à  connoitre  leurs  de 
»  fauts  ,  après  qttoi  il  podira  êtr 
»  élevé  à  loffice  de  Boucher ,  Se  1 
>»  Rabbin  lui  en  expédiera  les  pôù 
^  voirs.  Quelque  ridicules  que  pa 
*^i^)i(Iènr  ces*  Formules,  elles  Ton 
^  néceflàires  dans  une  Relîgîo:!  oi 
9^  ce  qui'  eft  du  reflbrt  deuBou 
»  chérie  peut  faire  naître  des  ca 
w'  de  confcience  Se  des  fcrupule 
fi  capables  d'occuper  toute  Tatten 
«•  tîon  d  un  Rabbin. 

»  On  trouvera  ici  la  manière  d( 
>^  tuer  lès  bêces  félon  ce  Forniu 
«  laire.  Par-tout  il  eft  défendu  au: 
»^  Juifs  dè^ manger  là  cuilîc  où  d» 
»  moins  le  nerf  de  la  cuilTe  de 
>i  animaux,.en  mémoire  de  la  lutti 
«  de  Jacob  avec  l'Ange ,  mais  ( 
9i  l'on  en  croit  le  même  BùxtorfF 
n  cette  défenfe  eff  éludée  aujour- 
9i  d'hui  par  les  Juifs  du  Rît  Italien 

A  l'occafion  des  Fêtes  des  Juif 
mn  fâh  voir  ici  la*  conformité  qu< 
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çriques-unes  d'entr*elle^  ont  avec 
cdles  des  Chrcûens.    On  pourr^ 
pOKlre  une  idée  géi>crale  des  Fç- 
Ks,  des  jours   de    îeûne^  de  ré- 
JKuSànces  Se  d'aâ:ionrS  de  grâces , 
çife  célèbrent  adkuellcment  par- 
WlesJuiÉs  ,   en  jcttant  les  yeux 
fis  an  Ac  leurs  ^Calendriers  publia 
fni  Tannée  17XX  ,  ^  qu'on  a  fk^ 
toprimcr  ici  ,  xxâ  y* verra  que  Ic^ 
«Mccs  dejs  3  *^if^  font  de  ^  54  jours^ 
|k  (qu'ils  iiitercsdlenc  tous  les  troi^ 
suttjau  mois  ,  ce  jgui  fait.pour  lorf 
pne  année  de  i  $  mois.  Le  com- 
mencement de  .leur  année  civile 
tépond  à  notre  moÎ5  de  Septembre 
&  celui  de  leur  armée  Ecclefiafti- 
que  à  notre  mois  de  Mars. 

Le  récit  de  Toccaûcn  k  laquelle 
toutes  ces  Fêtes  ontité  établies  , 
les  cérémonies  avec  lefquélles  el- 
les  fecélébrent  J  &  la  multitude  dç 
pratiques  dont  elles  font  accompa- 
gnées,n'étant  pas  fufceptibics  d'exr- 
trait ,  nous  y  renvoyons  le  Lec- 
teur ,  il  nous  fuffira  de  remarque^ 
j^ue  IfL  coonoillGmce  de  tous  ce^ 


J<^Hrnâl  des  Sfavans  ^ 
i  cft  trcs-néceflâîre  pour  faîré**^^^^ 
ire    pluheurs    endroits    diii 
ïao  Teftament  dans  lefqueli- 
même  ^  les  Auteurs  Sacrez^ 
Ucdon  à  quelques  -  unes  dc'^ 
atîqaes.  î^ 

r  ne  rien  omettre  de  ce  qoî  ;^ 
le  TcraE  prcfent  de  la  Reli- 
es Juifs  j  op  finit  par  expo-  lï^ 
I   peu  de  mots  les  opînîoris  ^ 
.eux  principales  Seftes  qui  3è;è^'^*" 
raitces  d'Hérétiques   parmi  l| 
ifs  ]  la  plus  étendue  au  our-  ii 
îft  celle  d  es  Caraïres .  ;  elle  ^  ^ 
partilans     à    Couftantîno-  ^ 
au  Caire  j  en  plufieurs  en-    i- 

du  Levant  &  même  en 
ivie  j  dans  la  Paleftine  âc  ea 
c  ;  ils  s'en  fiennent  à  la  let- 

TEcriture  Sainte,  &  rejeç- 
;s  interprécatîons ,  paraphra- 
'  conftitutions  faîtes  pat  Tes 
ns.  Les  Samaritains  ^  donc 
hifme  dure  depuis  fi  long- 
^  fubfiftent  encore  en  quel- 
iidroîts  du  Levant,  ils  ont  un 

Sacri^caxeur  qui  tefidc  à 


^^m 
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ploufè  y  qui  eft  lancienne  2a- 
;m  -,  ils  rejettent ,  comme  Içs 
rakes,  leThalmud,.&  les  vaines 
dirions  des  Dodeurs  Juifs. 
»  Pour  moi  je  croîs ,  dit  M  SU 
\oH  ,  qu'on  ne  peut  mieux  apu 
^rendre  aujourd'hui  la  pureté  dé 
1  Loi  des  Juifs,  qge  de  ces  Sa- 
laritaîns  dcSichem  ,  qui  facri- 
cnt  encore  félon  lancienne  în- 
îtudon  fur  la  montagne  de  Ga« 
zîm  ,  comme  le  P.  Morin  &  M, 
tyrefc  lont  remarqué. ;Ce  fe- 
3it  une  chofe  curieufe  de  voirie 
eu  oùik  facrHîent ,  denobfeF* 
er  la  forme ,  la  ftruâiure  ,  fur- 
out  les  dimenGons  &  les  mefu- 
zs  tant  de  l'autel  que  des  vafes 
ont  ils  fe  fervent  pour  les  Sacrî- 
çcs.  Ce  feroît  auflî  une  chofe 
•ien  digne  de  remarques  de  voir 
îur  grand  Sacrificateur  revêtu  de 
>us  les  hribîts  Sacerdotaux ,  fur- 
>ut  le  jour  de  Pâquçs  ,  lorfqu'il 
\  afiulé  de  tous  fes  Miniftres« 
5  m'étonne  que  cette  envie  n'eÛ: 
oint  venue  eu  l'efpxit  4c,qucl- 
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-»>  ques-uns  de  nos  Voyageurs."  Lç$ 
Samaritains  ne  reconnoillent  pour 
.Livres  auchentiques.que  le  Penca- 
tçuque  de  Moyfc ,  mais  ils  font 
bien  éloignés  de  donner  dans  les 
erreurs  dc%  Saduccens  ,  auflî^bien 
que  dans  d  autres  opinions  bizar- 
res ,  dont  on  prouve  ici  que 'les 
Juifs  les  accufent.feuflèmcnt. 

En  voîlà  âflez  pour  donner  une 
idée  de  cette  priemicre  partie  ,  où 
Ton  a  ralïèmblé  avec  bçaucoup  de 
foin  prefque  tout  qc  qui  peut  faire 
connoître  la  Religion  &:  les  céré- 
îppnîes  qui  ont  aujourd'hui  cours 
parmi  les  Juifs.Difons  maintenant 
un  mot  de  la  féconde  Partie  ,  qui 
roule  fur  les  Cérémonie^  Réligîeu- 
fes  des  Chrétiens. 

Elle  commence  par  une  Dîflèr- 
tation  fur  la  Religion  Chrétienne. 
Du  refte  on  avertit  que  cette  pie- 
ce  n  eft  qu'un  précis  de  Texcellent 
Ouvrage  d'Abbadie  fur  la  Féritéde 
ta  Rdigion  Citrétienne  ;  on  en  a  rap- 

{>roché  les  diftqrens  traits  ,    &  pat 
à  on  les  a  rendus  d'autant  plu 
fcapçans' 
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^ppans,  qu'ils  font  réunis' ibut 
un  (eul  &  même  point  de  vue. 

On  donne  enkiite  dans  le  Cha- 
-picre  premier  l'^eiEpoficion  de  la 
^oârine  de  TE^Ufe  Catholique,  & 
on  la  tire  de  celle -qui  aité  publiée 
par  fini  NL  Bofluet  Evêque  de 
Measx ,  on  y  a  feulement  ajoûrë  ce 
^ui  (c  trouve  de  particulier  for  cer- 
tains articles  dans  ie  Catéchifme 
^ue  ce  grand  Prélat  fit  imprimer 
pour  l-uiage de  fon  Diocéfè. 

On  a  renfermé  dans  le  fécond 
Chapitre  ce  qui  concerne  la  Dif- 
dpline  de  iXglife,  &  cet  article 
doit  être  d'autant  mieux  reçu 
qu'on  n*en  avoir  pas  dit  un  ièul 
mot  dans  la  première  Edition  de 
cet  Ouvrage  5  on  y  a  fait  entrer  ce 
qui  regarde  les  jugemens  de  l*Egli- 
le  &  les  peines  ordonnées  par  les 
Canons  contre  ceu%  qui  refiifent 
de  s'y  foumetcre  ;on  a  traité  à  cet- 
te occaHon  des  Conciles ,  des  Sy- 
nodes ,  de  Texcommunication ,  & 
des  autres  peines  canoniques. 

L'article  de  la  Hiérarchie  Eccle- 
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iiaftîque  t«rmme  ce  premier  Tome; 
On  y  parle  du  Pape ,  des  Cardi- 
naux ,  de  la  Cour  de  Rome ,  des 
Evêques,  du  bas  Clergé,  &  des 
Ordres  Militaires.  Ç'eft  encore  là 
un  des  principaux  endroits  de  ce 
JLivre,  où  Ion  fencira  combien  le 
travail  des  deux  nouveaux  Revir 
'feurs  a  fervî  à  ie  perfedionner.  Le 
'Chapitre  où  il  eft  queftîon  des  Or-. 
Jres  Militaires  eft  entièrement  dû 
à  leurs  recherches.  Cette  addition 
eft  d'agitant  plus  importante  qu'el- 
le /èrt  à  rendre  complet  l'article  de 
la  Hiérarchie^  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier de  dke  ici  que  le  jLibraire  % 
parfaitemienc  fécondé  le  zélé  des 
Editeurs  ^  &  qu'il  a'a  épargné  ni 
foin  ,  ni  dépenle  pour  rendre  cettç 
Edition  très  -  fupérieure  à  celle  dç 
Hollande. 

Nous  ne  manquerons  pas  d^ 
donner  l'Extrait  du  fécond  Tomç 
dan^  le  Journal  prochain. 


Janvier  ,  1^42:  57 

THEOLOGIE  DE  VEAV  , 
•6u  EJfaifurla  honte ,  Ufagejfe^ 
^tîr  U  fulffance  de  Dieu  mamfefiée 
élans  la  création  de  l'eau.  Tra^ 
dnit^dt  V Allemand  de  Ai  Jean^ 
yilhert  Fabricius  ,  Douleur  en 
Thiolofie  ,  &  Prefcffeur  au  Col'm 
lige  de  Hambourg  ,  avec  de  nou- 
velles Remarques  comm-uniquM 
au  TraduSeur.  A  la  Haye ,  chez 
JP.PéOifU,  1741-  in^V.  pp.  420. 

DA  N  s  un  court  Avertîflè-^ 
ment  qui  païQit  ici  fous  le 
•nom  du  I  îbraire  ,  &  non  fous  ce- 
lui du  Traduôeur  ,  qui  n*a  pas  ju- 
Î^é  à  propos  de  fe  faire  connoître  , 
e  Sieur  Paupie  nous  apprend  que 
cette  Théologie  de  F  eau  eft  le  com- 
«lencement  d  un  Recueil  confide- 
raHe  d 'Ouvrages  de  ce  genre  , 
qu'il  fe  propofe  de  donner  fucceffi- 
vement.  Il  y  fêta  entrer  la  Thcolo- 

Jrîe  Phyfique  de  M.  Derham  dont 
cprix  ,  dit-il,  eft. connu  de  tout 
le  monde  ^  il  donnera  en  fuite  une 
I  Bij 
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Théologie  des  Infeàes  ,  qui ,  T^^ 
Joii  lui  j  ne  laiffera  rien  à  dcfirer 
fur  une  matière  fi  curieufe  èc  Ci  în^ 
jterelFance-  A  pris  cela  jl  nous  pro- 
met encore  une  Théologie  Botanî-- 
<:[ue  qui  ne  fera  ni  mohis  înftruûi- 
ve  ni  moins  édifiante  que  tes  autres 
Ouvrages  dont  nous  venons  de 
parler  ,  il  pourra  même  y  en  a|oû- 
icï  d'autres  jqui  répondront  égale- 
ment au  plan  qu'il  s'eft  formé  ,  & 
fi  j  comme  Jl  le  promet ,  tous  font 
_aunî-bien  choîfis  &  auffi-bien  im- 
primés tjuecelïii  que  nous  annon- 
jçons  aujourd'hui-  on  ne  içauroît 
rrop  engager  le  Sîeur  Paupie  à  te- 
nir le  plas  prompcement  quil  lui 
fera  poffible  les  engagemens  qu  il 
Afeut  bien  prendre  avec  le  public. 

En  atceiidanc  il  lui  ofïre  U  Théû- 
hgit  de  tean  comme  un  échantîlr 
Ion  par  lequel  on  pourra  juger  du 
mérite  de  ce  premier  RçcuciL  Le 
nom  de  M,  Jean- Albert  Fabricius  ^ 
qui  eft  Auteur  de  cette  Théologie, 
ëc  qui  Ta  compofce  en  Allemand  ^ 
i:fl:  ^  pour  me  fervir  dc$  termes  è^ 
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TràdoÀeur,  fi  connu  dans  la  Ré-« 
publique  des  Lettres  ^  qu'il  fuflît 
de  le  nommer  pour  en  faire  l'clc^ 
ge.  Cet  Ouvrage  eft  divilè  en  trois 
Livres  ^  partages  en  diffèrens  Cha^ 

1>itres  y  qui  tous  fervent  à  relever 
es  prinapaux  traits  de  la  bonté  (c 
de  la  puidànce  que  Dieu  a  fait 
éclater  dans  la  création  deTeau^ 
ic  qu'il  manifefte  tous  les  jours 
dans  la  confèrvation  d'un  élément 
fi  néceflàire  au  monde  &  à  tout  c& 
que  le  monde  contient.r 

M.  Fabricitts  traite  dans  le  pre-^ 
mîer  Livre  de  la  néceflîté  de  Teau, 
de  fit  nature,  de  la  quantité  qu'il 
y  en  a  dans  l'Univers ,  &  de  la 
profondeur  des  mers  ,  des  fleuves 
ic  des  lacs. 

»  Sans  l'eau  le  Globe  Terreftrd 
»  ne  feroit  qu'un  monceau  ftérile 
n  de  poufEeres  &  de  cendres,  l'air 
M  feroit  un  efpace  inhab'table  à 
»  caufe  de  la  fubtilité  du  Ibc  &:  du 
^  froid ,  il  ne  fe  formcroit  ni  mi- 
»  néraux  ,  ni  plantes ,  ni  animaux, 
»  en  un  mot  fans  l'eau  rien  n'au- 
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*a  roît  vie ,  rien  ne  pourroit  fubfw 
»3  fier .  , .  .  Quel  eft  donc  VEtre  qui 
w  a  établi  imi  tel  ordre  daiis  la  na-' 
M  ÈLiL'e ,  &  qui  a  rendu  une  même 
ja  choled'uii  ufâge  fuiidirpaifable- 
3B  ment  nécelïaire  à  toutes  les  créa« 
»  tares  ?  • , . .  N^cft-ce  pas  Dieu  , 
3>  donc  la  fage  providence  ne  s'eft 
w  pas  bornée  à  créer  leau ,  &  à 
»  lui  donner  des  qu.alicez  auffi  fa-^ 
"  lutaiies  qu'agréables ,  mais  qui 
%»  pour  en  muld  plier  &  en  perpé* 
»  tuecrul'age  ,  Ta  diftribuce  riche- 
«  ment  par  toute  la  terre,  ou  il  la 
M  fait  continuellement  circuler  ^  èc^ 
jjqui  en  referve  les  créfors  dans- 
«des  abîmes  inépuifables  ? 

On  confirme  ce  raifonnenicuc 
par  un  couit  expofé  d^  tout  ce  que 
la  PhiLûlophie  nous  apprend  de  la 
iiacuTe  de  Teau  &  dé  Tes  pro  prierez*. 
.Pamiices  dernières  celles  de  pou* 
voir  par  rintroduclionde  quelque 
matière  étrangère  prendre  une  in- 
finité de  dej^rez  différent  de  ftoîd' 
&  de  chaleur  ,  Se  de  les  perdre 
de  même  eft  d'une  utilité  incroya- 
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ble  pour  la  confervacion  de  rhom- 
nic. 

La  pc(antnfr  de  Teau  fournît 
auffi  à  M.  FaÈrîdus  un  beau  fujcc 
d  admirer  la  Sagefle  du  Créateur  j 
par  la  fluidité  qu'il  lui  a  donnée , 
il  a  jjourvû  à  ce  que  ce  poids  n  in- 
commodât pas  éc  n*accablât  pas 
les  créatures  qui  vivent  dans  l'eau ,. 
&  leur  laîfsât  au  contraire  Ja  facî-s 
litc  d'y  exercer  librement  toutes* 
feurs  fonûîons.  »  Cetteiwte  mê- 
*  me ,  Jit  -  il ,  qui  preflè  de  bas  eiï 
»  haut  y  8c  qui  vient  auffi  de  la- 
»  pefanteur  de  l'eau  foûtîent  les 
M  poi(Tbns  Se  les  plongeurs  &  les* 
»  empêche  d'enfoncer.  «  Il  ajoute 
que  l'air  qui  nous  environne  de 
toutes  parts  ,  comme  l'eau  envi- 
ronne Ies-poi(Tbns^ ,  doit  pareille- 
ment à  11  fluidité  cettç.fortepref- 
fion  de  bas  en  haut,  qui  fait  que' 
nous  ne  fbmmes  pas  accablés  du 
cilindre  ou  delacolomned'aîrquî 
cft  au  -  deffus  de  nous  ,  comme  il 
arriveroit  indubitablement  (ans  ce- 
la ,  à  caufe  du  poids  conllderable 
de  cette  colomne.       i  B  ili^ 
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Une  des  proprietez  de  Icau  qni- 
eft  d'une  grande  commodité  j  & 
qui  produit  mille  avantages  pour 
Tufage  de  la  vie,  confifte  dans  Isl 
difpofirioii  que  Dieu  lui  a  donnée 
pour  fe  mêler  &  s'unir  H  étroîte- 
menc  avec  une  infinîcé  de  chofes , 
qa  elle  en  prend  le  gpùc  ,  U  cou- 
leur j  Todeur  &  la  verru.  La  natu- 
re 3c  Tart  en  foumifTenr  dîvers^ 
exemples  que  notre  Auteur  par*- 
court  en  décaiL  fl 

Il  compte  auffi  l'attraftion  pai^^ 
m\  les  propriétez  qu'il  attribue  à 
l'eau  ,  &  c'eil  ainfi  qu'il  s'exprima 
a  tctte  occafioiT,  n  Quand  on  explî- 
w  que  la  pefanteur  comme  je  Tai 
a*  fait  j,  dit'ti  dans  le  Chapitre  4'"°  ,^ 
"  par  reffort  d'un  corps  en  tout 
"  icns  5  il  /èmble  qu  il  faille  yxonii- 
>*  prendre  l^  vert  h  dattraUion  ^ 
«  âufîi  bien  que  ViU^witi  ,  ou  la 
*•  vertu  qu  un  corps  a  de  s  étendre 
"  ou  de  le  rertêrrer  comme  un  reC- 
n  fort  'y  qualité  que  feu  M.  André 
»  Rudiger  a  cru  trouver  dans  tous 
»  les  corps  j  voilà  pourquoi  il  a  dé- 
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"S'°"  foutes  L^îf^f""  corps      I 
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j*  fort  exigent  un  pniidpeexteriîej 
»  qui  détermine  la  farce  inhérente 
3*  d  un  corps  ieloii  une  ecrtaim 
»  direction» 

Comme  toutes  les  notes  de 
genre  font  deftinées  à  relever  quet 
ques  erreurs  de  fait  ou  de  rai  Ion- 
nemenc  qui  fonc  échappées  à  M.. 
Fabricîus  j  il  n  y  en  a  aucune  qui  ne 
mérite  ractention  du  Lcfteur  ^  Se 
ce  qui  cft  fort  rare  en  pareille  ma- 
tière 5  qu'on  puilTè  regarder  com-^ 
me  abrolumeni:  inutile.  m 

M-.  Fabrîcius  finit  ce  premier  IS— 
vre  en  montrant  que  comme  un- 
bîen-fait  (ingulier  du  Créateur  eft 
de  nous  avoir  donné  le  plus  abon- 
damment les  choies  qui  nous  font 
les  plus  nécelfaires  ,  §c  que  nous 
foyons  environnés  de  toutes  part^ 
des  cluofes  dont  nous  ne  pouvons- 
nous  palier  ,  auJli  a-t-it rendu  leaiï 
fi  commune  qu'elle  fè  prcfence  par 
tout  à  rhomme  ^  &  qu  il  peut  s'en> 
procurer  à  peu  de  frais  y  de  fans  fa- 
tigues. Mais  c'eft  cette  abondance^ 
même  êc  cette  fodlîtc  de  trt 
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«ne  cho(e  fî  nécefÉûre  qui  caufe 
Tingracitude  des  hommes  ;  pour 
qu'ils  glorifient  TAuteur  d'une 
fubftance  dont  le  prix  eft  iheftima^ 
ble  »  il  faut  qu'ils  en  fentenc  la  di^ 
fcttc^  ccftalbrs  ,  dit-il ,  qu'on' 
▼oit  le  diamant  perdre  Ton  prix  à 
côte  d'un  verre  d'eau.  Comme  M. 
Fabridus  n'etoit  pas  moins  verf^ 
dans  l'Hiftoire  que  dans  la  PhyG-^ 
^e  ^  il  rapporte  à  cette  occahoa= 
plufieurs  traits  de  l'Hiftoire  an- 
cienne qui  prouvent  cette  vérité  „ 
<c  nous  expofe,  félon  (a  méthode 
•rdinaire ,  ce  que  les  Voyageur» 
&  les  Phîlofophes  anciens  &  mo- 
licrnes  nous  ont  appris  de  plus  cu- 
rieux ou  de  plus  probable  fiir  la 
quantité  d'eau  qu'il  y  a  dans  l'Uni-- 
▼ers  ,  fiir  la  profondeur  des  rijers, 
lies  fleuves  &c  des  lacs,  àc  re(but 
en  paflànt  une  infinité  de  queftiôns» 
qu'on  peut  faire  à  cette  occafion- 

Il  traite  dans  le  fécond  Livre  de* 

Ta  (âge  &  libérale  difpenfation  de» 

eaux  dans  tout  le  monde.  Il  prouve* 

que  leur  quantité  qui  eft  fufHfànte 

1  Bvi 
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fans  être  cxceflïve  ^  doit  être  re^ 
gardée  comme  un  effet  auffi  admî- 
fâblc  >  &  une  preuve  aufïï  cou- 
vaincaïKC  de  la  fageflè ,  de  la  bonic 
&  de  la  puiflaoce  du  Créateur  que 
ta  quantité  déterminée  ,  &  la  dî- 
ftribution  du  fang  &  des  fucs  dan&.. 
le  corps  humain*,  m 

j^  On  peut  donc  bien  ,.  dit -il  ^ 
«  fans  s'expofèr  au  ridicule  ,  fe  rc- 
if  pre  Tenter  le  Globe  Terreftre 
»  comme  un  corps.,  dont  la  mer 
»  eft  comme  le  coeur.  Les  conduits- 
«  fouterraîns  d'eau  en  font  comme 
j>  les  artères  ^  &  lès  fleuves  qui 
«coulent  de  rechef  dans  la  iner. 
w  lui  tiennent  lieu  de  veines»  Lx 
»  com parai fon  des  fleuves  avec  les 
w  veines  n'eft  pas  feulement  juftc, 
jf  eu  ce  que  celles-ci  reportent  le 
»  fang  de  tous  les  membres  dans, 
n  le  CŒiîT  5  de  qui  ils  Ta  voient  re- 
iï  çû  ^  mais  encore  en  ce  qu'elles 
•  font  comme  les  fleuves^dedifFc- 
«  renœs  grandeurs  ^  èc  que  quel- 
"  ques-unes.  font  trcs-^pctitesdans. 
«  leur  commaicemcnt  ;  qu^ufuÎH 
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celles  font  diftribuées en  une  infi-* 
»  nicé  de  bras  &  de  branches^,  aui^ 
1»  portent  par  tout  le  corps  le.  lue 
j»  nceeflàirepour  la  vie*. 

n  Mais  comme  les  eaux  font  fli--^ 
n  jettes  à  la-  corruption  ,.  la  fàge 
»  providence  de  Dieu  paroit  clai-^ 
M  rementen  ce. que  pour  maintenic 
»  par  toute  la  terre  Ibur  fraîcheutr 
n6c  leur  utilité ,  il  seft  fcrvi  de 
ar  deux  moyens  très  •  efficaces.  Le 
a»  premier  &  le  plus^  confiderable; 
»cft  le  mouvement,,  qui  fait  que 
<>  les  fleuves  confervent  aufli  la< 
»  bonté  de  leurs  eaux-  ;  Vautre  e(l 
»  le  fèl  dans  les  eaux  de  mer  que 
wlcur  profondeur  empêche  d'être 
»  toujours  dans  un  mouvement. 
«adèz  fort,,  quoique  cette  pro- 
^  fondeur  même  la  garantiflè  aufC. 
»  de  la  corruption  en  la  tenant» 
»  plus  éloignée  de  l'air». 

Notre  Auteur  ne  croit  pas  qu'on» 
puîflè  décider  exadement  &  avec 
une  évidence  mathématique  ,   £U 
c'eft.  la  Terre  ou  l'eau  qui  occupe. 
kpius  d'efpace  fur  le  Globe  Teii^ 
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reftrc.  Après  avoir  rapporté  tour 
ce  qu'on  a  dît  fur  cttte  cfueffion  ^ 
îl  fait  voir  que  cerfeft  patfaîis  un 
deflcin  particulier  que  le  Créateur 
a  donnç  tant  d^étenduc  aux  eaux 
fiir  la  ittrface  de  là  terre  ,  &  qu'it 
leur,  en  a  feit  occuper  pour'  le 
moins  la»  moitié  ,  pui(qu'il  ne  fal- 
loir pas  qu'il  y  eût  moins  de  merS' 
(k  qu'elles  fuflent  moins  étendues,, 
pour  fournir  une  quantité  de  va- 
peurs ,  pour  entretenir  tant  dc' 
fleuves-,  &  pour  humefter  &:fer- 
rilifer  là  terre.D'aillcurs  Téau  elle- 
même  n'eft  pas  une  folitude  défér- 
ée ,  au  contraire  c'eft  une  demeure 
agréable  pour  une  infinicé  de  créa- 
mires.  Outre  ceU  les  mers  fervent: 
aux  hommes  à  fc  rendre  par  le 
mo^n  de  la  navigation  dans  les« 
pays  lies  plus  éloignés  avec  beau^ 
coup  plus  de  facilité  que  fi  Ton  ne 
pouvoir  y  aller  que  par  terre.. 

La  pluye  étant  dans  le  grandf 
inonde  ce  que  Teau  prife  en  brett»" 
vaga  eft  dans  Thomme  &  dans  les 
animaux^  ellexemplace  T  humidité 
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qtti  s'en  va  par  l'évaporation  & 
par  la  iccberefle»  Mais  comme  il  y* 
adet  endroits  tels  que  l'Egypte,  ou 
M  ne  eombe  que  peu,  &  même 
point  de  pluye  :  M.  Fabricius  ter^ 
mine  ce  lècond  Livre,  en  expofanc:^ 
les  divers  moyens  par  lefaiiels  la' 
Providence  de  a  fupplëéà  ce  bcfoîn- 

Il  y  en  a  deux  fortes-  parciculie- 
lemenr  remarquables ,  le  premier 
eft  ledébordèmentannueldequcU 
quer rivières,  fe fécond confîfte ea. 
certains  arbres ,  d'où  il  coule  une 
eau  douce  èc  très-agréable ,  com- 
me on  en  voit  dans  Fifle  de  fer,  tc 
dans^  quelques  autres  endroits,  01Î 
il  né  tombe  peint  dé  pluye. 

A  Toccafion  du  Nil ,  M.  Fabri- 
dus  déployé  beaucoup  d'érudition-* 
fur  le  débordement  de  ce  fleuve  y 
te  fe  montre  tour  à  tour  dans  cec 
Ouvrage  ,  PhilofopBe ,  Géomètre,. 
Naturalîfte  ,  Théologien  &  Hifto- 
tîen  ^  également  vetïc  dans  le  Sa^^ 
cré  comme  dans  le  profane  ,  il  ne 

Erd  jamais  l'occafion  d'expliquer 
;  paflàges  &  les  endroits  de  VE* 


i 
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cnture  qui  ont  quelque  rapport  % , 
fou  fujet^  Ccft  ainfi  qu*il  dîfcut&. 
la  manière  dont  on  doit  entendre^ 
le  paflage  où  il  eft  dît  que  tEfprif  ^ 
de  Dîtu  éto4t  fierté  fier  Us  eaux  ^  ca] 
qu'on  doit  entendre  par  ces  quatre  ^ 
ficuves  qui  arrofoient  le  Paradis] 
Terreftre ,   ce  qui  regarde  la  con-  . 
ftmdion  de  l'Arche,  le  motif  qui 
fit  entreprendre  la  Tour  de  Babel  ^ 
la  fource  d'eau  qui  fbrtît  de  la  mâ- 
choire  d'un  âne  pour  defaltcrcr 
Samfon,  &  diftcrens  autres  pointa  ^ 
de  critique  Se  de  Philologie  pref-^ 
que  toijjours  fort  inceteHàns^  mafsr 
dont  if  auroit  pu  fupprimcr  une 
partie  fans  qu'on  Tcut  accufé  d  a- 
voir  rien  omis  d'effèntiel  à  fon  fu- 

D'un  autre  côte  comme  ce  fujec 
par  lui-même  eft  trcs-vafte  ,  Se 
qu'il  a  tâché  de  ne  rien  omettre  de* 
tout  ce  qui  pouvoir  y  avoir  quel- 
que rapport  >.  ou  fent  bien  qu'il  na. 
pu  traiter  k  fonds  les  différentes  > 
madères  dont  il  parle  ^  &  dont  un- 
grand  nombre  ont  donné  Heu  à  de 
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^  longs  &  fçâvans  Traitez ,  aufli  & 
concente-t-il  prcfque  toujours  de 
cfonner  une  idée  abrégée  de  l'état 
de  la  c|iie(Hbn ,  &  de  rapporter  de 
même  ce  que  les  plus  fçavans  Au-^ 
leurs  anciens  &  modernes  qui  lont 
traitée ,  en  ont  penfc ,  mais  eiî^ 
même  tems  il  a  grand  ibîn  d*y  rcd^ 
voyer  les-  Ledcurs ,  &  de  faire 
communément  une  longue  énumé-^ 
ration  de  tous  lès- dîfferens  Ouvra^ 
ges  4  où  Ton  peut  tirer  quelque  lu-r 
miere  £ur  une  infinité  de  queftions:» 
^vTiI  ne  fait  qu'effleurer. 

On  peut  dire  même  qu'il  n'cir. 
Êdloic  pas  davantage  pour  bieti' 
remplir  le  but  qu'il  s'éteit  propofél. 
Il  lui  Tuffifoit  de  faire  connoitre^ 
les  proprîetez  &  les  utilîtez  de 
Peau  les  plus  généralies  &  les  plus** 
connues  ,  pour  forcer  les  incréi 
dules  à  reconnoitre  le  doigt  de 
Dieu  dans  la  création  Se  dans  la 
confervaribn  d'un  élément  qui  eft' 
d'une  fi  grande  reflburce  pûuc 
fhomme. 
Nous  ne  dirons  qu'un  mot  du: 
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dernier  Livie,  dans  lequel  M.  Fa-- 
1^  îcius  a  renfermé  tout  ce  quî  con- 
cerne le  mouvement  des  eaux  en 
général  &  en  partîcutïer  ,  fofc  que 
ce  mouvement  prenne  (à  fourcc 
dans  les  pfemieres  lofx  de  la  natu-' 
te ,  comme  celui  qoe  l'es  eaux  re- 

Î^oîvent  par  les  vents  qui  agitent 
bur  furface,,ott  par  la  chaleur  qui 
fes  pénétre ,  foîr  qu'il  foît  un  effet 
dé  1  art  comme  dans  le^  moulins  ^^ 
les  pompes ,  & Jes  autres  machine»^ 
^ui  fane  da  reflbrt  de  Ti^ydrauli- 
que, 

JLcs  bornes  qui  nous  font  preC* 
crites  ne  nous  permettent  poîntT 
de  fuivre  M^Fabricius  dans  un  dé- 
tail auffi  inftryâîf  que  curieux  y 
Àiaisnousne  pouvons  nous  empê-^ 
cher  de  dire  que  quiconque  lira  cet 
Ouvrage  avec  quelque  attention 
f  trouvera  prefque  à  chaque  page 
des  preuves  fenfibles  que  les  mer- 
Veille»  de  leau  qu'on  y  cxpofe  ne 
font:  pas  un  eflfèt  du  hazatd,  qu'el- 
fes ont  été  produites  pour  exécuter 
des  vues  auffi  grandes  que  certai*- 
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nés ,  qnc  ces  vues  ne  font  pas  dans- 

leschofcs  mêmes,  mais  qu'il  faut 

fe$  chercher  dans  leur  Auteur.  Eus 

un  mot  les  obfervarions  de  M*  Fa- 

bricius  for  la  proportion  admirable 

ouc  gardent  entr  elles  les  eaux  qui 

font  fous  retendue  des  deux  ,  au-' 

deflùs  &  au-de(Ibus  de  la  terre,  fur 

Fimmenûté  des  mers  quf  rempli(l^ 

fent  râir  d'une  fl  grande  abondant 

ce  de  vapeurs ,  fur  ce  ^rand  nom-ir 

fcrc  de  fleaves ,  fur  la  pluye ,   la* 

lofèe  &  la  neige  qui  fe  forme  de 

ces  vapeurs ,  fur  la  falure  des  mers 

qui  fontrafiraîchies  &  renouveU 

Ices  par  l'es  fleuves  ,   fur  la  terre' 

qui  eft  arrofce  &  rendue  fertile 

par  cette  circulation  continuelle 

depuis  des  milliers  d'anncer,  fur 

la   multitude  des   habitans  de  la 

rerre  pour  le  bien  de  qui  Dieu  a 

dcftine  routes  ces  chofcs  ,    &  qui 

en  rirent  leur  nourriture  &  leur 

vigueur ,  encore  une  fois  les  obfer- 

vations  que  M.  Fabricius  a  faîtes 

fiir  toutes  ces  matières ,  &  fur  plu- 

Ceurs  autres  encore  qji'il  ne  nous  ^ 


44  Jû^rn^î dit  Scavdnf^ 
pas  même  été  poiïlble  d^inuîquer  y 
montient  que  la  produdlion  de 
teau  11  *an nonce  pas  moins  la  bon- 
téjla  fageflè  &  la  puiïlàiice  do  Dieu^ 
que  la  créadon  de  TUnivers  prî» 
dans  fa  totalités 


lilSTOiRE     DE     THAMAS 

KouLk^n  ,  nôuvâ^M^  Roi  de  Perfi^ 
OU  tlijlaire  d€  ta  dermirs  Révo- 
mn  de  Perf*-  arrivée  en  17 ji.  A 
Paris  j  chez  Briatlbii ,  me  Saint 
Jacques  ,  à  la  Science  :.  in-ii^ 

L'Auteur  ,  Tans  fufpendre 
Tim  parie  lice  du  Lcûeur  pa^ 
une  Préface  y  entre  d  abord  en  ma*- 
ïiere  5  &  pour  le  préparer  au  récit 
des  expédidons  <^uil  entreprend 
de  raconter  ,  it  fc  contenta  de  rap*- 
peller  en  peu  de  mots  la  première 
révolution  de  Perfe  qui  en  1721 
fie  palier  cet  Empire  des-  mains  de 
ia  famille  des  Sophîs  qui  le  poiTe- 
Joienc  depuis  le  quinzième  fiéclc  , 
dân&  celles  de  Maghmud  ^  B\s  & 
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Sacccflèur  du  célèbre  Mîrr- Weys^ 
Il  renvoyé  ceux  qui  voudront  jctrç 
plus  inftiuits  de  ce  fameux  évene«- 
ment,  à  THiftoire  que  le  Père  di» 
Orceau  en  a  pujbliée ,  £c  qui  paru( 
«n  1718. 

La  nouvelle  Révolution  qui  fait 

iz  madère  de  cet  Ouvrage ,  n'eft 

pas  <n<Hn«  digne  de  curio/îté ,  Ôç 

'  jcvLt  avoir  même  quelque  chofe  de 

^  >lus  frappant.  On  y  verra  y  dit-il  ^ 

a  dominadon  des  Tartares  Ag- 

\  laaos  y  >'  anéanrie  avec  jutant  de 

»  Êujiité  &  de  promptitude ,  qu  elr 

w  le  en  avoir  trouvé  à  s'élever,  un 

M  grand  Royaume  reconquis  eiii 

n  moins  de  deux  ans ,  l'héritier  des 

oSbpfais  rétabli  fur  le  Trône  de 

»  (es  pères ,  fur  lequel  il  ne  fait 

«»  que  le  montrer ,  un  homme  de^- 

»  venu  £^meux  dans  toute  TAfie,  Se 

9>  en  Europe  par  une  beureufe  har- 

»  diefle  y  &  par  une  valeur  fingu- 

»  lîere  élevé  de  l'état  le  plus  bas 

»  au  rang  fuprême  ,  aflis  fur  Iç 

V  Trône  du  grand  Abas ,  après  en 

1»  avok  ùif  defcendre  le  Souvçif; 


^  Journal  des  Sçavdns  ^ 
i>  raii>  que  lui-même  y  avoit  plac^ 
M  régnant  aujourd'hui  fur  une  des 
^>  plus  grandes  Monarchies  du 
^»  monde  ,  eftimié  de  fcs  nouveaux 
.«>  fujets  à  qui  il  a  procuré  la  paigc 
jj  &c  rabondancc,  redouté  de  les 
«w  voifins ,  qu'il  a  forcjés  à  la  refti- 
w  tutîon  de  toutes  les  conquêtes 
«  faites  fur  la  Perfe  durant  les 
Pi  troubles.  £nfiii  le  conquérant  du 
^>  vafte  Empire  des  Jodes  qu'il  a 
•>  rendu  tributaire  des  Perles,  après 
:«>  lui  avoir  enlevé  d'imn^eniès  ri^ 
«  chertesi,  te  Telles  font ,  felon  no- 
;3tre  Hîftorien  les  évenemens  de  la 
nouvelle  Révolujcion  S(,  de  THiftoi- 
.ftoire  de  Thamas  Koulikan^ 

Il  rapporte  d'abord  ce  qui  lui 
par*-)ît  de  plus  certain  {ur  l'origine 
fie  les  progrès  de  ce  noqvcau  Ta* 
merlan.  L'Auteur  de  iJbn  Hiftoirc 
impiimée  depuis  peu  en  Hollande , 
^  dont  on  emprunte  ici  plufieurs 
ifaits  ,  femble  adopter  l'opinion  de 
ceux  qui  prétendent  qu'il  eft  né  à 
Tirlemont  dans  le  Brabant  ,  & 
*qu'unc  de  iès  fours  y  vit  encore 
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^tc  deux  de  fes  enfans  dans  une 
condition  très-médiocre  :  les  Nou- 
velles publiques  de  France  &  dç 
Ruflîe  Je  font  originaire  du  Daghei^ 
ftan  ,  à  quelques  lieues  de  Der- 
bent^  &  cette  conjeûurcfemble^ 
dit  -  on ,  appuyée  ^r  ia,  première 
façoQ  de  vivre  quiapprochoit  fort 
de  celle  des  Tarrares  de  cette  con- 
trée. Dans  les  Lettres  Chinoi(ës 
on  (bûtient  que  Thamas  Koulikati 
cftde  Viria,  Ville  appartenante  au 
iGrand  Seigneur ,  mais  on  ne  coUt- 
noît  point  Virfa  ;  feroît  -  ce  Burfi 
idaiis  l'Afie  Mineure ,  Capitale  dç 
Tancien  Royaume  de  Bythînie  ? 

Si  on  en  croit  d'autres  Mémoi- 
res ,  il  eft  fils  d'un  Prince  de  Géor- 
gie ,  qui  fut  tué ,  dit-on ,  en  dé,- 
&ndant  fa  patrie  contre  les  Turcs^ 
On  ailure  dans  le-  Recueil  des  Let- 
tres Edifiâmes  Cr  Cuneufes  qu'il  eft 
Perfân  dorigine  ,  &  forti  d une 
famille  illuftre.  Mais  comme  une 
Lettre  de  M.  de  Villeneuve  ,  pour 
lors  AmbafTàdeur  à  Conftancino- 
f\t ,  lui  donQC  une  origine  toutf 


4'8  Journal  des  Sçofvdm , 
4îflSrence^  qui  fe  trouve  confirmée 
par  d'autres  Mémoires  venus  d* 
Pétcrfbourg  &  deC.  P.  &  p^r  plur 
iîeurs  Lettres  écrites  de  Perfe ,  no»- 
tre  Auteur  croit ,  fondé  fiir  tou$ 
ces  témoigqagrt^^ueThamas  Koo- 
Jikan  eftiié  <t|^  jtfti  Bourg  du  Co«- 
raflkn,  à  trois  jciirnées  dis  Mached, 
yîile  famQifc  par  les  Pèlerinage^ 
que  les  Perians  y  font  pour  vifiter 
le  Tomteau  d'un  de  Jeurs  plus  cé- 
lèbres Imans.  ^oulikan  fuivit  d'a?- 
]bord  la  profeflîon  de  ion  pcre  qui" 
étoit  paftre  ,  mais  fe  feiiJcant  n$ 
avec  des  (èntimens  ambitieux ,  îi 
iè  mit  à  piller  les  Caravannes ,  qui 
ycnoient  en  Pèlerinage  de  toute  la 
Perfè  à  Mached.  Ses  fuccès  &  fa 
réputation  ayai^  grpffi  confidera.- 
tlement  fa  troype^  îl  conçut  dç 
plus  grands  deffèins  ,  &  convertît 
fon  brigandage  en  une  guerre  hof 
;iorable. 

La  fortune  féconda  foa  coura- 
ge, &après  avoir  battu  les Aghuans 
/lans  toutes  les  rencontres  qui  fp 
prefentercnt ,  îl  alla  offiir  fes  fcr- 
^ices  &  fes  troupes  à  Schah-Tha^ 

mas 
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;Tias  ,  qui  depuis  la  déponrîon  <Ie 
Thamas  -  Hullèin  fon  père  avoir 
|)ris  le  titre  de.RQÎ  de  Perfe  ,  maîf 
à  qui  il  ne  reftoit  de  tout  ce  qui 
compoibit.cc  grand  En^pire  que  la 
/eule Province  de  Mazandran,.& 
dans  laquelle  même  il  avoit  beau* 
coup  dé  peine  à  fe  foûtenir  contre 
riîfurpateur  Afzraff  que  les  Agh- 
iians  «voient  mis  à  la  pbce  de 
Mir-Maghniud. 

Dans  cette  extrémité  Schàh* 
Thamas  accepta  les  offres  de  Tha- 
mas Koulikan,  le  fit  kti  ^thcîKdt- 
Doulet ,  dignité  qui  repond  à  celle 
de  Grand  Vifir  parmi  les  Turcs,  ôc 
en  peu  de  tcms  toute  la  face  des 
affaires  changea  de  forte  qu  Afz- 
raft'fc  vit  obRgé  d'abandonner  IC- 
pahan  à  Schan-Thamas  qui  y  fut 
reçu  le  5  Décembre  1719  aux  ac- 
clamations du  peuple  ,  fept  ans 
après  que  les  Achuans  s'en  ccoîeut 
empares.  Maïs  Tufurpateur,  avant 
de  la  quitter  ,  qon  content  d'en 
en^portcr  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
prccicux^fit  périr  TinfortuncSthah- 

J/fnv.  1  C 


Îo  ïaarnal  des  Scdipam  ^ 
lurtetii  âTec  tous  les  Princes  de  1^ 
famille  Royate ,  n^épargnant  que 
^es  Princcifes  ^  qw'il  traingit  après 
Joî  comme  àc  mîferabks  efclAvts, 
Lear  captivité  ne  fut  pas  longue, 
*f  Hamas-Konlikan  sêmnz  mis  à  la 
pourfuîte  d'Aferaif  j  h  défit  en  ba- 
taille rangée  5  ^  ['ayant  fah  prifoiv 
,iiier  j  Eli  fit  j  frlon  cjuefques-uns  ^ 
rraiKher  la  têtb  dans  h  Ville  de 
Candahar*  Damrcs  raçoiitenc  /a 
mort  d'une  manière  dîftcrenre  ,  &; 
une  Rel^on  parti culicre  nous  ap- 
prend que  Tljam^js  KouHkan  lui 
Mt  crever  les  yeux  &  le.iît  condui- 
re à  Chiras  doux  Schach  -  Hiiiïeîo 
faifoït  pQiTT  lors  \c  ficge  >  Se  que 
ce  PtriTce  fit  écorchet  Afzraff avec 
des  étrilles.  Mais  à  regard  du  hutiîj 
que  Thamas  Koulîkan  avoir  fait  ^ 
ïfpahaix,  fauslepartagcravec  foiï 
maître  ^  il  le  dîftriliua  a  fcs  cicaru- 
rcs  j  8c  aux  Soldats  de  (on  arnice  ,j 
cnfuice  ayant  reduir à lobéiflance 
du  Roi  toutes  fcs  Places  dont  les 
Aghuans  s'ctoienr  emparés  >  H  y 
^établît  des  GouYCtncurs   qui  1»^ 
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cMSienc  dévoués  ,  .4c  revint  à  Ifpa^ 
kan  ^  cachant  fous  le  zélé  do  bieà 
^blk  le  dclfein  .çu'il  avoit  conçU 
de  détrôner  (on  maître  ,  tandié 
^u'il  ne  paroiflbit  occupé  ^ue  da 
wfir  de  lé  (èrvir. 

Depuis  Ton  union  avec  Tfaamof 
Koulilcan  Schah  -  Huffein  avoit  eit 
des  fuccès  continuels  dans  toute» 
les  entreprifes  qu'il  avoit  formées 
concrètes  AghuansquioccupoieiiC 
les  Provinces  occidentales  ,de  ii 
Per(e,  mais  la  fortune  l'ayant  uaM 
dans  la  guerre  qu'il  avoit  déclaréef 
aux  Turc»  qui  pendant  les  derniers 
troubles  s'étoient  rendus  maîtres 
de  cette  parric  de  TArménie  ,  qijî 
ccok  de  la  dépendance  des^Perians, 
il  fe  crut  obligé  de  faire  ia  paiiC 
avec  les  Turcs.  Thamas  Koulilcan 
regarda  cette  paix  ou  du  moins  eut 
1  adreflè  de  la  faire  regarder  com- 
me honteufè  8c  déiàvantageuiê  à 
la  nation.  Le  Roi  après  ce  Traité  ,- 
Jui  avoit  mandé  de  licentier  Tes 
troupes ,  mais  l'ambitieux  général- 
ii:ouyst  le  moyen  d'éludet  cet  oc^ 


,  ji  J&tir0dl  des  SfdVHns  , 
are  fous  diffcrcns  prétextes  / 
^chah  HulTeîn  qui  commençoîc  { 
fc  douter  de  Ja  trahiloii,  ayanc  prç 
la  refoltition,  de  garder  ion  armée 
eut  le  chagLÙi  de  voir  qu  en  arri- 
vant à  Ifpàhan  ,  prefquc  tous  ceu^ 
qui  Jacouîporoient  altèrent  (t  ran- 
ger fguslfis  drapeaux  de  Ipn  gêné 

II  faut  voir  dans  T Auteur  quel 
artifices  Thamas  Koulikan  em- 
ploya pout  faire  déclarer  Schal 
Huileîa  incapable  de  goLivernei 
TEtat  j  ,&  pgur  fc  faire  nommei 
Régent  du  Royaume  pendant  h 
lïîîi^orité  de  Mitz^-^bbas  fils  de  c( 
malheureux  Prîpç^ ,  £c  qui  pou} 
lors  n'était  âge  que  de  fix  mois 
Schah  Hullein  fut  conduit  dans  li 
Cor  a  lia  n  §^  enfermé  fous  honni 
garde  dans  une  fort  ère  iTe  du  pays 
lans  qu'aucun  de  les  fnjcts  paiûi 
s'întercller  à  fon  foic  ni  faire  1* 
moindre  démarche  en  fa  faveur* 

Cependant  Koulikan  ,  qui  cher- 
choit  à  fe  faire  des  droits  à  un^ 
Couronne  dont  il  uicditoit  rufu.r 
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{ùrion  y  força  la  Priilceflè  Suhaii-r 
Uhcin,  fille  du  Monarque  dcpofe  » 
à  raccepcer  pour  époux  ,  quoi- 
qu'elle hic  veuve  &  qu  elle  eue  un 
£ls  âgé  de  douze  ans , .  &  fans  per- 
dre de  cems  ,  marcha  contre  les 
Turcs,-  préceiidant-qici'il  n  ecoitpas 
obligé  a  cçnir  une  paix  que  la  feu- 
le inibécilicé  de  Schah  Huflèia  lui 
avoir  faiciîgner.'  .  . 

Notre  Auteur  rapporte  îcî  les 
Lettres  que  le  nouveau  Rcgenr 
écrivit  à  TopsJ  Ofman  ,  à  qui  la 
Porte  ayoit  donné  le  commande- 
ment de  l'armée ,  qu'elle  envoya' 
contre  les  Perfans.Comme  cesLçt-» 
cres  font  pleines  de  fanfaronnades, 
il  avertit  qu'il  ne-fçair  s'iln'eut  peut- 
être  pas  mieux  fait  de  luppiimer 
ces  ibrtes  des  pièces  ,comme  étant 
capables  dé  bleflèr  la  gravité  de 
rHîftoire,.&  peti  propres  à  faire 
honneur  à'  Ton  Héros.  »  Mais  outre 
M  que  je  ne  prccens  pas  ^dit  il^  faî- 
»•  re  Ion  panégyrique ,  ces  Lettres 
o  ou  plutôt  CCS  bravades ,  fl  j'ofe 
1  C  iij. 


:.  on  remarque  ^J^^AHivanta* 

:ts^-^ferc^^^^^^ 

:LR^«i''"*|u  Commune  r 

:rr:S&i^sic.cS 

^  fluV  r»e  i»o^l,'Vrr>a^«  li1« 

"S^^n  te  c;\«^ ''*^ 

,.dans\aVt^lc^^^ïyig;tcffio 
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contre  rarmiè  lee  Turci  commanh 
Jée  par  le  fameux  Topai  OTman  ,^ 
doiir  les  avancures  cpri  font  ici  dé-' 
cricck  formeiu:  un  épifede  curieaXé 
Ces  fuccès  obUgereiu  là  Porte  à 
accepter  la  paix  aux  conditions  que* 
le  vainqueur  voulut^  Idi  impofer  ; 
comme  il  rooloic  dan«'  fà  tête  è& 
plus  grands  projet!^  »  il  fe  contenta- 
d'avoir  recouvre  ce  que  lesTurcr 
avoienrenlevé  à  laPerfe  dans  les- 
deniieres  Révolutions  6c  revînt  à' 
IJIpahan  ,  ou  pour  ne  pas  ^^difoit-'- 
ii ,  £cre-à  charge  aux  peuples  qui 
éioientépdAs  par  les  ^rres  con« 
tinneilès  qA'iu  effùyoient  depuis^ 
•luCeUrs^tmiées ,  il  défendit  tontes- 
les  fèces  flf  les  répttiflànces  qu'on- 
avoir  préparées*  pour  fatéception  ;• 
il  s  appliqua  à  faire  régner  la  juftiw 
œ  avec  une  égalité  &  une  iermetA 
inflexible^  du  refte  il  téiinoignoic 
lin  gtand  zélé  pour  ce  qui  refioir 
de  la  Famille  Royale  qui  étoit  re- 
duitèaa(culSchahHunèin,  à  ion' 
fils,  &  à  quelques  PrincefTes  &  fe 
tfcnoit-coâjoursxlans  un  {«rand  ref^- 
1  C\u\ 


j  6  Jùurnsl  des  Sf^VMtfs  , 
peA  avec  celle  qu*U  s  ctoic  donnée 
pour  femme.  Malgré  ces  marqud 
apparentes  de-  fidclitc^  la  mort  d^ 
Schah  HtWïèîn  ,.  qui  arriva  dans  c< 
tems  5  eel le  du  jeune  Roi  fou  fili 
qui  laliiivic  peu  apcès ,  doniierein 
des  ioapço lis' d'autant  plus  violeiw 
contrele  Régent^  ^\^  1  allembléc 
des  Etats  le  nomma  Roi  de  Perfe  \ 
d*gnité  cependant  qu'il  ne  pariij 
accepter  qu  avec  répugnance  ,  â) 
après  avoir  dît  dians-  le  difcouri 
qu'il  fit  à  l  ouverture  de  ceitc  aC 
femblée  ^  ?»  que  quoique  depuî^ 
*s  huit  ans  que  la  divine  Piovidenî^ 
>»  ce  Ta  voit  place  à  la  têce  des  at^ 
«mées  &  du  gouvernement  ,  \\\ 
*»  euflent  été  témoins  des  étojuiauf 
s*  tes- prorpérites  quelle  avoîc  vetN 
«  fées  fur  Tes  armes  »  &  ilir  fa  Ré| 
jjgence^  lî  fes  fer  vices  &  l'auf^uft^ 
n  alliance  qu'il  avoir  avec  la  Prin^ 
n  cefle  Royale  lui  donnoîent  queLj 
«  que  droit  à  la  Couronnes  il  % 
**  renouçoiCj  &c  qu'il  leur  rendat| 
w  la  liberté  des  fufÎTa^e&»  { 

Schah -Nadir,^  car  ccliaù^ap^ 


fefic  appeller  depuis  foh  couronne^ 
mène ,  publia  divers  Edics  avanta* 
geux  à  (es  Ecac4  »  un  encr'aucres 
pour  abolir  les  haine?  de  parti  qui 
regnoienc  encre  les  Seâareurs  d'A*» 
li  &  d'Omar.  Il  défendit  fous  de 
grandes  peines  tout  co  qui  écoi» 
capable  de  les  fomenter ,  laidaà 
tous  (es  fujets  la  liberté  d'embral^ 
(êr  celles  des  deux  Seâes  qu'ils  ai* 
meroîent  le  mieux,  leifr  accorda  la 
liberté  de  confcience ,  permit  rufà^ 
ge  du  vin  aux  Mahométanr,  fb 
montra  ttcs-favorable  aux  Miflion- 
naires  Chréuens^&confentir  qu'ils 
donnalTcnt  le  Baptême  à  tous  ceux 
qui  ledemanderoienr.- 

La  fàmeuf&&  incroyable  expé^ 
dition  du  Mogol  par  laquelle  l'Au-- 
teur  finit  cette  Hifloire  ,  mec  le 
comble àla  gloire  deSchah-Nadir^- 
Gomme  toutes  les  Nouvelles  publia* 
ques  en  ont  parlé,  &  qu'il  n'y  a 
perfbnne  qui  n'en  ait  quelque  idée» 
jK>us  n'en  dirons  rien.  Ceux  qui 
voudront  en  ctre  plus  particulière* 
ment  inftruits  ^  trouveront  ici  de 


j$       fêurjsal  des  S^AVnm^ 
quoi  fatisfaire  pleînemein  Içuf  « 

w  Quelque   parr  cjuon  veuH 
*•  donner  à  la  fortAiiie  dans  les  facj 
w  ces  de  Tj*.Koulikânj  on  ne  peut: 
«  douter,  i^/r  nùtm  Mifi&rien^  qiriil^ 
«  ne  foientVeflfet  d'uii.gftniê  fiipé^H 
«rieur.  Il  n'èft'  perfonne  qui  ne 
w  doive  convenir  que  Nadir  a  por-*^ 
**té  là  vertu  giiertiere  auffî  loin 
»  que  lés  plus  fameux  conquéraiis-, 
M  Ôf  qu'il  ne  poflède  Tartde  regnetï 
n  autant  que  lëi  plbs  grande  Roîs 
u  qui  fqîent.ncs  fur  \t  Trône^jnaîi' 
*s  tout  réclàt;  de  fes  vertus  politï^ 
«  ques  Bc  guerrières  fe  trouve  terr  ' 
*î  par  les  voyes  qu'il  a  envployée 
^  pour  s'élever  au  rang  fuprême 
Ji  quelque  heureux  qu'air  écifon 
^>  cdrne^  même  jk>ut  les    peuples^ 
w  qu*il  gouverne  ,  il  n'en  eft  pas^ 
"  moisis  un  très-grand  (^Fime ,  A^V 
^dès  lôrs-le  grand  homme  dîfpa4 
n  roîi  poiiT'  n'offrir  à  nos  yeux  qufi* 
^ilngrat',  I*  parricide  Se  l'ûfufp^^ 


ois 
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ÉETTRE  DE  VAVTEVR' 
dt  U  Dijpsrtation  fur  l'air  de  U 
refpirMton  ,  &c.  am  aremportt 
k  Prix  a  Vjlcademie  dé  Bor^ 
JUdux  \  a  V^mhewr  déVexameft 
éU  cette  Differtdtiort.  De  Soiffonsi. 

J*  Enveydi  Féinnie  dernière ,  Mim^ 
fiewr  \  U  Lettre fmi^ame ,  foier- 
kre  inférée  détns  veere  Jtmrnétl.  J'i^ 
guère  U  rmfên  peter  làfMelU  eUe  tiy 
m  fetitt-  parte:  Je  Vaveis  entière^* 
mette  Perdite  de  vite  depms  ce  tems^ 
là  :  lerfyi^etdnt  édlé'M  Paris  \  tue 
gytné  Hemme  ffte  fin  mérite  amie 
éè  la' tête  de  la  Littérature  &  éfoe 
fa  place  ehlige  dé  milter  à  la  défenfe 
àe  la  vérité,  maengagéaVtnvejer 
Wee  ficende  fèit.  R  efthientard^  je 
téevoie  y  mais  f es- cenfeils  fine- dee 
eràree  peter  met ,  &  jelesfmsfam 
Mes  examifterm 

J 'ai  lu ,  MoRfîear , .  avec  ^lâific 
Zc  reconnoiflàncc  rcxameii  que 


6o  JoH^nal  des  SçaVAfis  , 
vous  m'ariez  promis  de  ma  DîlTcr- 
ration.  3'aurois  à  mon  tour  un  exar 
rocn  à  faire  du  vôtre  ;  mais  Ta  plûl 
part  des  réflexions  que  jepouiroîs 
dfonner .  font  fi  naturelles  que  ce 
feroit  àmufer  le  publicquc  delcs 
lui  indiquer  ,  &  le  fatiguer  en  lui 
fournilîanc  de  nouvelles  pièces- qui 
ne  diroient  rien  de  plus  que  les 
premières ,.  &c  ea  répondant  à  des 
objedions  qui  ont  déjà- été  détrui- 
tes dans  moaEçrit*.  Il  fuffira  donc;  . 
de  faire^  ici  quelques  remarques 
fur  les  endroits  de  votre  examen 
4ont  le  défaut ,  patlcz-moi  le  ter- 
me ,  n'eft  pas  fi  vifible ,  ou  qui 
n'ont  pas.  étc  prévus  dans,  ma  Dif^ 
ièrtarion.^ 

i'.  Vous  recevez  en  quelques: 
endroits.,,  mais  Vous  rejettez  dans' 
4-autres  Icxperience  de  M^'HcL 
vitius  &  Vinflou.  Ne,  prévoyant 
pas  qaaprès  de  tels  «garants  jexluC 
le  trouver  des  contradiâeurs ,  je 
m'étoiv  conteiicé'de  donner  le fens 
du  pafiàge  dé  M.yinflou',mais  pùiC' 
qu'il  y.a  difpute  iur  ce  point,ufaut: 
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uneexaûîtude  fcrupulcuie.  Je  vais 
do»:C  rapportci*  les  propres  termes^ 
Les  voîci.  »  QkiaïKi  oa  fouffle  dans 
»  ic  tiilu  iincilobulaîre  ,,  on  vcii^. 
*>  eue  !cs  lobules  s  applacîllènt  par- 
»>  la  ce  irprcflioipdu  vcntmtioduîti. 
»  &c  quand  en  pou(Te  le  vent  dans 
V  les  cellules  ou  véficules  brohchî- 
j»  quesj  non  feùlèmenc  il  les  gonfle 
»  aufli'Coc,. niais  ccanc  un  peu. for- 
cée ,  ilpanè  infenfiblen-ient  dans 
n  le  ciffu  cellùlâite.  de&  incerftices 
MOU  rillù  înrerlobulaire»  - 

Voici  ce  que  ces  deux  grandi 
]^Iaures  me  font  l'honneur  de  m'é-. 
crire  fur  leur  expérience.  Ecoutez» 
les  parler  ejux-mtmes -je  n'ai  rien 
à  dire  aprcscux.  »  Il  eft  vrai ,  m'cv 
w  cric  M.  Helvctîùs  ,  qu  en  tra- 
M  vaillant  fur  le  poulmon  avec  M« 
M  Vinflou  y  je  ni'avifai  de  faire  une- 
»  petite  ouverture,  dans  un  întcr- 
t»  ftice  de  quelque  lobule'du  poul- 
»  iron ,  &  d'y  foufflcr  avec  un 
M  très-petit  tuyau.  Pour  lors  je  vis 
u  &  je  le  fis  voir  enfuite  à  M» 


I 


de 


fo       Jottrfîal  dès  Sf^fâns  ^  ^ 

»  VînfloUj  qu'en  iouflfiant  de  cette 
"  manière  cous  les  lobules  s  affeîf- 
n  fdient.  Enfuite  je  foulïlai  comme 
»>  tout  le  monde  par  là  trachée  ar- 
*r  térc  ,  &  je  vifftous  leslobule&fe 
»  gonfler  à  rordinaîre  Se  tout  le 
>^  corps  du  poulmon  8c  cous  les  in^Mi 
?^  terftice^  entre  les  lobtilcs  un  petr 
»^  diminués.  Mais  ayanc eu  foin  de 
»>  boucher    exaiftemeiit   le  tuyau  ' 
>*  que  j'avois  introduit:  dans  le  ca 
Mnal  de  la  trachée  artère  aBnqud 
a»  lair  ne  pût  pas  lortir  ^ , je  m*ap-^ 
^  Derç^s  clâicemenrque  lès  véficu^^ 
»ieS's'aflBiî{Iôîènt  un  peu^.&  ^^^|| 
wles  înterftices  fe  gonflffoient-  Je 
u  rcfouflai'dans  le  poulmon  &  re^^_ 
KTgonRai  tes  véûcules  &  je  tn^ap^f 
w  perçus  au  bout  d'un  certain  tems 
»  que  les  véficolcs  s  affaiiToient  ôc 
»  que  les  întcrfttccS'  ft  gonflûient: 
»»  un  peu,  Oi:  comme  il  ne  paroiC^ 
^jfoit  aucune  ouverture  à  la  menïfl 
n  brane  externe  du  poulmon  ,  que 
>»  le    cuyau  étoit  exaAement  li& 
m  avec  la  trachée  artère  ,    &  qulF 
»d'xm  autre  coté  il  étoit  exaûd 


m  ment  bouché ,  je  penfài  que  Taf- 
»  faîflèment  des  lobules-  venoit  de 
»ce  que  Tair  Dai&irdàns  les  inter^ 
nftices^  qui  (ont  entr'éux  ,   &  je 
n  conclus  dè-là  que  Tair  pa(îbit  des> 
»  lobulès'dàns  les  interftices;  d'au-^ 
»  tant:  plus^  que.  lès  ihcetffices  fb- 
Mgonfloiént». 

u  Voilà ,  Mon&ur  ,.  mon  ex^ 
M  périence  dont  il  peut  (e  £uie  qu&r 
M  l'oublié  quelques  drconflàoQe$  y^* 
»  ayantilong-tems  que  j'yai  tra«- 
M  Yaillé  Se  que  je  n'ai  poihrre  vu  ce  : 
s»  que  î'avois  écrite.  Je  ne  fçactie^ 
M  peihcdiiiieres  moyens d%n con-^ 
»  vaincre  ceux  qui  ne  là  croyentr 
ft  pas:,  oue  de  la  fairedevant  enx^. 
M-je  n'oie  pas  m'engager  à  cek|>, 
»  parce  que  je  fbîs-contînuene- 
fument  en  mouvement  ft  hors  ^* 
M  Paris ,,  mais  M.  YinObu  voudras 
ff>  bien ,  je  crois  3  me  foire  TamMé 
9»  de  là  £ure  devant  vous  Ar  devant.: 
«teoï*,  quand  ih  auront  uneex^ 
»  pérîence  faîte  devant  eur,  peut- 
aï  erre  voudront-^ls  bien  s'y  rendre». 

IMcJce  que  Mônfieur  ¥bC- 


64'      Jouméd  des  SfOVMS , 
Vînflou  a  la  bontédêin^écrireJe 

fon  côte.  »  L'expirience  fur  la- 
*>  quelle  vou5  m  avez  fait  Thonneur 
,«  a  alléguer  moiiTraîtc  d'Anatcv- 
M  mie  eft  très-certaine  ,  trcs-fimple 
»&  très- facile  j-de  forte  qu'on  la 
«peut  faire  voir  en  touftems  fur 
M  un  poulmon  frais  de  veau  ou  de 
>A  mouton,  ce  Après  des  témoigna- 
ges Ci  certains ,  je  doute  qu'il  y 
ait  encore  des  incrédules  fur  cette 
obfervation,- 

1°.  Venons  mainccnanr  à  votre 
Achille  y  à  ceque  vous  regardez 
comme  l'appui  le  plus  fort  de  vo^ 
tre  fèntiment,  je  veux  dire  l'expc* 
lience  que  vous  oppofez  à  la  mien. 
ne  d'un  poulmon  qui  étant  enflé-, 
demeure  gonflé  même-dans  la  ma- 
chine pneumatique.  Vous  ferez 
donc  bien  furpris  fi  je  vons  prouve 
que  cette  expérience  fait  contre 
vous  ou  du  moins  ne  fait  point 
pour  vous.  Voyons  fi  j'en  viendrai 
a  bout.,  l^  Elle  fait  contre  vous  , 
car  fi  vous  aviez  bien  obfervé  c 
goulmoQj  vous  auriez  remarqi 
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que  daiis  Iç  moment  que  vous 
aviez  ceflc  de  foufllcr  »  la  trachée 
étant  liée  ,  il  fé  dcgonfloit  tanç 
(bit  peu.  Ce-po'ùlmon  ie  défenfle 
un  pc4a ,  parce  que  l'ait  étàntpref- 
fe  le  fait,  un  pflàge  à  travers  I< 
/ang  caillé  qui  refte  dans  lès  vaifl 
lèaux  (anguins-pulmonaires  »  il  ne 
/èdcfeiifle  pas  tout-à-fait,.  parce 
qpecet  aie  ceiïànt  d  ctreiîpredi  ^ 
ctûè  de  fe  faire  jour  à  travers  ce 
(ang.  Il  fort  donc  de  l'air  de  cel 
poulnoo  ,.  &  c'eft  tout  ce  qiiepii 
a  prouver.  Cela  Tuffit  pour  dire 
qpe  votre  expérience  prouve  con- 
tre vous»  l^  Mais  quand  même 
cette  obfèrvadon  ieroitiauflê ,  vo- 
tre expéiicnce  ne  fcroît  point  pour 
vous.  Car  dans  un  poulmon  mort 
les  rameau»  des  vaiflèaux  fànguins 
p^ilmonaires  qui  font  d  une  H  gran-i 
de  délicatedè-ne  font  pas  entière- 
ment vuides  de  fàng  &  demeurent 
bouchés  par  celui  qui  (è  caille 
dedans^  de  forte  que  l'air  des  inter- 
Ibbulaires  ne  fçauroît  y  entrer ,  à 
moins  qu'il  ne  ibit  poulfé  de  force^ 


ê4      îourfîMÎ  deî  SfâV4\ 
m  les  poulmons  par  confëquent 
défeiiner  ,  du  moins  entièrement 
5t  comme  de  ce  que  les  injedioi 
d^atr    ou  d'autre  fluide  n'entrent 
^as  dans  "des  fibres  fort  dcUcata 
comme  celles  da  cerveau  vous  u 
devriez  pas  conclurre  que  ces 
bres  né  font  pas  ouvertes,  vous  ne 
devriez  pas  conclurre  non  plus  de 
fotfe  eïpérieiKe  j  quand  même  cfl 
poulmon  ne  fè  dcfenfleroît  pas  da 
tout ,  que  les'  rameaux  pwlmonaf 
fes  ne  font  pas  ouverts  à  Tair  d 
poulmons, 

j.°.  Vous  triomphez  fiirle  pSèn 
itiéne  de  la  circulation  de  la  meré 
auvfcctus  que  vous  rejettez  fans 
iiéfitér  comme  une  ignorance  des 
premiers  principes  de  TAnato- 
rfiie.  Je  ne  feaî  ^-MoniTeur  ,  fi  vous 
ï1*aurier  pas  dû  faire  mention  de  la 
tem  arque  que  j'ai  jointe  à  ce  phc-^ 
noméne  qui  fait  connoîcfe  que  jij 
nlgnorois  pas  que  dé  grands  Ana- 
tbmiftes  le  rej^ttoîeoL  Mats  com- 
me d'un  autre  côte  de  grands  Anatoj 
Miîftcs  le  foûtiennent  j'ai  préféré  11 


1 
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témoignage  de  CCS  derniers  confime 
plus  conforme  aulÉ  régies: de  la  mé- 
chanique  fans  encrer  dans  un  exa«- 
men  qui  forcoic  de  mon  iujec; 

4".  Si  rcxpérience  de  M"  Hclvé-- 
tins  Se  Vinflou  eft  £sku(Ie  y  dicc»- 
vous ,  toutes  les  autres  preuves  de 
tua  Didèrtation  font  détruites.  Il' 
eft  certain  nue  (î  cette  expérience  eft 
(ilrepn  ne  içauroitmer  cette  CQnf&>' 
qoence  que lair  paflè  dans  le îàng;; 
et  nous  venons  de  voir  qu'ellç  eft 
Are&  inconteflable ,  mais  quand' 
même  elle  feroit  fauffe  ,  il  refte 
vingt  autres,  phénomènes-  tot^t^ 
^t  ipdépendans  de  celui-ci;  teU- 
aue  font*  ceux  qui  prouvent  que 
lair  fort   des  vaifiîsaux  fanguim 
dans  l'expiration  ,  qui  demeurenr 
dans  leur  entier ,  Ce  qu'il  faut  dé«- 
truire  pour  renverfer  mon  fèntU- 
ment. 

6^.  Vous  donnez  à  mon  écrit  Je 
nom  de  Syftcme ,  8c  vous  appli- 
quez ici  les  reproches  que  Ton 
ttouve  répandus  avec  fondement 


^  Journdl  des  Sçavdns  ; 
en  difièrens  endroits  contre  lef 
amateurs  de  Syftcmes.  Mais  vou$ 
fçavcz ,  Moniïeur ,  que  le  mot  dç 
Syftème  n'eft  odieux  qu'en  ce  qu'il 
a  piû  aux  Physiciens  modernes 
d*y  renfermer  Tidée.  de  fuppa- 
fition ,  vous  devriez  donc  me  ren- 
dre cette  juftice  que  j'ai  grand  foin 
de  n'admettre  nulle  part  aucune 
fiippofitîoh  ,  qu'au  contraire  ma 
DiUertatipn  n'eft  qu'utî  aflèmblagc 
d'une  infinité  de  cqniequences  ti^ 
rées' d'une  infinité  de  phénomènes*^ 
Vous  avez  donc  tort  de  vous  ré- 
crier contre  elle  comme  contre  un 
Syftème.' 

Voilà  ^Monfîeur  y  toutes  les  rér 
flexions  que  [e  crois  que  demande 
votre  examen,  \t^  autres  pourront 
être  fuppléées  par  ceux  qui  nous 
feront  rhonncur  de  nous  lire,  voufe 
&  nîoi,  où  Tonc  déjà  prévues  dans 
mon  Ecrit.  Ceft  maintenant  un 
procès  inftiutt.  il  çft  pendant  de- 
vant le  Tribunal  du  Public.  Nouç. 
n'avons  plus  qu'à  en  attendre  la 
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^écifion.  Ce  aui  doit  me  faire  bien 
çfper^r  pour  le  gain  de  ma  caufè , 
c'eft  qu'une  fçayance  Compagnie 
m'a  faic  l'honneur  de  m'adjuger  Ip 
prix  fur  d'iiluftres  concurrens  qui 
donnoienc  d'apdi  bonnqs  railons 
que  les  vôtres ,  pcut-Être  même , 
que  fçai-je  ,  les. mêmes  prccifé- 
ment  que  lès  vôtres.  ]  'ai  riion,&ç. 
Depuis  ma. Lettre  écrite  il  m'e(l 
venu  daus  l'eTprit  de  tei^er  unp 
çxpériepce  qui  ^  fi  elle  réuflifîbit , 
Oie  donnât  gain,  de  caufe  ,  fi  non 
décidât  en  votre  ifaveur.  La  voici. 
J'ai  injeâé  dans  la  vd:ie  crurale 
d'un  chien  d*un  pied  de  hauteur 
^  de  deux  de  lougueur,  deux 
£ringpes  d'^air,  chacune  du  vo- 
lume à  peu-  près  de  deux  pintes. 
je  ne  me  fuis  point  apperçu  de 
l'efFet  de  la  première ,  peut  -  être 
parce  que  l'air  n'eft-  point  entré 
4ans  la  veine.  Mais  ajprcs  la  fé- 
conde j*ai  vu  dans  l'initant  l'ani^ 
qial  faire  plufieprs  expirations 
violentes  coup  fur  coup  ,  &  Ùl 
gorge  même  s'enfler  beaucoup  ', 


-^6  JmrhéA  des  Sfmf4»f  ; 
.apparemment  parce  quel^  guettla 
irécanc  liée  l'air  ire  fe^coit  pas  etBhi 
Vîte  par  les  iiafeaûx,  &  feîfoîeu» 
jregoîtflement:  ce  qtie  f  ai  çoi-mi^  e^i 
ce  cjiie  Tenflure  8*eft  pafïce  dès 
,ijnc4cs  expîratîoixs  ont  fini. 

Je  ne  puis  m^cm|>ccher  cte  cen^ 
•clurre  de  cette  expérience  i*.  que 
5I air  eft  fpt;ti  parles  poiflmons,  1^^ 
•qu'il  eft  (brtî  fans  faire  frafture, 
maïs  par  des  îfliics  pratiquées  parf 
:k  nature  ;  car  îeffort  Je  cet  air  di* 
-dedans  au  dehors  dans  cette  expé-* 
riewce  n'çft  pas  plus  grand  que  cd- 
:luî  de  l'aîr  du  dehors  au  dedans^, 
tîâns  un  animal  qui  crie  de  toutes 
ies  forces  ,  ou  que  l'on  étrangl<ç. 
Or  dans  ce  dernier  cas  Taîr  ne 
rompt  pas  les  poumons. &  rfentre 
pas  par  frafture  dans  les  vaiffeaugt 
iinguins  ;  donc  Kaîr  enfermé  d^ns 
les  vaiffèaux  darisillexpériencê  prc^ 
j^nte  n*a  p^s  non  plus  rortpu  les- 
pjDumons  ert  ibrtanc  des  vaiflcauxy 
mais  il  en  eft  fortî  pardescbftduUs 
iratur^.(  .4c  cftdin^ire^ 


itECVEIL  DE  DIVERS 
Omvrdgts  en  frêfi&  fnffers  pfir 
.  i#  p.  Br  dt  Id  C^mfdgnie  de  Je* 
pu.  4  W.  iV-i  z.  A  Pacis ,  çhn 
Jean  -  Baprifte -Coigiiard  ,  rue 
fuc  S.  Jacques.  Avec  ji^^rekd/» 

LA  variété  &  le  aombre  ât$ 
Ouvrages  donc  nous  allons 
rendre  compce  pea^nt  faire  juger 
combien  J'Apteur  raflènibte  de  dif- 
férences connoiflances  &  poflède 
dediffirens  ulens^:  Pocifieinocaiet 
Poefie  Dramdcique  :  Traiter  de 
Morale  ;  Morceaux  curieux  de 
l^byfioae  :  R^éxions  £nes  &  ju!- 
dicicuies  fur  pluijcurs  objets  de  Ut- 
xcraciue.  Voilà  ce.qui  compofe  un 
Recueil  de  Pièces  dignes  ,  comme 
on  le  verra  ^  d'appartenir  à  l'An* 
ctur  du  Tbéacre  des.Grecs. 

UnPocmeI,acîn  donc  la  traduc« 
non  eft  à  câté ,  remplit  à  un  mot* 
fltaa  près  »  le  premier  Tome  ic  les 
deo»  WBi-do  Ac^d*  Les  pjiflioiy 


,1  JospgJtjd  Jes  Sçmffsns  » 
ont  le  fujet  de  ce  Pocme.  On  voît 
•quelles  Ibnt  leurs  fources;  leurs 
^fïjcs  &  enfin  les  moyens  de  les 
combattre.  Ces, trois  parties. four- 
iiillent  II. -Châtiées  ,  dans  clucun 
dcfqnels  le  fujet  principal  dpnne 
Jieu  à  des  analyfes^pliilofophîques , 
des  alfcgories  îagénîeufes  ^  des 
portraits  &des  defcriptions  pôeti- 
fjues  Nous  n'expoftrpns  point  ici 
ie  çiflli  de  ce  Pojbn)e.,  quoique  Te^- 
chaînement  des  paçtîes  fe  prcfen- 
.te  avec  nçttçté  ;  un  £};<raît|ie 
donne  qu'une  idée  bien  inxparfaîte 
d'un  Ouvrage  dont  les  détails  poé- 
tiques qu'il  nous  faudroît  fopvejit 
abréger  ou  mêmefupprimer.,  font 
wne  des  beauté?  principales.  Nous 
renvoyerons  dpnc  les  Lefteiirs  à 
rOuvraj^  m^'oie.  Nqus  les  pré- 
.viendrons  feulement  fur  une  re- 
marque qu'il  eftjuftc  de  faire:: cpft 
au  fujet  de  lattcncion  ;  ,oii*,pQur 
niieux  dire,  de. 1a  mpdeftîè  avec 
laquelle  le  Père  Bnmpi ,  c  eft  np- 
trp  ^4^^"^»  ^"  traitant  d'une  ma- 
merç  originale  €çrtajuSvQ\orcqfti% 

fe. 
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fc  contente  de  les  appeller  fimplcs 
imitations  ,  parce  que  quelques* 
uns  de  nos  Poètes  François  ont 
nanié  ces  mêmes  ibjecs.  On  voit 
par  l'ufage  qu'il  fait  de  (on  imagi-. 
nation  dans  le  cours  de  TOuvrage, 

3u*il  pourroit  trouver  xoâjours 
ans  ion  propre  fond  ce  qu'il  fe 
plaît  quelquefois  à  ne  toucher  que 
d'après  les  autres. 

Revenons  à  l'Ouvrage  qu'on  lit 
avant  le  Pocnie  dont  nous  venons 
de  parler.  Ceft  une  DiCfertation 
qui  tient  lieu  de  Préface  à  ce  Re- 
cueil. Cette  Diflertation  a  deux 
objets  ,  l'un  eft  la  décadence  de  la 
PocHe  Latine  en  Europe  ,  l'au. 
tre  la  différence  de  l'éloquence  des 
mtts  à  l'éloquence  des  chêfes.  Le 
fort  des  Lettres  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
bon  goût  dans  tout  Ouvrage  de 
Littérature  eft  fondé  fur  la  con* 
noillance  des  Auteurs  anciens ,  & 
particulièrement,  ajoute  le  Peie  B. 
lur  l'habitude  de  s'appropiicr  ,  de 
oiettre  en  ceuvre  les  bteucez  qu'on 
remarque  dans  leurs  Ecrits^la  pito- 
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ve  en  eA  dans  T'étac  plus  cm  moins 
florilïànc  pu  les  Lettres  ont  cic 
dans  les  fiécles  pafles ,  en  propor- 
.^ion  de  ce  ^e  la  Pociîe  Latine  a 
.été  cultiyçc.t>c4à  rutilité  d  entre- 
tenir la  counoidànce  &  lufage  de 
xrecte  pocfie* 

A  l'égard  des  deux  efpéces  d  élo- 
quences dom  il  eft  queiftion  dans 
ce  même  Ouvrage  &  dont  l'aflèm- 
blage  forme  la  vraye  éloquence  , 
celle  des  chofes  xonfifte  »  à  ft- 
*>  xet  Tefprit  aux  chofes  mcmejj 
M  fans  détourner  fon  attention  pat 
»  le  Brillant  des  mots. ...  «  Celle 
des  mots  confifte»  à  conduire  dou- 
V  cernent  lecœjur  au  jgoût  des  cho- 
«fes  mêmes  par  le  cnarme  de  Tex;,. 
b  preffio^i ,  1  une  convainc,  lautre 
.*>  perfuade. .  - .  lune  eft  un  Adeur 
»  qui  fçait  le  fecret  de  faire  ou. 
n  blier  fon  jeii  pour  n'attacher  le 
»  Speâateur  qu'au  perfonnagc 
w  qu'il  reprefente:  l'autre  un  pe^ 
i>  plus  Comédien  s'étudie  à  faire 
•>  goûter  le  perfonnage  par  la  beau, 
fft  té  féduiiance  de  iboi  aAion.»  pé«* 


J.Anvier  ,  .1741.  75 

Ëofthèiies  &  Ciceron  font  ici  don- 
nes pour  exemple.,  l'un  avoir  plss 
réloquence  des  croies  ^  &  i  autre 
ivoii  en  paccie  l'éloquence  des 
mocs.  Les  défauts  qui  dennenc  à 
ce  dernier  genre  d  éloquence  font 
enfuice  reniarqués  ainfi  que  les  oc- 
caGons  où  elle  peuf  êcre  le  plus 
lieureu{]etnenc  employée. 

Nous  en  femmes  au  a"*  Tome. 
A  la  fuite  du  Poiçme  des  paflions 
on  trouve  deux,  courtes  Diflèrta^ 
xioQs  concernant  la  paredè  confî- 
faée  coeame  l'amour  du  repos. 
Dans  ce  noint  de  vûë,  le  P.  Brumoi 
regardas  la  paredèicomme  la  plus 
force  des  paiCons*,  A  ces  deux  petits 
Ouvrages  iucççde  un  morceau  de 
Poèfie  qui  renferme  une  peinture, 
ingcnîeufe  de  ce  qu'on  appelle 
compliment. 

Cette  tiece  .eft  fuivîe  de  deuj: 
plaidoyers, . l'un  pour TAcadéfliie 
des  Inicriptions  &  Belles-Lettres , 
&  l'autre  pour  x:elle  de  peinture. 
Dans  le  premier  le  P.Br.fak re- 
loge des  Ounages  dont  l'Acadc» 
i  D  ij 


76  Journal  des  Sçdvans , 
mîc  des  Infcrîpripns  enrichit  cha- 
que année  la  Littérature  ,  Ouvrar 
ees  qui  acquièrent  un  nouveau  lu- 
itre  dans  l'Hiftoire  de  cette  même 
Académie  (  i  )f  On  trouve  enfuîte 
un  parailéle  de  TAcadémie  Fran- 
çoife  5  de  celle  des  Sciepces  &  de 
fccUe  desinfcriprions  :  les  Ledkeurs 
éclairés  auront  Heu  de  remarquer 
que  dans  ce  parallèle  jioti;e  Auteur 
rie  faîfit  pas  èxaftement  ce  qui  fait 
fobjet  du  travail  que  les  Membres 
de  TAcadémie  Françoife  font  en 
commun.  I^eur  vue ,  dît  îl ,  cft  dp 
fixer  Tufage  par  rapport  à  la  Lan- 
gue ;  ce  même  ufajgé ,  ajoâte-t-il , 
'»>  reclame  (es  droits  contre  ia  rai- 
»fon  même;  fîér  de f^  liberté  il 
.  py  ne  reconnoît  point  lé  joug  qu'on 
M  veut  lui  impofer....  dès  qu'il 
M  s'apperçoît  qu'on  veut  Taflèrvir 
»il  sVchappe  &  rçriverfe  en  un 
M  moment  les  travaux* dçplufîeurs 
#>  années ,  &:c.  w  On  pourra  répon- 
dre à  notre  Auteur  que  l'objet  quç 

<  I  )  Paf^«  de  ^plc.>  Séçrcuirc  ^«Çi 
l'ètuef.        ■    ■  ••    ^     •  • 
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l'Académie  FrançoiTe  fe  propole  » 
cfaireménc  expliqué  ,  comme  if 
l'eft,  dans  les  Préfaces  des  diflferen- 
Cfs  Editions  de  Ton  Dictionnaire  ,' 
n  cft  point  de  fixer  ni  d'aflèrvir  Pu- 
fàge  par  rapport  à  la  Langue^  elle 
rend  compte  feulement  de  Tufage 
a  Stuel  lêlon  le  de^c  pu  il  e(V  accr^^ 
dire  ,  donnant  a  chaque  mot  la 
qualificatioii  qui  caraâérifè  lô 
mieux  le  fehs  que  ce  même  ùfage 
lui  donne,  plie  n'eft  &  ne  veut  être 
^ue  témoin  de  ccrcains  changes^ 
mens  que  la  Langue  éprouve  & 
qui  peuvent  jetter  d^ns  le  doute  les» 
Ecrivains  qui*  ne  fe  croyent  pas 
fuififamment  inftruits  de  l'ufage. 

La  pefcriptîon  d'un  Parna(Iè 
François  vient  enfïiîte  ,•  elle  eft 
iinitée  de  la  Lettre  Latine  duP^ 
Vanicrc  &  mêlée  de  profe  &  de 
ver3^  Entp'autrefe-  morceaux  de 
poèfie ,' voici  des  portraits  de  quel- 
ques-uns des  Poètes  qui  font  pla-r 
<îcs  fur  ce  Parnaflc. 

Dcj.a  ringénicux  Voiiufe 

r  D  u\ 
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^  Joint  fur  Ton  Médaillon  Tart  avec  la  na- 
ture ,* 

Vous  diriez  qu'il  foûmet  les  Grâces  â  fer 
loîit , 

Qu'il  les  fait  à  fon  badînagc , 

Que  toutes ,  pour  lui  rendre  homage^. 

Accoureht  encore  à  fa  voix. . . . 

I>*abeilles  entouré  le  galand  Benferadff 

Poète  &  Courtifan  y  abeille  8c  papillon^ 

Dnit  le  Tel  au  ris,  le  miel  à  Téguillon. 

'tJn  peu  plbs  foin,  après  avofr 
fait  le  portrait  &  epr  mêtne  tems 
Péloge  de  M^de  là  Motte,,  notre 
Poète  continue  afnfî  r 

A  côté  de  la  MotteenÇh  pn  te  couronne^ 

Toi  qui  pour  EratdTouIus  quitter^  Bd- 
lone»^ 

Seflûucher ,  fofc  fênfîble  â  ce»  KonneuM? 
offerts  ,. 

£t  goûte  le  fruit  dt  tes  veillé9«. 

Tant  qné  de  fçavantcs  oreilles- 

Sçaurom  fentir  les  tendres  aîrr 

Tu  plairas  par  les  fons  comme  liïc  par 
la  vers. 

Cet  Ouvrage  eff  ,  comme  nou5 


menons  de  fe  dire ,  une  fimple  dcC- 
cripcion  où  l'on  n'examine  point  (i 
les  Auteurs  placés  for  ce  Parnaiïe 
font  mis  dans  le  rang  qui  leur  pa- 
roic  dû  ,  far-touc  par  rapport  au 
genre  des  Arts  oû.iUontexcèllé*- 
5i  le  P.  B.  s'étoît  fermis  quelques^ 
réflexions  critiques,'  il  h'auroit  pas 
vraifemblaBlement  néglige  Je  rc* 
marquer  la  prééminence  que  Tiiw 
venceur  de  ce  Parnaile  guidé appa^ 
remmént  par  Ton  goût  particulier 
donne  à-  la  Mufique  fur  la  PoeGa 

On  pàfle  de  ce  mélange  de  verr 
&  de  proie  à  un  Ouvrage  d'un  au-* 
(ce  genre.  &  cette  variété  de  fujcts 
n*cft  pas  d'un  petit  agrément  dans 
ce  Recueil  ;  on  lit  un  Difcours  fur 
Tufkge  des'  Mathématiques  par 
rapport  aux  Belles-Lettres  :  voici 
en  fubftance  les  Relations  que  le 
P,  B.  remarque  entre  les  unes  & 
ks  autres.  »   Le  génie  &•  le  goûc^ 

(2)  Lullia  une  ftatue  ta.'.dis  que  Qui- 
n  Ait  nVft  rcprefcntc  que  d  ms  un  fim- 
pic  Mcdailloa  qu'on  appcrçoît  \  lïtlktc. 
1  D  \\\\ 


îo  Journal  des  Sçavdfîi  ^ 
»  iont  iiéceiTaires  pour  exceller 
»  dans  la  connoîfFatice  ou  danâ 
ti  rexercice  de  la  Littérature.  Le 
»  génie  ou  le  calent  pour  quelque 
«chofè  que  ce  puifle  être  eft  un 
nprelènt  de  la  nature  ^  &  non  de 
«  réclucmîou-  C'eft  un  tour  cTima- 
^  gination  &  d'cfpric  dont  rattraic 
»,în^hicible  entraîne  ceux  qui 
*î  l'ont  reçu  du  ciel  vers  un  Arc 
"  particulier^  «  D'un  côte  l'imagi- 
nation a  fes  défaiTtis  comme  trop 
de  rapidité  dans  la  manière  de  con- 
cevoir &  de  prefenter  les  objets  ; 
Le  manque  d'ordre ,  &c.  D'un  au- 
tre paît,!!  cft  des  qualitez  nécellàî-i 
res  a  refprit,  telles  que  ratcention^ 
lapplicarioii  cjui  fervent  a  méditer 
tong^tems  un  fujet  fans  fe  diftraire^ 
lajufteiTè  qui  raccoiitume  àdîicer- 
ner  le  faux  d^avec  le  vrai ,  &c.  Or , 
ces  défaurs  &  ces  quatitez^  les  Ma- 
thémarques  corrigent  les  uns  Se 
donnent  les  autres* 

Par  rapport  au  goilt  notre  Au- 
teur fait  d'abord  cetre  détinition, 
"Dans  les  ditterentes  beiutez ^  eiir 
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m  Ùxt  de  Licceracure  ,  âiiifî  que- 
n  dans  les  divers  vifages,  il  fe  ren-^ 
«contre  toujours  ^  dit  il ^  quelque 
»  chofè  de  commun  ,  &  c'eft  une 
M  beauté  univerfelle  dont  les  autres 
m  l'arcicipent  plus  ou  moins  félon 
»  qu'elles  s'approchent  ou  s'écar- 
»  tent  du  modèle  qui  eft  la  nature*^ 
»  Or  c'eft  le  difcernement  &  le 
9»  (èntiment  de  cette  beauté  com-^ 
j>  mune  »  de  cette  beauté  univer- 
M  ièlle  que  j'appelle  vrai  goût. 

Mai^  ce  goût ,  tel  que  le  P.  B.  le 
conçoit  ,  comment  tient  -  il  au:c 
Matnématiques  ?  C'eft  par  la 
connoiflànce  des  rapports  &  de 
Tordre,  mais  cette eonnoidance  , 
ks  régies  de  l'Art  en  matière  d'é- 
loquence ou  de  pocïie  y  par  exem- 
ple, ruffifent-ellès  pour  la  donner  'i 
M  Les  préceptes  littéraires  mon- 
M  crcnt  à.  la-  vérité  la  route  par  la^ 
M  quelle  on  parvient  à  fe  rendre  le 
M  goût  fur,  mais  ils  ne  donnent 
»  pas  d'eux-mêmes  la  force  &  l'ha- 
M  bitude  d'y  marcher.  Ils  reflèm- 
H  blent  à  ces  termes  qui  redrcllènt 
iDy 


^\e  n'o^*^^^!  pas  q^'f  "^Sus 
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Tome ,  îl  contient  d  abord  un  Poè- 
me Latin ,  dont  le  fujet  e(l  Tart  dé 
la  Verrerie,  Ouvragé  rempli  d'i- 
dées &  d'images  poétiques  :  la  tra- 
duction en  profè  eft  à  côté.  Parmi 
plufiêurs  autres  petites  Pièces  de 
Pocïie  ,  (bit  Françoifes ,  foit  Lati- 
nes qu'on  trouve  enfuite  &  qui 
font  dignes  de  l'attention  des  Lec- 
teurs. Il  y  a  une  Fable  îngénieufc 
Se  açréabiemenr  écrite,  elle  eft 
adrc&e  à  rilluftre  M.  Huet.-  Ces 
diiFérens  petits  Ouvrages  font  fui- 
vis  d'un  Dîfcours  Latin  &  Fran- 
^oîs  (îir  l'immortalité*  du  nom, 
VoTci  fommaîrement  les  pr&icipcs 
par  le/quels  l'Auteur  conçoit 
qu'on  parvient  à  la  vraye  gloire. 
1*.  Qu'on  ne  doit  chercher  à'  fe 
faire  de  la  renommée  que  par  des 
a6HonS'  bonnes  &  loiiables;  La 
gloire  eft  le  prix  de  la  vertu,  i*. 
Qu'il  ne  fout  point  d'empreflè- 
menc'marqué  pour  s'immortalifer.. 
3**  Qu'on  doit  avoir  pour  objet 
non  la  gloire  qui  ne  roule  que  lur 
Eadonracion^  qu'on*  foit  naître,. 


$4      y  marital  des  Sfovaiis  , 
mais  la  gloire  qui  nous  rend  chers 

à  la  pollericé.  4®.  Qu'il  far.t  ne 
chercher  la  gloire  &  ne  raimeu 
qu  en  la  rapportant  toute  à  celui 
qui  eft  la  (ource  de  toute  gloire* 
5".  Qu'enfin  la  véritable  gloire  y 
c'eft  de  penfer,  de  parler  ,  d'agir, 
de  vivre  &  de  mourir  en  honnête 
honywe  &  en  Chrétien.  Ce  Volu- 
me eft  terminé  par  quelques  EpU 
très  des  morts  &  une  Ode  dans 
laquelle  le  Poète  expofe  le  faux- 
bonheur  des  Epicuriens. 

Le  quatrième  Tome  contient 
des  Pièces  de  Théâtre.  Il  y  a  deux. 
Tragédies,  une  Paftorale,  &  deux 
Comédies.  Nous  nous  renferme- 
rons pour  donner  une  idée  de  ces. 
Poèmes,  dans  ce  que  l'Auteur  ca 
dit  lui-même ,  &  nous  finirons  par. 
là  notre  Extrait.  On  ne  doit ,  fé- 
lon que  le  P;  B.  l'expofe ,  confide- 
rer  ces  Pièces^  que  dans  le  point  de. 
vue  où  il  les  a  placéesen les  com-. 
pofant.»  Il  eft  ,  dit-tl  ,  des  Théa- 
i?  très  fupérieurs  &  inférieurs  pu- 
»  blics  &  particuliers.  ,  pour  le 
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j»  Iiomn)cs  &  pour  les  enfans  ;  le 
»  vrai  bue  de  cous  eft  d'cere  uciles^lo* 
»  fècrec  efi;  de  plaire  en  inftruifanc^ 
»dc  corriger  Tes  vices*  en  ména- 
»  géant  les  Bonnet  mœurs ,  d'info 
M  {Mrer  la  vertu  fans  paroître  y  Ton-» 
*>  ger.  "  Ûes  Pièces  de  ce  caradére 
concourent  àl  éducation  des  enfans. 
pouvant  icivir  à  leur  former  Tef- 
prit  Se  le  cœur^i  Combien  il  feroit 
*>  à  fouhaiter  ^  /f/(>iî/^-M7 .  qu'il  y, 
«eût  quantité  de  ces  Pièces .  ^  • .  « 
Rien  ne  ièroit  plus  avantageux  à! 
la  jeunede  »  ainfi  que  Racine  Ta 
très-heureufement  expoféaufuiet 
d'Efther  &  d*Athalie.- 

THEORIE  NOVrELLÉ  SVR- 
le  AficbamfTfiC  de  lyîrtilleriei 
Par  AI.  DuïdCij  Capitaine  d^Ar- 
tillerii  de  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Séirddigne  A  Paris-,  rue  S.Jac^ 
ques-,  chez  jimoine  lombert  ^. 
174.1 .  pag.  385.  /w-4".  planch.  5 Zl 
jIpproHvé  de  l'jicadimie  Royale: 
àes  Sciences^ 
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LOrfqu'un  Auteut  travaille  fur' 
des  matières  de  pratique ,  &' 
qu'il  cherche  à  pèrfcâ:ioiiner  les* 
inéchodes  ,  oa  qu'il' veut  détruire* 
d  anciens  préjugés-,  il  eft  nécelTàire' 
de  joindre  à  ces  connoîflances  de- 
pratique  ,  une  parfaite  Théorie  , 
qui  feule  peut  fe  conduire  &  éclai- 
rer lès  autres.  M.  Dulacq  Capitai-» 
ne  d'Artillerie  s'eft  trouvé  par  foiv 
état  dans  le  cas  d'examiner  lui-mê- 
me ^   &  de  fonder  la  Théorie  la- 
plus  élevée  fur  des  erpér iences  que" 
fes  fon6Hons  lui  permettaient  ou' 
Pobligeoient  de  faire  prefque  tous 
les  jours,  L'Artillerie  a  un  objet 
srcs-im portant  :  la  force  de  la  pou- 
dre ,  l'art  de  jetter  les  bombes,  de 
pointer  le  calion,  la. longueur ,  le 
calibre  dès  pièces ,  &  l'excavation 
des  rhines  ont  occafioufié  bien  des 
recherches  &c  ont  produit  plufîeurs 
fentîmens  qui  ne  font  pas  encore 
Unifofmes.Notre  Auteur  a  embraf- 
fé  toute  cette  Théorie.  Il  dîvîfe  fon 
Ouvrage  en  trois  parties  priiicipa^- 
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lés  :  la  première  traite  du  mécha- 
nifme  delà  poudre.  De  fa  force ^  de 
fin  effet ,  defirtaEïion  ,  de  fin  in^ 
flammation  ,  itok  l'on  tire  des  càn^ 
fitiuetices  four  l'a  j!!roffcnf  ',  ta  figure  i 
la  do  fi  de  la  foudre ,  pour  la  ckar^' 
gefrofo'^tionnée  au  poids  des  mohiles^ 
four  la  figure  ,  /  ipaiffiur  ,  &  la^ 
êhawbre  de  toutes  les  bombes  à  feu. 

Dans  là  féconde  parrie  on  exa- 
mine la  nature  du  mouven-tcnt ,  lar' 
courbe  des  projcSlions  des  mobiles  par  ' 
une  méthode  nouvelle  ,  où  Von  don- 
ne le  moyen  de  faire  de  nouvelles  Ta* 
tles  pour  les  jetter  fur  des  objctt , 
tant  an  niveau  de  la  batterie  efiiau- 
deffus  ou  aU'-diffous  de  fin  niveau^ 
parlesproj^Eiioyis  élevées  ,  horizon- 
tiales ,  ou  abbaiffees  ,  filon  Chypothé^ 
fi  de  G  aidée  dans  le  vuide  ,  &  fi" 
Ion  une  nouvelle  hypothéfe  différente 
de  celle  de  Galilée  dans  le  plein  avec  ' 
un  inflrument  nouveau  ,  &  univerfil 
four  ajufterles  tirs  de  toutes  fortes 
é[ armes  a  feu. 

Dans  la  troisième  il  s'agit  dg  U 
f^edes  percujponsfiér  Us  vputâs\ 
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Pééfuilibre  de  leurs  voujforis  &pledp 
droits  pour  la  forme  la  plu^sUvantét- 
gfufe  des  magazjm  a  poudre  y  avec- 
la-  michmique  du  pointement\ 

Nous*  ne  parlerons  ,^  dans  ce 
premier  Extrait ,.  que  delà  preoîîe-» 
rc  &  de  la  feconde  Partie.  Pour 
connoître  laforce  de  la  poudre  ou 
Textenfion  dont  elle  eft  capable  , 
onfuppofe  la  poudre  enflammée  , 
&  on  la  regarde  comme  un  fluide 
qui  a  un  certain  refibrt  limité^  mais 
pour  arriver  à  connoître  cetto 
force  d'extenfîon  ,  on  meu  un  pé- 
rît tas  de  poudre  au  centre  de  plu^ 
fieurs  circonférences  concentri- 
ques autour  defquelles  on  range 
oe  la  poudre ,  on  s  apperçoit  alors 
que  toute  la  poudre  s'enflamme 
circulairement  ,  ce  qui  doit  ar- 
i-iver  ,.  puifque  toute  la  circon-* 
fërence  prend  feu  à  la  fois.  On 
a  jugé  par  Téloignement  des  cîr-' 
conférences  que  fon  inflamma- 
lâon ,  ou  le  volume  de  fon  fluid 
qu'on  peut  appeller  Teflfet  de  foi 
aâivite ,  s'étendoit  à  4000  fois  l 
"^liime  delà  poudre  qui avoito^ 
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eoiionnéce  mcme  effet.  Cette  poiU 
diè  confiderée  enflammée  en  l'aii: 
doit  s'étendre  cîrculaîrement ,  caf 
les  colonhes  d'air  agiflcnt  &  pref- 
fent  en  coac  fens  égdement.  Quoi- 
qu'on dife  a(Tèz  communément 
que  la  poudre  prend  feu  fi-tôt  que 
le  feu  la  touche,  &  qjue  fon  exten- 
(ion  fe  faffê  dans  un^indant  pref^ 
qu'indivifible  ^  cependant  quelque 
DCtit  que  Toit  ce  tems ,  il  eft  dîvifi- 
bleà  l'infini;  l'extenfion  d'une  pou* 
dre  renfermée  ne  fe  fera  que  fuc- 
ccffivcment  ;  car  le  premier  grain' 
ayant  été  enflammé  plutôt ,.  aura- 
fini  plutôt  Ion  extenfion ,  6c  ce» 
fera  te  contraire  pour  le  dernier 
grain  j  par  conféquent  l'inflamma^ 
tion  ni lextenlion n eft  pas  inftan-r 
tance.  Oir  concevra  facilement 
comment  fe  fa  t  cette  înflamma^ 
tion  fi  l'on  compare  les  grains  de- 
poudre  à  des  balons  qui  le  feroient 
enfles  tout  d'un  coup ,  alors  les^ 
plus  éloignés  auront  plus  de  vîteC 
le ,  &  les  plus  procnes  en  atiront 
iiwe  moindre,  à  proportion  de  Té-* 
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Ibîgncment  du  centre  d  aétivîté  , 
farce  que  les  graînis  les  plus  éloi- 
gnés feront  prèfles  par  un  plus 
grand  nombre  ,  &  trouveront 
Hîoîns  de  refiftançe  :  d'où  il  s'en- 
fixît  que  les  vîtefles  d'extenfion  d(?' 
diflfèrentes  niviflès  fphériques  de 
ôbudre  lèroîer-t  à  peu- près  dan^* 
fe  raîion  de^rces ,  fi  elles  fe  faî- 
foient  fiibîtêment  :  maïs  Ta  chaleur 
augmentant  les  inflammation^ 
d*un inftant à  lautre  ,  il eft certain- 
^ue  la  force  imprimée  à  un  mobî-' 
le  dans  fe  premier  înflant ,  eft  fort- 
înfércgure  à  celle  qui  le  meut  dans^ 
fc  fécond.' 

Si  on  veut  fuîvrecesr  rappom  v 
&:  rechercher  les  effets  furprenans^ 
de  la  poudre  ,  on  verra  que  la^ 
flamme  doit  s'introduire  ou  Ççf 
communiquer  par  ks  intervalles 
que  lâîflent  entt'eux  les  grains  de 
poudre.  Ei'ou  il  efl  clair  que  cette 
comniunicarion  eft  fouvent  inter- 
itompuc  ou  par  la  figure  ,  ou  par  b.^ 
quantité ,  ou  par  le  mélange  de 
Quelque  corps  étranger ,.  car  tous* 
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CCS  petits  corps  n*ctant  pas  en- 
flammés dans  le  même  tcms ,  Tuii 
finira  quand  l'autre  commencera  ,• 
&  pour  lors  toutes  les  aftîons  n'é^ 
tant  pas  réunies  ne  feront  pas  lé 
même efFet  :  de-là  concluons  quit 
faut  éviter  des  grains  de  poudre 
trop  gips  &  trop  petits  -,  s'ils  font 

5ros  ,  la  comn:unîcatîon  du  fluide' 
c vient  plus  ailée  ,  mais  dans  le- 
même  volume  il  y  a  moins  de  ces- 
petîts  grains  ,  par  conféquenc 
moins  d'inflammation  \  s'ils  font' 
trop  petits  ta  communication  de- 
vient plus  difficile  ,  &  fe  fait  en- 
lin  ceitis  plus  confiderable  :  il  faut- 
donc  éviter  ces  extrêmes  :  auflfî  re- 
marque-t-on  qu'une  poudire  rédui- 
te en  pou/Iîere,  ou  trop  pilée  ou- 
trop  battue  fait  de  moindres  ef- 
forts ,'  parce  que  cela  retarde  les 
inflammations.  Les  grains  ronds 
&  aflèzflns  doivent  être  piéfércs ,. 
parce  qu'ils  làifTcnt  entr'eux  un 
vuide  :  il  faut  encore  éviter  que" 
cette  poudre  enflammée  ait  une' 
communication  avec  l'air  extei  leur 


$,i  loHrrtéil  des  Sçavans  J 
d'ans  rinftânt  de  fon  inflammation,- 
de  fbrtfe  qu'un  païlage  trop  libre 
entre  lés  întérftîces  lui  eft  contraî- 
ife.  Par  cette  raîfon  une  Baie  de 
plomB,  ou  un  boulet  en  terre  au* 
milieu  d'un  tas  de  poudre  ne  rece- 
yroit  qu'un  eÉFbrt  médiocre ,  &' 
fbuvent  peu  capable  de  chaflèr  le' 
boulet  hor^  de  fori  calibre.  De  cette 
communication  trop  ailée  avec 
Tair  extérieur  ,  on  déduit  aflèz 
clairement  que  la  vîtcfle  d'inflam- 
mation d'une  traînée  de  poudre',; 
rfoit  être  moins  pronipte  que  celle 
^ui  fera  ramaflee  dans  un  centre  : 
le  rapport  de  ces  vîtèfles  pourroît 
ie  déterniîîner  fi  l'on  connoi.flbic 
Sien  la  durée  précîfe  de  l'inflam- 
mation d^un  grain  de  poudre,  mais' 
les  diflèrentés  quantités  de  poudre 
qui  s'allument  dans  le  premier  in- 
Uant  apportent  uûe  grande  varia- 
tion daiis  leà  quantités. qui  s'allu- 
ment dans  les  mftans  fiiivans ,  &' 
partans  dans  leurs' vîteffes  :'  il  fauf 
donc  conclure  que  les  portées  des 
mêmes  charges  dont  l'inflamma- 
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non  commence  dans  des  tems 
dîffcrens  foit  fort  différentes  , 
Quoique  tout  le  Vefte  foît  égal.  En 
uiivanc  ces  mêmes  principes  y  on 
doit  préférer  pour  les  pièces  lon- 
gues y  la  px}udre  d'une  même  dofe 
&  diiiie  même  fineflè  &  d'un  gros 
grain  ,  à  celle  d'un  grain  petit  & 
inégal ,  parce  que  dans  les  gros 
grains  les  extenfions  font  plus 
grandes  ,  &  elles  accompagnent 
mieux  le  mobile  dans  la  volée  juï^ 
qu'à  fpn  débouche.  Au  contraire 
s  il  s'agit  de  petites  pièces  il  faut  fe 
fèrvir  de  poudre  plu$  fine  ,  parce 
iijue  les  premières  extenfions  étant 
moindres  à  caufe  de  la  petitctie 
des  grains,  le  boulet  eft  remué  plu^ 
difficilement  &  donne  le  tems  au 
refte  de  la  poudre  de  s'enflammer. 

Il  ne  fuffit  pas  d'examiner  la 
force  de  la  poudre  par  rapport  à 
elle-même  p  il  faut  encore  confide- 
rer  Ton  eflèt  par  rapport  à  refpace 
qui  la  contient  &  qui  offre  plu- 
lieurs  cas.  Une  certaine  quantité 
de  poâdte  contenue  dans  la  chaoH 
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re  fphérigue  d'un  canon ,  étant 
ferrée  ,  &  ne  pouvant  fe  dilater^ 
/era  repouflec  de  tous  les  points  de 
ia  furfece,  le  fluide  enflamn->é  chec- 
tchera  à  s!étendiej  fera  contraîiit 
derepallèr  à  travers  les  grains  du 
refte  de  la  charge ,  d  où  ilfc  porte- 
ra vers  le  côte  le  plus  foîble  en 
chaflant  de  la  yolée  la  colonne  d^aîr 
xjui  s'opppfe  à  fon  partage,  il  reftp 
iune  partie  de  la  flamme  qui  s'étend 
HJans  la  pièce  ,  tandis  que  l'autre 
^partie  eft  fortie  &  furpaflè  le  reC- 
fort  de  lair.  Si  la  chofe  fe  pa(Tê 
.ainfi  ,  -comnfie  il  y  a  tout  lieu  de 
;ie  croire  ,  il  eft  évident  aue  l'ef- 
fort fe  fait  du  centre  à  lacirconfi;- 
rence.,  &c  fur  tous  les  points  de 
Ja  volée  ,  puifqu'elle  agit  fur  cha- 
que élément  de  la  pièce  confiderée 
comme  un  çîlindre  ;  l'effort  fur 
chacune  des  par^ties  fera  égale,  les 
xciîftances  doivent  donc  être  cga- 
Jes  ;  une  partie  ne  peut  être  plus 
foible  qu'elle  ne  dctruife  l'équilî- 
jbre  qui  dpic  fubfifter  ^  c'jeft  pour.- 
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des  mccaiix  le  trouvent  dîfFcrens 
dans  leurs  parties  élémentaires ,  il 
cil  arrive  de  grands  incouvcniens, 
donc  les  nioindres  font  que  la  pièce 
fc  détourne  de  fa  direftion.  On 
voit  combien  il  eft  important  pour 
ja  îuftedè  du  tir  de-  faire  que  i  axe 
d'une  pièce  foit  concentrique  à 
coûtes  les  couronnes  métalliques 
qui  la  c<nnpofent  ,  puifque  çt^ 
axe  ne  içauroit  varier  lans  charger 
les  parties  de  chaque  .çouronnyp 
d'un  cpté  plus  que  de  l'autre  ,  &: 
par  conféquent  fans  la  détourner 
de  (a  direction  du  côté  qui  eft  le 
plus  c4iargé  de  métal. 

On  a  coutume  d  ajouter  à  la 
charge  d'un  boulet  un  bouchon 
bien  refoulé  ,  la  reCRance  deve- 
nant plus  grande  ,  l'effort  contre 
la  culaflè  eft  auiïi  plus  grand ,  car 
plus  la  poudre  eft  rentermée  dans 
4in  petit  efpace ,  plus  l'infiamma^ 
xîon  eft  prompte  &  forte ,  pourvu 
que  la  flamme  puiftè  pailèr  à  tra- 
vers les  interftices ,  comme  nous 
l'avoué  rep^rquc»  Les  loix  de  Ijt 
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«ncchanîque  apprennent  que  les 
icfforcs  font  égaux  aux  produits  des 
poids  par  leurs  vîteflès ,  aînfi  le 
produit  de  la  vîtdïe  du  recul  du 
<anon  par  fbn  poids  eft  égal  au 
produit  de  la  vîceflè  du  boulet  par 
ion  poids  ;  on  affignera  donc  quel- 
le fera  la  vîteflè  du  boulet  ,  & 
partant  reffort  qu'H  fait  contre  la 
culaflfe  :  rnaîs  ces  efforts  ne  font 
pas  tous  égaux  ,  car  fi  l'on  conçoit 
■un  canon  chargé  &  refoulé  de  la 
même  manière  ,  le  tir  que  l*on 
fera  à  dîflferentes  élévations  augr- 
mentera  fuîvant  les  degrés  d'élé- 
vation ,  attendu  que  ies  toulets 
pefènt  plus  fiir  la  Aarge,  dans  les 
dire£tions  élevées  que  dans  celles 
qui  le  font  moins.  L'eflfbrt  contre 
la  culaflè  ftra  donc  plus  violent 
dans  les  uoes  que  dans  les  autres. 
'Néanmoins  ie  recul  fera  à  peu-près 
le  même  ,  à  caufe  que  la  vîteflè 
imprimée  à  l'affiit  augmente  ou  di^ 
minue  dans  ces  différentes  éléva- 
tions dans  le  même  rapport  que 
la  force  abfolue  (|)ii  eft  imprimée 
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àlâ  culallè.  Il  eft  vrai  que  les  bot- 
lecs  parciroDC  plus  tard  ibus  les 
plus  grandes  élévations  ^  cela  fup- 
pofe  cei>endanc  que  l'augmenca- 
tion  de  l'effort  du  boulet  fous  une 
élévation  quelconque ,  fbit  égaie 
précifément  à  la  din^inution  caufée 
par  une  moindre  obliquité  ,  ce  qui 
n'efl  pas  exaâement  vrai ,  efFeâi« 
veinent  Ton  remarque  que  les  af- 
fûts ont  plus  de  f^cul  fous  les  dî- 
reâîons  norizontales  ,  &  celles 
qui  font  au  -  defibus ,  que  fous  les 
direâions  élevées  ,  ce  qui  n'arri- 
veroit  pas  fi  le  rapport  d'éealité 
dont  on  vient  de  parler  fubfifloit. 

Voilà  les  effets  de  la  poudre  » 
lorfqu'elle  efl  renfermée  dans  un 
même  efpace  ,  mais  quel  tfl  le 
rapport  de  ces  eflbrts  lorfqu  elle 
eft  contenue  dans  divers  efpaces  : 
il  efl  dair  par  tout  ce  qu'on  a  die 
que  plus  il  y  a  de  poudre  dans  un 
même  efpace  à  proportion  d'un 
autre  ,  plus  les  efloits  abfolus  de 
cette  quantité  feront  grands ,  6c  ^ 
(ans  doute  dans  la  raifon  doublée  ' 
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réciproque  des  efpaces  que  la  po«u 
djre  occupe,  c  çft-à-dîre ,  qu  ua  ta$ 
de  poudre  réduit  à  n'occuper  quj^ 
la  moitié  de  (on  prc4pier  volume 
lera  quatre  fois  puis  d  eâorr  ;  pa^ 
rciUement  fi  Ton  fiippofe  différent» 
jEès  quantités  de  poudre  s'eu^m. 
mer  d^iç  un  certain  çfpace  ,  les 
efforts  croîtront  comme  les  quarr- 
rés  de>  jgr^ndeurs  qui  expriment 
lies  quantités  de  poudre  ;  premier 
rement  ce$  efibrts  croiflfenp  dans 
ia  raifon  de  la  compreflion,  qui 
dans  un  même  efpace  fuitle  rapr 
port  des  quantités  j  fccondement 
cet  effort  doit  croître  encore  dans 
k  même  r^iibn  à  caufè  de  Taug- 
mentajdoa  de  la  quaiuité  de  pour 
are  ,  donc  les  enbrts  abfolus  fe^ 
font  en  raifon  doublée.  Il  iiiit  d^ 
ta  que  fi  l'on  (upfofe  les  quantités 
de  poudre ,  ic  les  efpàceç  qui  les 
renferment  inégaux ,  leurs  effbrjcs 
feront  conrîpofés  de  la  raifon  di- 
Ireâe  doublée  des  quantités,  iç  de 
rlnverfe  doublée  des  capacités^ 
Tourcs  çe«  idées  ibnt  apfHi^upei 
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ici  aux  chambres ,  &  à  la  volée  du 
canon  ;  M.  Dulacq  encre  dans  un 
grand  détail  qui  ne  n^onxre  pas 
moins  de  connoiflànce  dans  la 
Céométrie  que  d'habileté  dans  Ton 
métier.  Ces  mêmes  régies  condui- 
iènt  à  déterminer  les  dimenfions 

2Q  on  doit  donner  aux  bouches  4 
ru  ;  les  uns  ont  voulu  Les  renfor*^ 
cer  ,  d'autres  ont  ddîré  les  dimi- 
nuer »  il  y  a  de  part  6c  d'autre  de$ 
inconvéniens  :  les  épreuves  qu'on 
a  coutume  de  faire  à  cefujet  ne 
décident  point  parfaitement  de  la 
bonté  des  pièces  quand  elles  (ont 
employées  aux  avions  militaires  ^ 
ou  le  parallèle  dans  les  conféquen-» 
ces  n'eft  pas  enderement  exaâ. 
Quand  il  s'agit  de  ruiner  quelque 
ouvrage  des  ennemis  le  frand  nom*r 
ère  des  coups  que  Ion  tire  augmeiv» 
ce  prodigieufement  les  vîtelTès  dc$ 
inflammations  ,  les  pièces  s'alloiw 
gent  ou  s'amolillènt  iuivant  les 
degrés  de  chaleur  qu'il  fêroît  néccA 
iaire  de  connojtre  peur  trouver 
iecte  juftc  proportion  ou  cette  re- 
I  El) 
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lîftance  équilibrante  entre  le* 
épaiffeurs  ,  les  longueurs  &  les  ca- 
libres ;  la  chofc  devient  encore 
plus  difficile  fi  1  on  joint  à  toutes 
ires  confiderations  la  variété  infinie 
de  la  poudre,  dé  fes  grains  &  celle 
de  l'air  :  tout  ceb  ne  permet  pTef^ 
^ue  pas  d*efperer  qu'on  puiflc  par^ 
venir  à  dejuftes  dimenfions.  Notre 
Auteur  penfe  qu'il  eft  affez  inutile 
de  rechercher  cette  proportion  , 
puifquç  c*eft  de  l  ufage  auquel  on 
deftine  une  pièce  que  doivent  dér- 
pendre  (es  dimenfions  ;  c*eft-à-dire 
que  les  pièces  de  campagne  doi- 
vent être  plus  légères  ^  &  celles 
d  une  place  doivent  être  plus  char- 
gées de  métal.  Quant  au  moyen  de 
taire  l'épreuve  cfcs  pièces,  on  nous 
confeille  ici  de  tirer  à  toute  charr- 
ge  40  coups  de  fiiite  le  plus  vite 
qu'il  eft  poffible.  M.  Dulaccjn'eftîr- 
me  pas  l'épreuve  qu'on  fait 
avec  une  charge  de  poudre  égalç 
au  poids  du  boulet ,  elle  ne  coiir 
dut  rien  ,  parce  que ,  dit  -  il ,  la 
pieçç  n'eft  pas  mifi:  d^ns  1q  degré 
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cle  chaleur  ,  de  mole(Ie ,  d  ebran- 
kcnenc  »  &  de  cremounèmeni 
cju'elle  a  dansPoccafen  oi\  elle 
peut  crevet.  On  nous  ,aflUre  que 
nous  n'avons  point  de  moyen  exaâ: 
pour  découvrir  les  inégalités  de^ 
métaux,'  nî  ks  Vuides  q^i  reftent 
dajis  l'intérieur  des  épiaiflèàT^,-  ainfi 
que  les  autres  défeâuo^tés  incé^ 
tieures  des  parties  ,  &  celles  de  la 
qualité  du  métal. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cet-^ 
.te  matière  conviennent  que  la  diF* 
férence  dies  inflammations  eft  la 
£>urce  de  tous  les  phénomènes 
prodigieux  de  la  poudre  ^  &  qju'en 
même  tems  elle  e(ï  l'origine  de 
coûtes  les  variétés  que  nous  y  re- 
marquons j  mais  k  figure  des 
chambres^  celle  de  la  volée  des 

Î)îeces  ,•  leurs  lumîerç^,,  les  diver- 
ès  épaidèurs,  la  quantité  des  char- 
ges produitène  encore  des  change- 
n\t\\s  coi^derables  dans  les  in- 
flammations', &  par  confcquent 
dans  leur  refiftance  ,  dans  leur  ju- 
fteâe»  &  dans  l'étendue  de  leur 
1  t  \\\ 
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portée!  La  manière  de  charger  !e* 
pièces  eft  donc  d'une  grande  im- 
portance ;  il  inutile,  par  exemple, 
de  mettre  de  grandes  chfargesdans 
ks  pièces  courtes  ,  îa  trop  grande 
quantité  devient  ntiifible  ,  elle 
tourmente  la  pièce ,  &  le  mouve- 
ment du  boulet  peut  en  être  afFoi- 
Wi  au  lieu  d'en  être  au|çmenté  ,  car 
toute  laftion  ne  fui  étant  pas  ap 
plîquée  à  la  fois ,  ta  grande  quai>- 
tiré  de  poudre  rompt  l'impulfion; 
du  coup.  Il  faut  penfer  dittcrem- 
ment  quand  il  s*agit  des  pièces 
longues,  les  charges  doivent  être 
plus  grandes,  le  boulet  donne  plut 
ae  t;fn>s  aux  inflammations.  Il  y  a 
donc  un  rapport  déterminé  entre 
les  charges  &  la  longueur  des  piè- 
ces :  néanmoins  on  convient  alTèi 
que  ces  changes  proportionnées- 
aux  longueurs  des  pièces  ,  ou  les- 
longueurs  des  pièces  proportion- 
nées a  leurs  charges  font  uijettes  à 
beaucoup  de  cbàngemens  occa- 
fionnés  par  les  dégrés  de  chaleur  ou 
la  fechercffc  des  pièces  &  des  pou- 
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dres  ;  ce  qui  fait  ciuc  l'expérience 
ti'a  encore  rien  étaoli  de  fixe  »  & 
lai({è  ces  longueurs  aflëz  indécer^ 
minées  par  rapport  à  leurs  charges. 
l.*u(age  auquel  on  v^ùt  les  deftinet 
doit  être ,  comme  nous  Tavont 
dit ,  la  fe^le  rpgle  qu'il  failk  ùi^ 
^re. 

J  ufqu'à  priefent  rioïrs  atoiû  reii* 
du  compte  de  la  force  de  la  potu 
dre  en  elle-même  ,    &  de  celle 

£'etle  acqueroit  lorsqu'on  la  ren^ 
moit  dans  an  efpace  ,  nous 
avons  rapporté  ies  efibrts  fiiivant 
Ibs  diflS^rentes  capacités^  rtcher^ 
chons  la  force  de  la  pondre  enftam^^ 
née  lorfqa'elle  eft  contenue  dans 
des  capacités  dîverfemenc  configu* 
fées,  alors  ces  furfkces  environnant 
tes  s'oppoferonc  ou  aideront  plus  ou 
moins  a  fa  dilatation  de  la  flamme, 
te  conféqoemmenc  à  (à  viteflè.  Il 
eft  bien  certain  que  la  forme  de  la 
chambre,  &  la  figure  de  la  volée 
doit  augmenter  ou  diminuer  la 
force  de  Timpulfion  quoiqu'imprî- 
mce  par  une  même  charge  ,  il  cft 
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encore  évident  que  le. feu  prenant 
par  le  centre  d'une  chambre  fphé- 
rique  ,  l'inflamn>atiot>  fera  infini^ 
ment  plus  pronopte  ;  outre  cela 
les  efïbrts  des  prèraieres  inflamma- 
tions n  étant  pas  fuffifans  pour 
chaffer  les  boulets,  donneront  le 
tems  à  une  deuxième  du  à  une 
troiiléme  inflammation  »  par  la 
raifon  que  tous  ces  grains  tendant 
à  fe  dilater ,  fe  trouvent  plus  reC- 
fcrrés.  '  La  bonté  d'une  chambre 
confiftç  donc  à  retarder,  les  prc- 
.n)ieres  inflammations  ,  afin  que 
rinflaxnmatipn  étant  diflfecée  pour 
un  inftant  plus  éloigné  ^  elle  de- 
vienne plus  forte  par  ce  retarde- 
ment. Aucune  chambre  ne  paroît 
Î)lus  favorîfer  ces  retards  que  U 
phérique  ,  qui  par  fa  figure  ne 
permet  au  mobile  que  de  s'échapr 
per  au  fécond  inftant ,  pendant  Icr 
quel  les  efForts  qui  fe  font  contre 
les  parois  font  lenvoyés  vers  le 
centre.  De  cette  forte  compref- 
fîon  ou  de  cette  vive  inflammation 
il  s*enfuît  qu'une  pièce  de  canoi^ 
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à  chambre  fphérique  fera  plus 
tourtnentce ,  &  1  expérience  y  eft 
conforme  ,  les  aflFlics  de  ces  fortes 
de  pièces  font  rudement  ébranlés  , 
&  ce  n'eft  pas  le  fèul  inconvénient, 
on  remarque  que  ces  pièces  font 

Î>lus  facilement  détournées  de 
eurs  direâions  ;  il  eft  donc  bien 
évident  qu'à  mefure  que  les  cham- 
bres fphériques  feront  plus  gran- 
des ,  les  portées  feront  plus  gran- 
des y  &  les  coups  feront  moins 
juftes.  Les  chambres  cilindriques 
augmentent  les  premiers  efforts , 
elles  diminuent  les  féconds  ,  & 
font  partir  le  mobile  avec  une 
mcHndre  inflammation  ;  le  boulet 
efl  donc  chafle  le  long  de  la  volée 
par  une  inflammation  moins  co- 

1>ieufè  &  moins  comprimée ,  car 
t  mobile  ne  fçauroit  être  ébranlé 
Ear  la  première  inflammation  que 
I-  flamme  n  appuyé  contre  les 
points  oppofés  de  la  chambre  ,  & 
elle  ne  peut  s'y  appuyer  que  tout 
le  globe  ne  foit  enflammé ,  &  le 
boulet  dan»  cet  infiant  eft  mis  en 
1  Ex 
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mouvement ,  ce  quî  feroîc  arrivé- 
plus  tard  dans  la  chambre  fphéri- 
que  :  comme  les  compreffions  fe 
font  dans  cette  chambre  cilindrî- 
<}ue  avec  moins  de  force ,  les  bou- 
lets font  moms  détournés  de  leurs 
direâions ,  les  coups  feront  plus 
|uftes  ^  mais  la  force  de  la  percuC- 
fion  n^étant  pas  &  gtande  y  elle 
n'eft  pas  fi  avantageufe  pour  bat- 
tre rennemi»  Si  Texpériencc  a  eu 
beaucoup  de  part  à  ccus  ces  exa- 
mens,  ta  Géométrie  de  Ton  côté 
ii'a  pas  été  inutile  à  notre  Auteur  ^ 
il  a  con&deré  les.eflfcis  cjui  s'enfui- 
vroient  de  la  poudre  renfermée 
dans  les  chambres  paraboliques ,. 
hyperboliques,  elliptiques^  &  dan^ 
rf'âutres  courbes  coinpoféeî5.  Une 
chambre  Mraboliqoe  ayant  uû^ 
fonds  étroit  &r  ferré  ^  hi  quantité 
<te  poudre  de  ta  première  înâam^ 
iXKition  de  ta  charge  neftpascapa» 
ble  de  cha(&r  le  moUle ,  (te  plus^ 
ces  inflammations  agident  par  des 
direâions  obliques  à  f  axe  contre 
la  furface  eiimonâante ,  eBc^  au^ 
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font  moins  de  recul  que  les  fphé- 
tiques  ,  elles  porteront  moins 
ioiii  à  caufè  des  compreffions  qui 
font  moindres.  L*Auteur  les  préfér 
re  aux  chambres  cilindriques. 

La  lumière  qui  fe  trouve  aux 
canons  contribue  encore  à  la  va-* 
rietédes  difi^^rentes  portées.  Car 
plus  cette  lumière  porte  le  feu  pro*»^ 
che  le  centre  de  gravité  de  la  cnar^ 
ge ,  moins  (on  inflammation  tota- 
fe  aura  de  durée  ,  8c  ce  fera  le 
contraire  fi  la  lumière  eft  éloignée 
de  ce  centre.  Dans  ces  deuix'  cir- 
conftaiKes  les  inflammarfons  du- 
reront plus  ou  mofns  d'inftans  :  ea 
général  les  lumières  qui  augmen- 
wtrom  les  inflammations  en  con- 
Ibmant  plu»  de  poudre  d'ans  le 
même  inftanc  (ont  préférables  à 
toutes  fesautres.NotreAuteur  pen- 
k  qu'une  chambre  hyperbolique 
qui  auroit  la  lumière  placée  au 
centre  de  gravité  de  (a  charge  fe- 
Kwt  fort  bonne ,  parce  que  les 
direâions  des  eflforts  feroient 
obliques  aux  paroi&de  cette  cham*- 
1  Evj 


I  o8  J  okrnal  des  Sçavans , 
bre  hyperbolique  ainfi  qu'à  Ia»cu- 
laflè  ,  c  eft  pourquoi  la'piece  fcroit 
moins  tourmentée  ,  &  1  inflamma- 
tion étant  plus  gênée  parlerétré- 
ciilement  de  la  courbe  fe  réfléchira 
en  s  approchant  de  la  culaflè  par  (k 
réââion  contre  la  volée»  Ce  n  eft 
pas  cependant  de  cette  manière 
qu'on  fait  en  France  les  chambres^ 
ni  qu'on  place  les  lumières;  c'eftua 
canal  qui  contient  quelques  pou- 
ces de  poodre ,  la  lumière  répond 
à  ce  «canal ,  &  le  canal  communi- 
que le  feu  à  la  charge.  M.  Dulacq^ 
donne  dans  cette  première  partie 
des  formules  qui  expriment  la  for- 
ce de  la  poudre  pour  lescas  où  les 
chambres  font  remplies  de  poudre^ 
&  pour  ceux  cui  elles  ne  le  font  pas 
totalement.  Ces  formules  font 
comparées  à  des  expériences  qui 
ont  été  faites  par  M"  Dumets  & 
Bélîdor.  Avec  cette  même  théorie 
on  cherche;,ji  faire  des  applications 
fur  la  force  de  la  poudre  dans  les 
fourneaux  des  mines. 

Quoique  nous  foyons  furpris 
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lies  effets  de  la  poudre  dans  les  ar^ 
mes  a  feu  ,  ils  n'approchent  pas 
Je  ceux  que  nous  voyons  arrivée 
dans  les  fourneaux  des  mines.  No- 
tre Auteur  croit  que  les  ancien» 
nous  furpadoient  de  beaucoup  pair 
l'eflèt  de  leurs  machines  qui  jet- 
loienc  des  boulets  de  plomb  plus 
pe(àns  cfue  les  nôtres- ,  &  avec 
beaucoup  plus  Je  force  ;  mais  il  ne 
trouve  rien  dans  l'antiquité  de 
comparable  aux  effets  des  mines  , 
il  eft  vrai  que  dans  une  pièce  ordi- 
naire l'air  extérieur  a  une  grande 
communication  avec  l'intérieur  , 
au  contraire  il  e(l  plus  conclenfè 
dans  la  mine  ^  &  il  s'y  enflamme 
avec  toute  ià  compremon  abTolue. 
Comme  la  poudre  agit  fphérioue- 
ment ,  elle  doit  agir  de  la  même 
manière  dans  le  fourneau  contre  le 
terrain  qui  s'oppofè  à  cette  a^ion» 
On  a  long-teros  agité  la  figure  que 
prenoit  U  terre  enlevée  par  une 
mioe  ;  les  uns  la  regardoient  com- 
me un  cône ,  les  autres  comme  ua 
cône  tronqué  ^  d'auues  ont  décidé 
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que  c'ctoit  un  paraboloiJe  :  ici  Vote 
ccablît  que  la  figure  des  fourneau» 
ne  dépend  poiiii:  des  quantités  de 
poudres,  mais  des  rcfiftances  des^ 
fnacériaux  qui  félon  la  profondeur 
des  fourneaux  oppoieront  de  plu* 
grandes  ou  de  moindres  refiftan- 
ces,  ou  félon  la  ténacité  du  rerrain 
Eouces  ceschofes  feront  changer  la: 
figure  de  ces  excavations.  Ce  qui 
paroi c  rcfulcer  des  formules  qui 
ionc  chez  notre  Auteur  fur  cette 
matière  ^  c  eft  qu'on  ne  fçauroît 
déterminer  la  charge  des  four- 
neaux ni  leur  figure^  parce  que  les 
terres  étant  plus  coïïipreffibtes- 
d*un  côté  que  d'un  autre,  les  côtés 
des  entonnoirs  feront  plus  our, 
moins  concaves  ,  6c  a  mefure  que 
tes  terres  feront  moins  liées  ,  les 
etforts  de  l'a  poudre  feront  moi|i- 
dtes  ,  parce  que  Tinflammatioiv 
paflè  à  travers  les  vuîdes*  Voici 
comme  M,  Dulacq  conclut  au  fu- 
jct  de  cette  queftionquî  termine  la 
première  partie.>5  Au  refte  de  quel- 
H  que  âgure  ^ue  foit  rentoni^k 
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»  d'une  mine  après  leffet  de  font 
M  fourneau  ,  il  n'importe  pas  pour 
m  la  pratique  qu'il  foit  parabolique 
»  ou  conique ,  puifque  ceux  qui  le 
s»  tiennent  conique  dans  leurs  exw 
»•  périences  ont  été  obligés  d'ajoû- 

*  ter-^  de  la  poudre  à  la  charge 
••  qu'il  faudroic  pour  Kcnlevenient 
n  de  ce  cône',  &  ceux  qui  creyent 
»  cet  efpace  parabolique  n'ajoâ- 
s»  tenE  rien  à  la  charge  qu'il  fàu-* 
«droit  pour  Tenlevement  de  ce 
»  paraboloide  ,  '  ce  qui  revient  au 
»  même  ,  parce  que  cet  entonnoir 

•  conique  de  même  bafe  6c  de  mê- 
»  me  hauteur  que  le  paraboloïde 
»  n'en  diffère  que  d'dn  fixiéme. 

En  finiflanpcet  article  notre  Au- 
«eur  ajoute  qu'il  leroit  à  fouhaiter 

Îu'on-  renouvellât  quelques  -  unes 
e$  machines  des  anciens  pour  jet- 
ter  des^t»its  &  inquiéter  les  enne^ 
mis  r  c'eft  le  fentîment  de  IW.  le 
Chevalier  Folard  &  de  pluficurs^ 
Militaires- 

Nous  avons  dft  que  là  féconde 
fanie.  regardoit   les  projeâions 
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d*an  mobile  chalïe  par  la  force  de 
la  poudrée  Tous  les  Géomètres 
conviennent  qull  y  a  deux  forces 
ou  deux  mouvemens  ,  celui  da 
corps  grave  qui  eft  accéléré ,  & 
celui  de  la  force  de  la  poudre 
qu'on  fuppofe  uniforme.  Les  in- 
ftans'  d'accélération  fe  prennent 
dans. cette  hypothéfe  comme  infi- 
nimens.pecits;fi  Ton  prend  l'inftant 
înfinîmenc-peric,  la  vîteflè  d  accé- 
lération fera  infiniment  nK>indre 
que  celle  d'impuldon  faite  dans  le 
même tems ,  ou  lefpace parcouru 
alors  par  le  mobile  tera  inânimenc 
plus  grand  que  celui  que  le  corps 
parcourt  par  fa  pefàmeur ,  &  cela 
s'appelle  tirer  de  tont  en  hUnc,  Ce 
n'efl  que  le  mouvement  d'impuU 
fion  qui  conferve  le  corps  en  l'air, 
&  plus  la^durée  de  ce  mouvement 
efl  longue  ,  plus  les  portées  font 
grandes  :  il  faut  cependant  avoir 
égard  à  la  différente  diredion  des 

1>ieces  ;  car  à  mefure  qu'on  élevç 
es  pièces  >  les  lignes  de  chute  font 
plus  grandes  &  par  conféquent  le 
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nombre  des  inftaps  que  le  corps 
employé  à  les  parcourir  £èra  plus 

Kand  ,  c'eft  pourqooi  connoiuknt 
levarion  des  pièces  &  lenombre 
des  inftans  »  on  afligne  la  diftance 
des  portées.  La  fin  qu'on  k  pro^ 
pofêdans  le  jet  des  bombes  ,  c'e^ 
de  chercher  I  eleration  qu'il  fsuc 
donner  à  la  puiflànce  motrice,  afin 
que  la  courbe  atteigne  au  but  mar« 
que  :  or  tant  que  le  boulet  s'élevç 
par  le  mouvement  d'impuKion 
d'un  efpace  toujours  égal ,  il  arrive 
.que  refpacd  qu'il  parcourt  par  fa 
gravité  va  toujours  en  augmen- 
tant 9  il  fe  trouve  donc  un  terme 
DÛ  ces  deux  efpaces  feront  égaux  , 
&  pour  lors  le  boulet  cefle  de  s'é- 
lever. 

L'art  de  [etter  les  bombes  fe 
rapporte  à  trois  chefs ,  car  le  but 
[u'on  veut  attraper  e(l  au  niveau 
e  la  batterie  ou  au-de(Ibus  ou  au« 
deflàs  fî  la  batterie  eft  au  niveau  , 
ia  réfolution  cfl  fimple  ^  puifauc 
c'eft  un  piobicme  du  premier  de- 
gré ,  les  deux  autres  font  du  fe- 
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cond^  M.  Dulacq  explique  ces  diifi* 
fércns  cas  ,  &  i  afagc  qu'on  pentf 
feîre  des  'tables^  dont  les  Bombar- 
idîcfs  ftfervcm  pour  le  tir  des  pico- 
tes. Notre  Auteur  parle  dans  cette 
feconde  j^ai^tie  des  projcdîons  pat 
des  direâions  horizontales*,  c*eft- 
à-dire,  il  enfeigne  à' trouver  le^ 
|>ortces  des  dîreftions  horizontale^ 
^ïi  pointant  la  tolée  de  ûiveâu,  Se 
fuppofant  qu'on  vôulûf  atteindre  à 
bn  but  aù-defTous  dû  niveau  de  k 
batterie  :•  il  affigne  le  rapport  entre 
cette  diftance  trouvée  par  cette 
âîredHon  horizontale,  &'  celle  qui 
réfulte  d  un  atitrc  angle  de  Téleva- 
f  ion  quelconque.  H  agit  de  même 
pour  les  projeânonsabaiffées,  lorC- 
qu'on  rire  fur  des  objets  au-deflbui 
du  iiTveau  de  la  batterie  ,  &  que 
f  on' pointe  k  volée  de  haut  en  bas^ 
iA.  Dulacq* rertiarque  à  cette  occa- 
fion ,  qti  on  n*a  pas  fait  affez  d  at- 
tention aux  direékîons  horizonta- 
les ni  aut  projeftions  abbaîflees  ^ 
on  eft  cependant  fouvent  obligé^ 
d'employer  ces  dernières  ^  car  s'il 
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y  a  Yinc  éitoincnce  qui  domine  fur 
«ne  place  ^  6n  s'en  {è^c  pour  siv 
quiéter  Fennemi  :.  du  calcul  de  Mr 
Dolacq  nous-  avons   trouvé  qu'il 
s'enfuivèît  qu'il  y  avoit  des  cas  où 
flétoitinnpoflible  de  tirer  par  une 
projeâion  abbaîÛee   fur  un  but 
quelconque  ,  il  s'enfuit  encore  que 
a  Too  ne  peut  pas  atteindre  à  oà 
but  Aippoft  au^efTom  du  ni^eav 
|>ar  une  dic«âion  horizontale,  où^ 
Be  le  pourra  pas  par  aucune  dirc<v 
Don  abbaidee ,  donc  ta  portée  par 
«ne  direâion  abbaiâce  eft  toâ^vri 
moindre  qoe  la  portée  par  la  di^ 
feâionhcrizontateL;  la  direâioft 
abbaiffée  ne  peut  donc  être  néceC' 
faire  que  quand  la  portée  borizoïv 
taie  eft  trop  grande  ou  qu'elle  paf* 
fe  aivdela  du  but. 

M.  Dulacq  propofe  un  inftru- 
ment  de  fon  invention  propre  à 
jetterdes  bon.bes  dans  quelque  & 
tuation  que  le  bot  iôitpar  rapporc 
au  niveau  de  ta  banerie  :  la  def- 
cription  en  étant  fort  longue  & 
allez  compliquée ,  nous  renvoions- 


!  li  J&urnAl  deî  Sfovanî  l 
ceux  qui  poLiroieiic  en  ctrc  curieui 
au  Livre  même  ,  rAoteur  donne 
k  manière  de  s'en  (ervîr.  Il  nous 
reftc  à  parler  de  la  dernière  Sec^ 
tien  oii  l'on  examine  quelles  font 
les  projections  des  corps  en  fuppo* 
lant  que  Timpuli^on  de  laîr  influe 
dans  leur  mouvement  j  certe  refi- 
ftance  ell;  prouvée  par  une  infinité' 
d'expériences  î  JLa  difficulté  confi- 
fte  à  déterminer  le  rapport  de  ces 
jrefiiVinces  ;  or  ne  peuc-on  pai  ad^^ 
mettre  que  la  reii fiance  de  laii 
contre  le  mouvement  des  mobiles 
icra  à  larefiftance  de  Teau  contre 
le  même  mobile  comme  le  poidt 
Àt  Tair  eft  au  poids  de  leau  ,  c'eft 
ce  que  demande  M.  Dulacq* 

Il  eft  certain  que  l^aîr  refifte  an 
mouvement  d'impalfion  &  à  celui 
de  la  chute  d'an  corps  ,  la  feule 
difficulté  cff  de  faire  l'application 
de  cette  refi ftance  lorfqu'on  vient 
à  la  pratique  :  M.  Dulacq  fe  pro- 
posant de  donner  quelques  princi- 
pes fur  cette  Théorie  ne  prétend 
point  arriver   à  une  fpéculacioa 
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4}uclqucfois  plus  infrudueulQ 
qu'utile  y  il  cherche  à  déterminer 
quelle  reGfiance  l'air  fait  âu  mobi«> 
le  dans  le  cours  de  la  courbe  que 
le  corps  parcoure.  Voici  en  abrégé 
comme  nous  avons  conçu  la  me-  ' 
chode  que  l'Auteur  a  fuivie  ;  les 
côtés  aune  courbe  quelconque 
font  les  hypothéiiufes  d'un  petic. 
trian^  ceâàngle  ,  dont  les  cotés 
qui  forment  l'angle  droit  font  de 
petites  portions  des  abfcifTes  ic  des 
ordonnées  ',  or  la  reCftance  qu'é- 
prouvera un  mobile  qui  décrit  la 
parabole  iêra  égale  à  celle  qu'il  au* 
roic  pacces  deux  petits  côtes:  donc 
la  refiftance  totale  qu'il  éprouvera 
&ra  exprimée  par  la  ligne  d'ampUv 
Uide ,  &  par  le  double  de  celle  qui 
donne  la  plus  grande  chute.  Cela 
po(c  »  l'Auteur  prend  les  re(tftan* 
ces  £ur  les  diagonales  pour  avoir 
les  refiftances  aux  deux  mouve- 
mens»  l'un  horizontal  Se  l'autre 
perpendiculaire.  Il  eft  clair  qu'en 
Sippofant  le  rapport  de  cette  refi* 
lUncc  coimu ,  ou  qu'il  foit  eafpii-^ 


%  1 3  Journal  des  Sçav^s  , 
mépar  une  ligne  quelconque,  il 
faudra  la recrancher  delamplitude 
prouvée  à  lordiiîaire  par  le  calciil ^ 
la  différence  fera  la  vraye  amplt. 
itude  du  bouleit  dans  le  plein ,'  ou 
.dans  l'air  refîftantu  Ce  rapport  une 
fois  déterminé  fervira  de  régie  gé- 
nérale pour  xous  les  cas  du  jet  des 
l>ombes  y  Se  pour  toutes  les  éléva- 
tions ^  d'autant  mieux  qu'avec 
.quelques  expériences  on  pourra 
couver  cette  redftance  félon  les 
diifèf  entes  longueurs  des  jets  ,  cat 
.cette  attention  <ft  néceiiâire.  Le 
principe  que  Ton  employé  pour 
trouver  cette  refiftaoce  «  c'eft  que 
V  Auteur  admet  que  lafommedes 
f^zQfSks  perdues  à  la  6n  d'un  tems^ 
quelconque  Jk  déterminé  fonc 
comme  Ub  quarrés  des  tems.  M. 
Dulacq  9  qui  eft  profond  «dans  la 
Géométrie^  da,»s  la  Méchanîque, 
convient  que  €&  ptiiKipe  o'dft  pas 
irrai  dans  l^rijçuear  géométrique  ; 
mais  l-'e«périence .  dit-il ,  le  favori- 
se di^uis  le  cas  prêtent,  &  fur  -  touc 
kicigue  l^s  prpjeâioiis  &>m  tirées^ 
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pour  un  bue  qui  eft  au  niveau  de  la 
Datccrîe  :  il  y  a  quelque  chofè  de 
plus ,  8c  qui  a  fans  douce  détermv 
né  cet  Officier  à  fe  fervîr  du  prin- 
cipe que  les  ibmmes  des  yicedès 
perdues  (ont  commç  ]çs  quarrés 
des  tenas  ,  c'eft  qu'elles  font  pro- 

Sordonnelles  aux  quarrés  des  finus 
es  angles  d'élévation,  puifqueces 
iÎQUs  font  proportionneUaux  tems, 
ce  qui  £ptcilite  infiniment  tout  le 
calcul  de  TAuteur  :  de-là  il  s'enfuit 
que  û  l'on  rire  fou^  differens  an», 
gles  également  éloignas  de  4;  dçm 

très  les  /bmipes  ici  viteflès  per-« 
ucs  fous  la  direâion  de  l'angle 
^UrdetTus  de  4$  degrés ,  font  plus 
grandes  que  les  fbnimes  des  vîteC 
(es  qui  fe  perdent  (pus  une  direc** 
don  au-  del&us  de  4^  degrés.  De 
cette  obfervation  il  faut  conclurre 
(cequis^accorde  avec  l'expérience) 

3[ueies  portées  au  -deflus  de  45 
egrés  ne  font  plus  précifëmenc 
égales  à  celles  qui  fpnt  tirées  au- 
(kfibus  &  également  éloignées  de 
it  ^S>^^»  comme  le  qalctu  cçpcn^ 
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danc  le  faic  connoîcre  :  maïs  la 
Géométrie  fait  abftraâion  des  ob- 
ftacles ,  &  ce  n'eft  point  la  démen- 
tir que  d'y  faire  attention.  Au 
contraire  ces  inégalités  de  portée 
donnent  un  moyen  de  trouver  la 
.  fbmme  des  vîtetes  perdues ,  &  la 
Géométrie  redevient  viftorieufe  , 
îi  fuffira  de  faire  deux  coups  d'é- 
preuves ,  ea  pointant  la  pièce  fous 
deua  angles  également  éloignés  de 
4j  degrés  en-dé(j[crs  &  en-deffbus , 
fes  portées  étant  différentes  on  les 
mefurera,  &  Ion  aura  le  retarde- 
ment ou  la  différence  des  vîteffès, 
ce  qu'on  avoît  à  chercher.  Cepen- 
dant il  faut  convenir  que  ces  vî- 
teffes  perdues  varieront  d  une  infi- 
nité de  maniérés  tant  par  rapport 
au  plus  &  au  moins  de  dilatation  ; 
^  de  condenfation  qui  arrive  à 
l'air ,  &  par  rapport  à  la  diverfité 
des  pefanteurs  des  corps.  Il  eft 
donc  impoflfible  de  déterminer  la 
véritable  courbe  de  projeûion  ; 
notre  Auteur  en  ient  toute  la  diffi- 
cultés  On  trouve  dans  plufîeurs 

Chapitres 


Sanvier  ,  X7j^\^  %i.. 
Chapitres  auî  terminent  cette  fé- 
conde Parue  des  remarques  utiles 
à  ceux  qui  eml>raflènt  le  métier  de 
la  guerre  »  ^  iùr  -  tout  cehii  de 
TArtitlerie  ^  la  leAure  de  cet  Ou- 
vrage ne  peuc  qu'être  avantageuse 
à  ceux  qui  ont  quelqu'ardeur  pour 
Ct  diftinguer  dans  les  armes*  Nous 
donnerobs  le  fécond  Extrait  dans 
les  Journaux  iuivan€« 

HISTOIRE  ROMAINE, 

.  depuis  lafondatiêft  de  Romejuf^ 
49H*k  UBatailh  d  ASinm  ,  cVyî- 
^ire  jnféjH'd  la  fin  de  la  Répu^ 
WnfHe.  Pay  m.  Rollift ,  -ancien 

•  Reclenr  de  Wntverfiti  de  Paris  , 
Profeffenr  dEbqHcnve  au  Colli^ 

.  ^e  R^al  <fr  AJ/ocié  à  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles» 
Lettres,  Tome  V  în-i  i,  pfig.  6  G  il 
jans  la.  Talte  A  Paris  ,  chez  la 
Veuve  Etienne  ,  Libraire ,  ruç 
S.  Jacq.  vis-à-vis  la  rue  du  Pias- 
tre, à  la  Vertu ,  1741- 


^lé      hur»d  des  Sçê/e^m  ^ 

CE  cinquième  Volum^  cocn^ 
.mecçjoii  ^  pdiie  à  paroitr4^ 
iorfque  la  mort  a  enleyé  M*  RoU 
Un  Se  a  priyi  ia  Iliptiblique  dq^ 
Lettres  4'nn  de  fès  plus  grands  orr 
nemen^  Qii  ne  s'attend  jpas  fàn^ 
4oute  à  trouver  ici  un  éloge  en 
£orme  de  ce  vertueux  Se  éléganjt 
Auteur.  Il  f  auroiik  de  la  témérité 
à  nous  de  Tcntreprendre  après  cc^ 
lui  qu'un  de  Tes  plus  iltuftres  Con^ 
frères  en  a  kdï ,  ^  que  le  Public  a 
écouté  avec  trop  de  plaidr  pou^ 
n'cxi  pas  attendre  l'impreffion  avec 
i>eaucoup  d'impatiencip,  mais  nou$ 
croyons  aiifl[i  ^u'pn  ne  nous  parr 
donneront  pas  (i  ^  ayant  à  parr 
)brd'|in  Ouvrage  de  M.  Rollin  ^ 
nous  négligions  cette  occafion  c^ 
rendre  du  moins  un  léger  bomma^ 
ge  à  la  mémoire  d'un  homme  à 
qui  les  Lettres  &  les  m^geurs  font  fi 
redevables.  Sa  méthode  pour  eiv 
feigner  efl:  un  Ouvrage  plein  de 
goût  y  dans  lequel  le  choix  exquis 
des  e^çmplçs'fai);  difparoîjfçla  fcr 
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chcreflc  des  préceptes  &  leur  prê- 
te une  clarté  qtii  les  embellic.Dans 
knHiflo'prejInâenne  au(E  attentif  à 
fermer  le  coçur  qu'à  omçr  Teipric, 
il  joint  au  ftile  le  plus  coulant  les 
réflexions  les  plus  propres  à  infpi- 
rcr  le  goûç  de  la  venu^  Ceft  l'a- 
mour des  bonnes  moeurs  qui  ca- 
radérife  fur-tout  M,  Rollia»  Tout 
eft  fubordonné  à  cet  objet  princi- 
pal »  il  leur  a  fàcrifié  jufqu'i  (on 
amour  propre  ,  ayant  eu  lé  coura- 
ge d'être,  plus  long  que  THiftoire 
ne  fembloit  le  demander  lorfqu'il 
a  cru  que  les  mccurs  pouvoient  y 
gagner. 

Ceft  dans  les  mêmes  vues  qu'il 
avoir  entrepris  d'écrire  l'Hiftoiçc 
Romaine  depuis  la  fondation  de 
Rome  jufqu  a  la  Bataille  d' Aâium, 
c'eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  de  la  Ré^ 
publique,  La  mort  ne  lui  a  pas 
permis  d'achever  fon  projet ,  mais 
il  l'avoit  extrêmement  avancé ,  le 
cinquième  Volume  qui  comman-.* 
çoit  à  paroitre  lorfque  M,  Rollin 
cft  mor(  ^  eft  aâuellemenc  fuivi 
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du  6'"*  &  celuî-cî  le  fera  bien-tât 
de  deux  autres.  M.  Rollin  en  é^ 
yeftc  à  la  guerre  de  jugurtha  qu  iji 
avoit  mêrnedéja  commencée  :  oi> 
yoît  qu'il  n^avoir  poin^t  perdu  dç 
îeros  &  que  ia  carrière  ^  quoique 
fort  longue^  a  ctc  pleine  jufqu*av 
tout. 

Le  cinquième  yolume  dont  U 
ç'agit  aujourd'hui  eÂ  une  çonti?* 
çuation  de  la  fçconde  guerre  Puni- 
que &  en  renfernae  les  événement 
les  plus  întprc(T^ns.  l\  çornmençç 
à  la  Didature  de  J^abius- Maximum 
ijurnommé  CnnSlator  &  finie  à  I^ 
prife  de  Carthagène  par  le  jeunç 
^cipîon  ,  dont  les  qualitez  héroï- 
ques parurenjt  alofs  dans  tout  leuj: 
jpur.Cette  partie  derHîftoire  Ro-i 
mainp  qui  eft  fans  doute  une  déf 
plus  belles ,  le  cfwrage  fi  rare 
qu'eut  Fabius  d'acheter  le  faUit  de 
la  République  du  fàcrifice  de  la 

f propre  gloire  ,  la  générejufe  refo- 
ution  des  Romajiis  jiiprcs  la  P^i^te 
de  laba,taille  de  Cannes ,  les  eâFbrtç 
qp-ils  firent  pour  s'en  relever,  les 
grandes  ai^oi^s  de  léur$  Génçraui 
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\ci  procédés  |;énéreux  de  quelque^ 
uns  de  leurs  alliés  ,  enfin  la  mode^ 
xadon  &  la  coiirinence  de  Scipioiv 
yaioqaeuf ,  vertus  plus  rares  quo 
les  qualités  qui  ^ont:  les  con-^ 
qoérans  ,  tout  cela  oâre  à  M.RoW 
iin  un  champ  vafte  d'excellentes 
féâéxions  qu'il  faît>  quelquefois- 
d'après  lui  »  maïs  le  plUs  fouven^ 
d'après  les^  meilleurs  Hiftoriens  do 
1^'Andqaité ,  tek  que  Tire  -  Live , 
Polibe  ,  Plutarqoe  ,  &c.  qu'il  a 
fbndosavec choix  dans  Ton  Hiftoi- 
rc  ,  en  fonc  qu'on  peut  dire  qu  eW 
le  eft  en  même  tems-  {on-  Ouvrago-' 
ic  felcitt:. 

On  trouve  à  la  fin  du  Volume? 
«ne  dipreffi^n  far  les  repas'eles  Re^ 
mains.  Nous  nous  bornerons  dans 
ctt  Extrait  à^en  rendre  compte,  les 
évenemens  qui  font  la  matière  de 
KHiftoirc  étaiK  trbp  connus  pour 
que  nous  croyons  devoir  nous  y 
.arrêter. 

Les  Romains  ,  à  proprement 
parler,  ne  faifoient  qu'un  repas,  9c 
Us  le  prenoicnt  deux  ou  trois  heu^ 
1  ï  \v\ 


lis  JûurnAÎ  ici  Sçavant ^ 
res  avant  !e  coucher  du  Soleil  ^  îl  y 
âvoîc  un  air  de  débauche  à  fe  mec- 
tre  plutôt  à  table  ^  c  eft  ce  qu  Ho- 
race appelle  diemfrangere  ,  c'eft  ce 
quVii  appelloît  encore  fpaUri  ai 
dte^  On  prenoic  néanmoins  quel- 
que nourriture  vers  le  milieu  da 
jour  j  mais  ce  ii  ccoit  qu'au taiil 
qu'il  enfalloîc  pour  fe  foûcemr  juC- 
qu*à  rtieure  du  fouper*.  Prsnfm 
Mon  avide  ^  dit  Horace  ,  quant nm^ 
interne  iUt  inani  Vintre  diem  di$rare^ 

Le  bain  précédoit  toujours  le 
louper*  Les  gensrictiesou  à  leui^ 
âife  avoîent  des  bains  domeftiques^^ 
il  y  avoir  des  bains  publics  poup 
le  peuple  5  doEtquelques-Uiis  mê- 
me étoicnt  des  Edifices  fo m  ptiieu  A 
ait  les  Empereurs  a  voient  pria 
plaiiir  à  faire  éclater  Wur  niagnw 
ficence* 

Au  fortîr  du  bain  5  avant  que 
de  Remettre  à  table  on  prenoic  un 
habit  plus  ou  moins  léger  foi vani 
la  faifonj  &  le  maître  de  la  m  ai  fou 
(c  piquoît  fouvenc  d'en  fournir  dd 
magnifiques  à  fcs  hôtes* 
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le  lieu  où  f  on  prenoic  le  repas 
f  appelloit  Tficlinium  ,  parce  que 
la  uble  écoit  environnée  de  trois 
lies*  Les  cables  011c  écédediffêren- 
tes  figures  ièloti  la  différence  des* 
tfems ,  -^quarrées ,  rondes  ,  en  de- 
tni  cercle;,  M.  Rollin  ne  parle  aue 
des  premières  qui  ont  été  d'un  plus- 
fréqueni  nfage.  On  en  (M^it  un- 
côte  libre  pour  fervir  les  mets.  Oit- 
rangeok  un  lit  autour  de  chacun'  ' 
des  ttois  autres,  côtés ,  chaque  lit 
tenoic  pour  Fordinaire  trois  per-^ 
fennes  qâd<juefois  quatre  &  cinq,^ 
mais-  plus  rarement  ,  ils^  étbient 
couverts  de  tapis  &  garnis  de 
couffins^  0ans  Ibs  premiers  tein^^ 
les  Romains  avoienf  mangé  aflis- 
ht  de  fimples  bancs  à  la  manière 
des  peuples  de  Crète  &  de  Sparte. 
ï>ans  la  fuite  Ta  coutume  d'être' 
couchésen-mai^geant  s'établit  par* 
iliî  eut  y  on  croit  qu'elle  leur  vint 
de  l'Afie  &  de  la  Grèce.  Les  Da)ne8(> 
cbnferverent  long  -  tetns  l'ancien 
dlage  d'être  aflifes  à  table,  plus 
conforme  à  la  modeftie  &  à  là  oUh' 
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deurdufoe,  Valére-Maxime  mp- 

Force  qu^aux  repas  relîgieax  qa» 
on  donnoit  aux  Dieux  les  Déeffef 
étoîent  aflîies  pendanc  que  Ica 
ï)ieux  étoîent  couchés  fur  des  lits.., 
Avant  que  de  monter  fui:  les  lies 
on  quictoit  fe&  foulîers  ^^  &  dans 
les  parties  de  plaifir  on  fe  parfum 
moic  éc  on  fe  couronnoîtla  tête  de 
fleurs. 

Le  repas  commençoit  toujourl 
par  des  libations  &c  des  prières 
qu'on  faifojt  aux  Dieux  en  ver/ant 
un  peu  de  vin  fur  la  table  en  leui: 
tonneun  II  finifibit  de  même*. 

Après  qu!oa  avoit  fktisfait  au:sç 
devoirs  de  Religion  on  créoit  un^ 
Roi  du  feftîn  qui  piefcrivoit  le* 
îoix  quoii  dévoie  y  garder  &  lô 
nombre  de  coups  qull  falloît 
boire.  Qiielquefois  ^  par  exemple^ 
on  obligeoit  de  boire  autant  de; 
coups,  qu'il  y  avoir  de  lettres  dans 
ïe  nom  de  la  perfonne  dont  on 
tûvok  la  fanté.  Cette  Royauté! 
voit  liea  dans  les  feftins  les  plus 


f 


i^es. 


îdnvhr  ,    1741,  Ï15 

Dans  les  repas  d'appareil  des  et 
cbvcs  Icftement  vécus  ^  ceints  de 
ferviertes  blanches  apportoient  en 
cércmoiïie  les  plats.  Ils  étoîcut 
fui  VIS  par  on  Ecuyer  rranchant  ^ 
<}ui  d'une  main  légère  &  fçavance 
dépeçoit  les  Tiandes  avec  art  & 
fouvent  en  cadence*  Il  y  avoît 
d  aucres  efclaves  pfépûfés  au  buffet 
l^ourpre  (enter  les  coupes  j  verfer 
du  -vîti ,  changer  tes  afîiettes.  Le 
buffet  étoit  rendroît  de  la  HJle  à 
tnangcr  où  le  matcre  du  logis  éta* 
lôit  avec  le  plus,  de  pompe  fa  ma- 
gnificeiKe  en  y  expofant  un  grand' 
nombre  de  irafesS:  découpes  d'or 
"&  d'argent  cifelées  par  la  main  des 
pi  as  habiles  ouvriers  &  fouvent 
oirichis  de  pîerreriesp 
•  Leurs  repas  écoient  à  plusieurs 
fervkes  comme  parmi  nous.  Une 
iîngularité  qui  mérite  de  n*ctre  pas 
oubliée ,  c'eft  qu'au  premier  lervî- 
cc  on  donnoic  toujours  des  œufs 
irais  dh  êv&  uf^fue  md  maU  ^  dit  Ho^ 
lace  ,  pour  Ggnifier  depuis  lecom- 
î»enc«ncm  du  repas  ^ufc^uiV^fett^ 

1  ^  H 


*fOr  Journal  des  S favartf  , 
il  paroîc  auilî  qu'on  fecvoîc  le  fruit 
fur^une  autre  cable  que  là  premiei- 
xc.  Dc-Ià  rexpreffifur  de  Virgile, 
mônfii  .^rata  fictuidd  doriA*  ,  pour 
n^quer  le  c^jlêrt ,  fruits  cruts  oa- 
çuiçs  p\x  coiifits< ,  [patiilèr ies  légère»- 
(Scs^icres  chqies  lennhlables  qu'ont 
appellgit  d'un  nom  H:QmQ:]5in  4itl^ 
fû»li4  pp  BelLurU. 

iÇ^iis  les  beaux:Cems  de  là  R^pii^ 
bloque  y  dit  M»^;Rollin,  lesrepa^,. 
quoique  (impies  ,  r écoiçnr prép^réî^ 
^vec  foin  ^  mais  /fans  d^-AtçlTe 
recheiiciiée»  ,La  gayecé  &  la  libetti 
gui  ,y  rregnoieiit  jointes  à.  lagrc- 
mentéf  à  la  iblidité  4e  la  conver- 
j^tion^  en  faiibie^t  lé  principal  a£- 
£û(bf)nenien€»'C^lpn  le  Cenfeiir  >. 
tout  auftere  qu^il  éçoit.  fdllcslts  \Çt 
fiéfidoit  Se  <)uittpit  ion  |&rie»^  à 
saljle^  Qiiand  iï.^toitÀ&.c^unpa?- 
gne  ilpr|oi&tp)is:le^)o«ir^;^(AH|pcr 
qvçlq^es*^ns  4^  rQ$A9>isd$iMin»- 
î^g?  y  ^  ii'ipaflpK  jp^RftiMntJe 
(en^*  ^yec  eux  .^  fe  .^iHKitta»: 
Èomme   de  très  -bo(ii)e  .^.  ^às.- 


Janvier  y  1742.  i^r 

Éâenc  à  ceux  de  fbn  âge  3-  ifiais  en- 
core  aux  jeunes  gens^,  comme 
ayant  une  grande  exjpérience  du 
mondé  6c  ayant  vu  par  lui-même 
<c  entendu  des  autres  une  infinité' 
de  chofes  curieufès  que  Ton  écou^ 
foit  avec  plaifir.  Il  écoit  perfuadé 

2ue  la  table  étoit  un  des  moyens 
\s  plus  propres  à  bkt  naître  ic 
k  entretenir  l'amitié.  A  la  (ienne 
les  propos  les  plus-  ordinaires 
cQ>ient  les  éloges  des  bonsdcoïens 
&  jamais  on  ne  difoit  un  mot  des 
méchans  ou'  dé  ceux  qui  étoient 
(ans  mérite«C'écc»c  là  douceur  de 
Tentretien»  qui  lui  rendoit  agréa- 
files  lèS' repas  quf  duroient  long-^ 
Mns  v&  il  Teavoic  bon  gré ,  difoit^ 
il  »  à.lavieille(Iè  qui  diminuant  etv 
lui  le  beibin  du  boire  &  du  manger 
foi  avoit  -en  r-ecompenfe  augmenté 
Ib  -goût  &  le  plaiilr  de  la  converfa^ 
don. 

La  cable  dan^lès  premiers  cems 

écoit  nue  &  à  mefure  qu'on  leyoic 

ttn  fervice  on  avoir  foin  de  relïùïer 

de  de  1^  tenii;  dans  une  grande 

1  E  m\. 


131  Jaurnal  dès  Sçavafts  ^, 
propreté.  On  la>  couvrit  dans  lin 
fiiitedune  nape  ,,  ce  qui  s'appcU 
loic  mamle.^  inai«.  ce.  qui  paroît 
étonnant  j^.  e^eft  que  long-tcms  mc*- 
me  après  le  fiésck  d'Augufte  ce 
n'étoit^oînt  la  mode  que  l'on  fer-- 
vkcks^  fervîcttes  aux  conviéfr-  Ua 
en  apportoientde  chez  eux.  CatuW 
le  fe  plaint  d^n.  certain  Afîniuss 
qui  lui  aVoit  emporté  la  (lenne  8c 
le  menace  de  le  diiFamer  par  fesi* 
vers,  fii'il.  ne  kluî  renvoyé  |)romp- 
ttment;, 

M^,  RpUin  fTnit  fa  Diâertanon? 
par  une  difficulté  qui  lai(Iè  toû-* 

Ï'  )ui  Sw,  dît-il , .  du,  doute  &  de  Tem-^ 
arras  dans  l'-efpritv^  L^habicudc  où 
nous  fommes*^  manger  aflisfaicL 
que  nous  avions  peine  à  compren-^ 
dre  que  la' pofture.  des  Romains, 
qui  mai^geoient  couchés  ibr  des  lits* 
pût;  être  auflî  commotde.  Il  ftiut. 
pourtanrbien ,.  dit  M.  RoUîh  ^quo 
çela^aicécé  ainfi*,,  puifque  les-Ro- 
maihs^-  aprc3  avoir  long-temsr  fui^i. 
vi  là:  coutume  d^  manger  aflis  la 
quitc^eat.  enfin  gottrado|tStej:i'au^ 


Tanvier  ,  1741^  ,  rj  jî 
«rc  qu'ik  ont  toujours  obfervce  de- 
puis ,  en  forte  que  c  etoit  chez  tux 
une  marque  de  douleur  &  de  deuils 
que  de  manger  al}r$.Plutarque  rap- 
porte que  Caton  ne  mangea  qua£^ 
fis  depuTs.  louverture  de  la  guerre 
entre  Géfar  &  Pompée^  Voici  en- 
fuite  l'idée  qpe  M.  Rollin  donne 
de  la  fituation  où  lt%  Romains 
Soient  à  table  y  Se  c'eft  par  o\i 
nous  terminerons  notre  Extrait,  il" 
y  avoit  ordinairement  trois  pelo- 
tonnes fur  un  lit.  Ce  lit  étoiruii 
peu  plu&  bas  que  la  table..  Us 
avoient  la  partie  du  corps  fupé- 
rieure  im  peu  élevée  &lbûtenue 
par  des-couflins  &  la  parde  infé«> 
lieure  étendue  en  long  fur  le  lit 
derrière,  le  dos.  de  celui  qui  fuivoiu 
^'appuyant  far  le  coudegauche  ils 
iè  iervoient  de  la  main  droite 
qu'ils  avoient  libre  pour  boire  &  \ 
^ur  manger.  Il  arrivoit  aind  que 
celui  qui  étoit  le  fécond  avoit.la 
tête  vis-à-vis  delà  poitrine  du  pre- 
mier ,  &  que  s:il  vouloit  lui  parlée 
fuincipalement  lorfque  la  choie-' 


r5'4     J9jtrn4t  des  Sç4V4Hs^^ 
devoîcctre  fecrete  il  étoît  obligé' 
dcfe  pfirtçher  filr  (on  ftin  en  com^ 
prenant  foife  ce  nom' depuis  le  bas 
du  vîfage  Jufqtfà  ik  ceîntiire;  Ce 
qui  eft-  dit  ici  •  c'eftcoûjours  M,>^ 
R.  qqî  parFe  )'  peitf  fervîr  à  faire 
enter) Jre\quçlle  étoît  Ik  fituatîon 
de  S.  Jejaiv^  lÉlaps  la  Génc  par  rap- 
port à  J.>C.  &  comiticjnt  la  femmef^ 
péchereffe  podvoit^  répandre    fes^ 
pàrfuqis^  fur  les  pieds  du  Sauveur*- 
l!  y'  a  be^pcpup  d'apparence  que 
^ans^'la  con,vcrfaiion^  forfqu'ellc' 
étoitlônguey  ce  qui  ai- ritbit  or- 
dinairement, celui  qui  parloir  pour 
fe  faire  entendre  des^^çbtrdves  >  Ce 
ttenoît  prefqite  à  fon  fcànt,  ayant 
fc  dos  foûtenu*  par  des  coumfls. 
Jljf.  Rôllf n  remarque  dans  une  no- 
tt  qpe  le  rablèau  de  la  Cène  dà 
Poumn    reprefeiite  fort  bien  la 
difpofition. dès  lits, &  des  conviés  , 
&  U  fitqacion  particulière  dc^^faint 
Jean. 


Janvier^  ij^t.  Xif 

If/fCOVRS  PkONONCPS  AV 
P^Êwltmnu  diPrruenct  fat  an  de 
MeffUêtrs  tès\AvceMts  OtnerAux. 

'    T9wiefçcênd\  fag^  J71.  A  Parfe,. 
chez  Quillau ,  Impriiricur-Juré 
Eibraîrç   de  TUnivcrfitc  ,  rpc 
'Galandè  ,    près  la  Plficç  Mau- 
beit  \.  à  rAnnonciation^  i74î* 

LE  premier  Volkme dé  ce Re-^ 
cucil  a  paru  en  \jy)  ^Sc  nqus 
en  avons  donné  TExtrait  dans  no^ 
«re  Journal  du  mois  de  Décembre 
de  la-même  année  ;.  te  fecond*  Vo- 
lume que  le  premier  ahnonçolr 
vienr  ÎTêtre  mis  au  jour.  Il  ,cori^ 
^oepc  i7i}il€eUrs  dont  Yoid'les  ti- 
tres, 

h  IXtcomiprWêfici  iiaffs  fl'ffS'- 
tel  de  Fille  dAix  pour.réleâicki 
des  Cenfuts  y.  \t  dèux^DécemiMrç , 

II.  Dîfc.  f  renoncé  i  feùventate 
Jttfarlemefri  di  frwtnee ,  lè.prc- 
mierOâiobre  1716  for  rao[ioar^ 
fim  Etat». 


]?3  ^      Journal  des-  Sç^evÂnt\ 

m*  Diic.  prononcé  a  towyertHft' 
dn  Parlement  de  Provence  le  ptx^ 
.lïiîer  OAobrç  17  3 a*  Qu'il' ne  faut 
pas  moins  d'héroiTme  dariis  laMa^ 

Siftratare  <piç  dans  la  profcffion' 
esarmes^ 

IV,  Di£c^  frono*gci  dkm  PHotet 
de  Ftlle  dÎA'^  pour  i'cleaîôn  des^ 
Confuls  îiî  28  I^ovembrç  173.}* 

V.  Difc^/  /(?  7^^^  </?  recevable 
^  r/r^  iWenfateur  déT  fin  frère. 

VL  Difc.  Quel  nomh'e  dé  témoins- 
jfjfre^is  dafuki  Teftamem  faits  en 
tems  de  pefiei . 

yil.  Difc.  y?  les  Téjtamens  Ot^ 
^afhes\f eurent  c$re  injage  enfâi- 
ifeur  des  paHvrits\ 

VIII..  pifc..y«r  un  Tefiamentfait 
mtems'dè  peflt. 

IX.  Difc.  fur  une  €ôme^'ahot^  en- 
Prt  deux  Hôpitaux. 

X.  X>ik.Jt'Un  homme:peueinfiitH9r 
Héritiers  les  en/ans  légitimes  à  nahne 
M  fa  fille  a^ffutterine.     ./ 

;     XI.  TA[ç.  fur  uft fils  ^i  fi  difoi$ 
déshérité  pour  Mufe  de  Religion,  .. 
XII.  Difc.  >r  un  droit  *.  Pateè- 
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XIIÏ.  JDîfc.  fi  ton  fCHt  infonnct 

d*  rendre  un  Decf et  contre  les  jlvo» 

eats  lorfiju'ils  na'Oancentque  ce  qui 

leur  efl  fu^leré  fat  leurs  parties. 

XIV.  Imc.  fur  un  Teftametit  atid^ 
jjné  pour  cauje  de  fuggeftion. 

XV.  XXk^fnr  un  Teftament  af^ 
faqué  four  caufe  defuigeflim  &  di 
folie. 

XVI.  Dîfc.  fi  un  Mineur  feut 
fnjiituer  héritier  fin  curateur. 

XVII.  Difc.  fi  l'enfant  ni  un  an 
&  Il  jûurs  après  rembarquement  di 
fin  père  pour  un  ifoyage  de  long^ 
tours  eftliçitime. 

Dans  rExcraîc  que  tiousr  avon»^ 
Jonné  du  premier  Volume  de  ces 
Difcours ,  nous  en  avons  rapporrf 
diftérens  morceaux  que  nous- 
avons  cru  propres  à  faire  connoî* 
tre  le  gôiîc  d  éloquence  dans  le-^ 
fluel  ils  ont  écé  compofes.v  Nous- 
niivrons  la  même  méthode  à  Té- 
gard  de  ce  nouveau  Volume.  Le 
tecond ,  létroiliéme  &  le  cinquié- 
rre  Difcours  (bnc  ceux  que  nous 
avons  choi£s  pour  en  cendrecomp* 


ifi      Jotirnat  des  Sçavanï , 
«fe&aufqucls  nous  nous  Ijotneronsi- 

Le  fécond  Difcours  a  pour  fujet- 
t  Amour  de  fen  Etat ,  &  commen- 
ce en  ces  tennes  : 

w  Rien  n'eft  plus  étrange  dans  les- 
»►  hommes  que  les  contrarierez  que 
M  Ion  y  découvre.-  Us  defitrentîn- 
*  vîncÎDlement  d'être  heureux ,  & 
w  quelque  diftcrens  que  foîent  les 
^  moyens  qli'ils  choîfîfïcnt  îls  maif- 
w  chent  tous  vfers  ce  but  unique. 
^Cependant  ptefque  perfonne  n'y 
•»  arrive.  Rois  &  fujets ,  Nobles 
•»  &  Roturiers ,  tous  également  fe 
3»  plaîffiient  de  leur  cfendîtîoh , 
i^  doublement  malheureux  de  ne 
»  {çàvbîr  fe  contenter  db  ce  qu'ils 
w  ont  &  de  ne  pouvoir  obtenir  ce 
»  qu'ils  défirent.  Et  s'il  arrive  que 
w  dans  le  ptemier  tranfport  d'une 
»  paffionlatfîsfaite,  on  le  flatte  de 
«  tenir  l*objfct  de  (es  voîux ,  rendu 
»  plus  trancjuîlle,  on  trouve  qu'on 
»  îi'a  iaiiî  qu'une  ombre  fugitive 
n-  qui  ne  laîflc  <juc  lé  regret  d'avoir 
»  «é  féduit^ 

fj  Uiie  expérience  &•  confiante 


»(Ievroît  bien  nous  înftruîre,  mais 
surhomme  ne  s'inftruic  point  par 
M  les  excmpres-r  Quelque  rcflèm* 
»  blans  qu'ils  puidènc  être  y  il  ima^ 
j^gînc  toujours  qucfque  délicate 
n  différence  qui  fèrt  d'amorce  à  fe^ 
«»  de(îrs»  Si  la  joiîiflànce  ne  le  fa-' 
satisfait  pas  ,  il  fe  foûtient  pai: 
»  l'efperauce  &  de  mifere  en  roifcr 
*tre  il  arrive  |tirqu'au  tombeau^ 
»  fatal  écueil  de  fes  projets*. 

»  Eft-ce  donc  une  chimère  qu<r 
"»  l'homme  \  s'il  eft  fait  pour  être 
••  keureux  ,  pourquoi  ne  pcut4l  fe- 
n  àtvtùK}  Et  s'il  n  eft  pas  fait  pouc 
»  l'être  ,  pourquoi  ne  peut-il  s'ab-^ 
»  fbnir  de  le  defirer  ?  c'cft  ce  que 
»  toute  la  Phifo/ophie  n'^  pu  re:^ 
»•  foudre,  quelque  Syllcme  qu'elle 
••ait imaginée  On  cherche  fa  félî- 
«>  dté  dans  les  curiofi^tez ,  dans  lai 
M  puifiànce  ,  dans  les  voluptés  ^ 
^vaines  rellburces  !'  le  Bonheur  dç' 
s»  rfaomme  A  dans  l'homme  mcr 
»>  me.  Qu'il  maîtrifc  fes  palfions  ^ 
»  (burce  intaridàble  de  peines  ;. 
»  qu'il  régie  fes{WirSj  c\uiUa?ç^- 


«40  JôHrnM  des  SçAvansl 
*>  tiflè ,  pour  aîijfi  parler ,  ce  coru( 
»  îmmenfe  qu'il  ne  fçauroic  rem- 
»  plir  ;  en  un  mot  que  chacuiï 
»  le  renfermé  dans  fa^  condition  y 
^  qu'on  employé  à  fè  perfedionner 
»  dans  fon  état  cette  folle  adivité 
»  qui  fe  Gonfiime  à-  vouloir  ou 
•»  cnanger  ou  s'aggrandir.  Ainfi 
»  chacun  trouvera  dalis  fa  profef^ 
^  fion  le  repos  qu'on  ckercheroiç 
»  Vainement  ailleurs. 

M.  Gueidan  s'attache  enfuîte  ^ 
Iflontrer  que  Vammr  de  fon  état  eft 
particulièrement  néceflaîre  à  ceux 
qui  placés  dans  la  Magiftrature 
veulent  atteindre  à  là  perfcéHon  d& 
>rct  état  honorable  mais  pénible.  . 

^  C'eft  fans  doute ,  dit-il ,  pour 
»»  prévenir  la  pareflè  &  fes  funeftes 
»  fuîtes  que  la  nature  qui  pouvoîc- 
>>  (i  aifément  nous  donner  parfait 
»  Têtre  qu  elle  nous  a  fimplement 
^>  donné ,  a  voulu  qub  cette  per- 
»  fedion  fût  le  fruit  de  nos  travaux 
»  &:  que  notre  induftrie  achevât 
>»  ce  que  la  fagefle  n'avoit  fait ,. 
^  pour  ainû  dire  ^  qu'ébaucher.- 


Janvier  ,  174t.  f  4f 

:  Cette  régie  ne  fouflre  point  d'ex^» 
cepDon.  »  Tout  Fayantage  que  les 
n  génies  Tupérieurs  ont  reçu  fur  les 
a>  efprits  iîibaltenifcs  ,  c  eft  qu© 
t?  tandis  que  par  jcqus  leurs  efl&rts 

V  ceuxH:i  Te  tralncm  9  peine  )u{^ 

V  qu'à  la  medipcritié  y  Hes  autres 
¥  par  les  xnêffies  foins  volent  ju£^ 
M  qu'au  {bmmi^:^  de  le^  Mt. 

jpnne  peut  donc  être.  unMagi» 
ftrat  parfait  fi  Ion  n'aime  fon  état  9 
çiais  qu'e()t^e.qu  ^im^r  fon  état  i» 
«>c'eft  le  tcipcâçr,  c*eft  l'honorer, 

V  c'eft  s'y  borpei'.  c'eft  le  remplir  ^ 
ceft  en  aimer  les  devoirs  autani 
que  les  honneurs  iç  les  prérogati^^  , 
^s.  M,  Gt^eidan ,  àprps  avoir  cten» 
du  ccste  idé^  ,  demande  fi  c'eft 
celle  que  stn  formenp  d'ordinaire 
ceux  q^i  s'y  deftineiit ,  &  fi  aa 
contraire  ils  n'en^brafiènt  pas  jfbut< 
vent  cet  état  par  des  vues  étrao* 
gicres  aux  devpirs  qu'ik  s'impoient^ 

y*  Les  uns  ennemis  de  la  gêno 
>i  &  du  trayail  ri^rdent  le  $an&- 
Mtuaire  de  la  Juftice  comroo 
n\%    jEcrmc    bc^ei»c    o^    Içivs 


t4£  JâurftJ^  des  Sçétvdns  ] 
«>  étudies  vont  expirer  &  n'acbetanc 
«  le  titre  Je  leur  dignité  que  pour 
«•.décorer  leur  paceflè  îls  féparenr 
M  l'honneur  d'avec  la  charge.  De 
«deuxciiofesefièntîellement  unies 
4»  ils  prennent  celle  gui  flatte  la 
»  vanité  ôc.  fc  dîfpenfent  de  celle 
il»  qui  engage  au  iervice  ;  défen- 
»  kurs  jaloux  de  leurs  privilèges  , 
^àc  lâches  deferteurs  de  leurs  de* 
99  voirs^ 

«  Les  autres ,  après  une  longue 
*^  jeunefle  perdue  dans  Toublî 
•#  des  Lettres ,  déterminés  fubite- 
»  ment  par  un  accidenr  domedi- 
*r  que  fè  jettent  dans  la  Magîftra- 
#f  ture  pour  fauver  le  crédit  mou-. 
j»  rant  d'une  famille.  Souvent  mç- 
•*  nie  ils  ne  k  prefleiK  de  devenir 
»  les  organes  des  loîx  que  pour  les 
»  défarmer  &  les  rendre  muettes 
»>  contre  eux-mêmes. 
.  M  II  en  eft  qui  fevrés  à  peine  des 
n  amufemens  du  premier  âge  ofent 
i>  porter  leurs  regards  fur  les  plus 
t»  hautes  places ,  &  fans  qu  on  re- 
m^vfmç^vf^  dèn  en  eux  de  cette  fi^ 
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9»  gefle  précoce  qui  fait  les  grands 
w  Hommes  avant  le  tems  ,.  antici^ 
M  pent  ces  années  de  maturité  fi 
49  lageoient  marquées  par  lesloix  ^ 
K  pour  devancer  au  moins  par  le 
u  rang  ceux  qu'ils  deferperent  3^  ^ 
p  pouvoir  jamais  atteindre  par  Iç 
M  mérite.  Ainfi  1  on  voit  ISMi  déeri 
»  de  la  iuftice  toutes  les  fbibleflèt 
M  de  U  jdinefTe  dans  un  ordre  oA 
w  Ion  ne  devroit  admirer  que  lc$ 
M  vertus  de  l'âge  le  plus  avancé» 
i>  Aûifi  avant  /aue  d'être  homme  on 
»  ^  l'arbitiie  cUi  fort  des  homme$ 
p  &  l'on  devient  b  reformateur 
^  des  mpBurs  publiques  avant  quç 
!•  d'avoir  f^u  fe  reformer  foi-m^ 
Mme. 

M»  Gueidan  développe  enfiiite 
d*une  manière  oratoire  les  diffëreni 
défauts  aufquels  foiu  fujets  ceux 

2ui  entrent  dans  la  Maeiftrature 
ms  y  porter  Tanî^Dur  de  leur  état|^ 
Bc  il  £ut  voir  qu'ils  trouvent  leur 
punition  Jkm  cet  état  même  qu'ils 
put  cmbraffi  fans  goût.  t^C^T  c'e(^ 
0  dif'U  ^  une  régie  inviolablement 


4tobfi 


féugméA  JUêSf^éM  ; 
^Çttsit  ^  que  tout  homme  qui 
»>  fort  4e  J'ordte  trouve  fa  peine 
P  dans  fon  propre  dérèglement. 

M.  Gueidan  met  cette  penfée 
idans  un  plus  grand  jour  en  faifanç 
le  portrait  d'un  Magiftrat  que  la 
pareflè  .^endort  ou  que  les  paflîon» 
.entraîneiK.  Il  oppofe  à  ce  portrait 
^elui  d'un  Magiftrat  que  l'amour 
de  (on  érat  anime  â(  qui  ne  s'occOr 
pe  qu'à  en  remplir  les  devoirs. 

^  Perfuadc  qu  il  n'eft  que  dépofi- 
M  t^ire  de  fon  autorite,  loin  de 
w  s'en  prévaloir ,  il  ne  la  difpenfe 
M  qu'avec  crainte  :  &  comme  le» 
»y  honneurs  n'^iflent  ni  n'aveu- 
.  V»  gleut  les  hommes  qui  en  fbnc 
w  dignes  ,  il  ne  voit  dans  les  reC» 
»  pe6ts  qu'on  lui  rend  qu'un  puif- 
P  lant  aiguillon  pour  les  mériter, 
a  Modçfte  4ans  l'ufage  de  fon  pou^ 
99  voir  ,  il  n'eft  pas  moins  grand 
*i  par  les  motifs  qui  le  font  agir. 
»  Sa  fermeté  eft  une  grandeur  da- 
V  me  où  la  vanité  n'a  jamais  de 
»y  part.  S'il  refifte  aux  attraits  de  la 
f  itàxkdàoï^  ce  iVeft  point  par  une 
>»  infenfibilitç 
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n  in(ènfibilicé  faftueule ,  mais  par 
»4in  amour  généreux  de  la  vérité. 
M  II  ne  recherdie  pas  à  paroitre 
««-vertueux  ,  mais  il  a  le  courage 
»  do-fe  faire  des  ennemis  pour  ibû- 
w  tenir  la  vertu.   La  crainte   de 
«>  manquer  à  la  juftice  ferme  (on 
M  cœur  à  toute  autre  crainte  ;  ic 
««-Tupérieur  a  toute  vue  humaine 
»>  il  ne  dépend  que  de  ion  devoir. 
>i  6a  vertu  n'eft  point  une  de  ces 
M  (ituations  violentes  où  Ton  ne  fe 
>9<ient  que  par  effort  ,  elle  n'eft 
*i  pas  un  de  ces  ornemens  de  para- 
•x'dè  dont  on  (è  foulage  en  particu- 
M  lier.  Aufli  grand  dans  le  détail  de 
M  Tes  aâions  les  plus  fecrettes  que 
D  dans  celles  où  il  a  à  foûtenir  les 
«>  regaitk  du  public ,  on  ne  remar- 
»  que  en  lui  aucun  de  ces  momens 
n  OÙ  la  Tageflè  fè  relâche  &  va  fe 
l'^délaflèr ,   pour  ainfi  dire ,  avec 
»  fes  propres  foîble(Tès.  Invincible 
*  aux  carefles  de  la  fortune,  vaine- 
ment elle  fcroit  briller  à  fes  yeux 
tout  ce  qu  elle  a  de  fcduiiant  &c 
de  flatteur.  L'unique,  bien  qui 
Janv.  \  G 


I ^,     journal  des  SçÂVéUîi  y 
9y  foit  digne  de  (qn ambition ,.  ceft 
»y  la  gloire  pu(C:  c^iu  naît  de  la  ver?* 
*>  tM  ^  &  cQtfQ  gloiçe  nepiw  P*st' 
w.du  rçflbct,  des  ,b«mjpe8: ,  il  fft-. 
;>? i^ffit  à  lpî;r  mênap  pour  fè  i^.. 
n  procureir..  Il  la  trouye:  dan$  làt 
»  vertu  mâme ,  &  tout  ooccupé  de 
V  biea  jfjfdre  jl  laii&  à.  l'bomme 
f»  vaîa  à.  s-ejmpreflTer  poiv  £aire  d£. 
P  re  qu'il  aWe»  ifeit^ 

Le  troisième  Difcours  a  pour 
fitre  :  QhU  nefatu  pas  moins  dhir 
roi/me  dans  U  MagiftratHrc  qm 
dans  la  profeffion  dès  Armes. 

Voici  Tpxprde  par  lequel  M/ 
Gueidan  conduijtà  U- propofîtioi>^ 
qui  fait  la  manière  de  fou  Difcours,* 

>y  Ce  ne  ^nt  ni  les  /émînentes 
?>  dignitez ,  ni  le$  grands  titres  qui 
>»  font  iesrgf:ands  Hoiiimes  ;  ceft 
^  le  cœur  que  npw .y.  portons^  Le$ 
??  Trônes  mêmes  qui  éjcvent  fi 
«haut  les Roiç  nç  réhajiflfent poinp 
«  leur  gloire  t  ii§^.  peuvent  bien  les 
?>  rendre  plus  majeftuewx  &  plu^ 
»refpeâ^s,  maisUsnç.lesjrendent 
»  pa5  pljis  &r^?>  s%iic.p9rtcnt 
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»>'ên  eux  -  mêmes  le  fonds  de  la 
«rgrandeur« 

»Ceft  par  la  fiipénorâé  du  gé- 
Minie,  la  noUeflèdti  ièndmenty 
«r  la  magnanimité ,  la  bonté  naru- 
»r  relie  qu'on  eft  grand  Homme  6c 
^ces  vertus  pouiSees  jurqu'à  la 
M  perfeâJon  »  c'eft  ce  qui  fait  le 
Mf  Héros.  L'faéroïfme  n'eft  donc  pas 
»  renfermé  dans  la  feule  profef- 
w  fion  des  Armes  ^  il  fe  commun!* 
M  que  à  toutes  les  condiuojis  qui 
^cultivent  les  talens  &  les  vertus 
•>  udles  à  la  Société.  Qu*un  hom~ 
»^mt  (bitaflez  grand  pour  fouler 
M'aux  pieds  Tinterct  ^  qu'il  porte 
n  l'amour  de  Tordre  juiqu  au  mé* 
*rpris  de  tout  ce  qui  fait  l'objet 
>y  des  paflfions  humaines  &  nous  ne 
M  craindrons  point  de  l'égaler  aux; 
M-plus  grands  Hommes. 

»  La  Magiftrature  aura  donc* 
naùffifès  Héros  &  leur  gloire  ne 
u  (èra  ni  moins  (blide  ni  moins  du«^ 
M  rable  que  celle  des  Héros  gueç- 
M  pers  :  nous  ne  voyons  point  ici 
»d[e  tropliées  ,  ni  de  viâoires ,. 


jt  4^  humai  des  Sfovaffi  , 
M  «mais  nous  découvrons  dans  le 
»  cœur  d'un  homme  qui  combac 
M  pour  la  juftice  Se  qui  lui  jfacrifie 
M  tout,  autant  de  force,  autant  de 
93  grandeur  d'ame  qu'il  en  faut 
n  pour  conquérir  des  Provinces  Se 
ce  gagner  4es  batailljes.  Pourquoi 
»  donc  ces  deux  condicioiis  fe  re« 
9f  garderoient  -  elles  avec  jaloufîe  ? 
»  Miniftre  du  même  Maître  les  uns 
M  Se  les  autres  ,  le  même  erpritle$ 
^>  anime ,  ceux  -  là  comme  les  in* 
9>  ftrumens  de  ùl  puiflànce ,  ceux- 
97  ci  comme  les  organes  de  fa  Ca-r 
99  gefTe;  &  leurs  foaiSHons^uoique 
»  diverfès  dan^  leur  objet  ont  une 
j>  même  fin  :  le  fervice  Se  le  boiw 
»heur  de  TEtat.  Nous  fbmmes 
»  donc  autorif^s  à  foûtenir  qu'il  ne 
»iàut  pa5  moins  d*hcroïfme  dans 
}>  la  Magiftrature  que  dans  la  pro-* 
f^feflîon  des  Armes* 

M.  Gui^idan  compo/è  enfuite  1% 
dée  du  Héros  de  la  réunion  de 
deux  qualitez ,  la  fagelle  &  le 
courage  >  »  mais  la  fageflè  fi  éten- 
i>  duc  qu'elle  meiiire  toutes  les  pror 
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«>  fondeurs  de  fônart,  le  courape  Â 
»  haac  que  rien  ne  puiâê  rinuini>- 
»  der  ni  Tabbatre^ 

w  S'il  ne  ÊiHoît  que  de  k  har- 
»die(Iè  &  de  rincrcpidité  pour 
»  faire  un  grand  Capitaine  ,•  com>^ 
^  bien  de  Gladiateurs  &  de  Pirates 
»  auroîent  mérité  ce  ritre  \  Que 
«  la  valeur  commence  le  Héros  & 
«>  forme  le  premier  trait  qtii  1  an- 
»  nonce  à  la  bonne  heure  ;  «i^î*  '^' 
»  c'eft  à  la  )uftic6  ,  à  la  modéra^ 
*>  don  ,.  à  Thumanîté  ,  à  tout  ce 
.<»qui  eft  compris  fou&lenomde 
»  lagefle  à  le  finir. 

Si  pour  faire  an  grand  Honàme 
de  guerre  la  (àgeâè  doit  être  jointe 
au  courage  ,'il  faut  que  le  courage 
loit  joint  à  la'fageflc  pour  fûre  un' 
grand  Magiftrat ,  iion  ce  courage 
qu'on-  nomme  ifétleur  ,  qui  n  eft 
louvent  que  la  fougufc  du  temjpé- 
ramment,  mais  un  courage  infini- 
ment plus  noble  &  plus  rare ,  le 
courage  d  efprîc  qui  ayant  pour 
principe  la  férmerc  de  lame  eft  de 
tous  les  jours  &  de  toutes  les  Q^' 
cafions^  1'  G  ùy 


<9ç^  Jounml  desiSçavans  ^ 
I  at-Que  de  puidànces  ennemfe 
MafBégent  !e  Tribunal  du  Magi- 
»  ftrac  &  s'efForccnt  de  1  ébranler  - 
"  Ceft  rautcrît^  dui  veut  le  fléchii 
'«  &  fcapriver  fes  fufiragcs.  L'aura 
■Wirité  neft  pas  toujours  éqtricable 
>»  mais  t  autorité  eft  aveugle  &  d< 
«plus  impérieufe.  Elle s'oflfcnfe  { 
»  on  lui  montre  fon  tort ,  elle  de- 
wvîcni  irréconciliable  fi  on  ofi 
*>  penfer  contre  fes  intérêts. 

M.  Goeidan  dit  dans^  un  autre 
endroit.  »  Qui  ne  fçait  pas  moun'i 
^  ne  fçait  pas  vaincre  :  c'eft  la  ma 
«  xime  qui  fait  le  coilquttanr,  c'efl 
di4aTtnême^uî  fait  le  parfait  Ma 
J3gîftràt.  Le  cecur  de  l'homme  t 
j>des  intérêts  qui  lui  font  pluî 
•w^chers  que  la  vie.  Déplaire ,  re(î. 
wfter  à-un  ami*  néceflàire  qui  pref 
^it  ,  qui  fupplîc  &  qui  oppofe 
^■Uvec  les  droits  facrés  de  Tamitii 
■»>  tout  ce  que  Tefprît  &  le  cœur  om 
•M  d'infinuatîons  &  de  fouplelTes 
>>  feîre  front  à  un  homme  publiant 
^'  qui  joint  au  pouvoir  de  nuire  V 
»  mérite  de  vous  avoir  vtilemen 


\ 
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-*^vî;  ce  roiirJeseÂ>rts(!ecou^ 

»  rage  qui  ne  manquent  que  d'ê- 

»»  tre  bien  connus  pour  égaler  les 

»  plus  graiïds" exploits.  Quand  c'eft 

/>  la  force  qui  combat  la  force  un- 

«grand  cœur  ne  balance  point, 

»  mais  le  feible  des  grandes  âmes 

«  c'eft  la  bonté  ,  auffi  la  viftoirb 

9i  qui  leur  coûte    davantage  eft 

»  celle  qu'elles  ont  à   remporter 

»  fur  elles-mêmes. 

-    M.  Gueidan  fait  voir  ehfuire  tfh- 

•quoi  cohfiftent  la  (agefle  &  le  couit 

Tage  ,  Tane  n'a  pour  objiét  que  la 

-vertu  &  fe  devoir»-,    l'autre  n*a 

,pas  befbin  d'être  animé  par  d^ 

applaudiflcmens; 

»  Qu&  celui  qui  n'cft  vfctttteU* 
w  que  pour  le  paraître ,  &  qui  pat 
9^  la  ne  met  aucune  différence  en- 
•>»  tre  le  crime  fccrct  &  la  vertu  ca- 
«> chée y.  anbefoin  pour  fe  foûtenir 
■n  des  applaudîflèmens  de  la  multi- 
»  tude;  l'àme  héroïque  ne  doitnc 
»  rien  aux  Spcftatcuts.  Elle  trouve 
rt  dans  le  plailîr  qu'elle  a  de  bîett 
■*♦  faire   la   recompenfe    dii   Bien  , 


tft      Jêuriféd  des  SféiVdns  ; 

»t  qu'elle  fait.  Celui-là  vil  eTchivie' 

»  du  refpeâ  humain  a  autant  de 

•»>  maîtres  que  de  témoins.  L'être 
»  chimérique  qu'il  fe  fait  dans  Vu 
»y  maginatioa  des^  autres^  lui  tOt 
»  plus  cher  que  Ton  devoir  y  au(C 
M  éloigné  de  faire  une  bonne  aâion 
w  ti  eue  devoit  être  blâmée  ,  que 
M  difpofè  àr  en  faire  une  mauvaife 
»qui  devroît  lui  attirer  des  appro- 
»  Dateurs.  Celui-ci  ne  cherche  dans- 
»»  la  vertu  que  la  vertu  même  j  Si  la 
M  gloire  iè  meta  fà  fuite  il  la  fouâxe-; 
M  mafs  fîelle  (e  détourne^n  ne  le  ver* 
»  ra-  point  fournir  fà  carrière  avec 
M  moins  de  courage.  Il  fbnge  uni^ 
^quement  à  bien  faire  &  fourd 
»  aux  éloges. ,  il  fc  contente  de  (a 

.  w  vertu.^  Elï  !  quel  poids  ,.  quelle 
M  dignité  de  nos.  jugemens ,  fi  ja^ 
M  loux  d'occaper  une  place  avan«- 
99  tageufe  dans  l'eforit  des  autres  ,. 
39  nous  nous  laiflons.  tiraonifer  à- 
*»  1  opinion ,  ÊîiËiHt  moînâ  ce  que 
u  nous  approuvons  que  ce  qui  eft 
»9  applaudi  !  Efi-  ce  aux  diicours- 
»  que  Ton  tient  à  fervir  de  régie  à 
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linosûâions  ou  à  nos  aâious  à 
M  jfèrvir  de  règle  aux  difcours  que 
n  l'on  doit  tenir  ? 

Le  dnqniéme  Difcours  Si  le 
dernier  dont  nous  entretiendrons 
nos  Leâeurs  a  pour  titre  z  Si  lefre*' 
r0  efi  recevéïhU  a  itreVaccufMUMr  di 
finfrete. 

•  M  Quelque  avantage',  dit  M^ 
M  Gueidan ,  que  les  hommes  puif^ 
M  (ent  trouvera  conferver  la  paix-, 
M  il  n*y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
j>  qu'elle  foit  fî  rare  parmi  eux.  Ils 
n-ne  jfbnt  ni  affêz  éclairés  fur  leurs 
#5  véritables  avantages  ,  ni  aflfèz 
Immodérés  dans  leurs- dèfirs  pour 
n  Çt  contenir  dans  les  bornes  de 
}>  Téquité .,  unique  mère  de  la  con^i^ 
»  corde.'  Mais  que  ceux  quo  la 
a»  nature  a  unis  pas  les  liens*  les 
^  plus  tendres  &  les  plus  facfés  , 
jtoue  les  frères  fe  déchirent  &(e 
n  détruifent  eiix  -  mêmes ,  que  le 
»  lang  foit  le  plus  dangereux  enne- 
M  mi  du  fang  ,  c'eft-  ce  que  nous 
j^aurions  de  la  peine  à^comprendre 
«#^fi  nottsne  içavionsjufqu'à  quel 


154  journal  des  Sçav^vts  , 
*>  point  l'înterct  clt)mîne  far  le 
»£CEair  de  Tboisme  £^  quels  rei)^ 
}9  verfcmens  il  y  prodoît.  Gar  que 
li  Tpn  ote  du  tnilieu  des  £miiUes , 
«>  que  Ton  ote  du  moude  ender  le 
wmîeiî  &  le  tien  &  Ton  retranche- 
ff  ra  toute  «querelle  &xoutc  femen- 
»  ce  de  ^ivifion.  On  rétablira; 
^fhonstne-dans  la  première  fëlicî- 
M  bédé  Çon  ocrgi»e;.C!en:  donc  riiv* 
j»  terêt  (èul  qui  brojiille  «  qui  divi- 
9>  (e  tout. Ceâlui  quia  pou0è  aux 
/>  disrnieres.  extrémités  les.  deux 
?>  frères  qui  pçrtent  au  grand  jour 
•>'de  icette  audience  des  plaintes 
?>  que ia/èufc  prudence,  fi  les  paC- 
?>  lions  pouvoient  être  prudentes 
^3  auroient  dû  leur  faire  étouflèr.. 
...  Il  s  âgiiTbit  de  la  caflàtion  d'u^ 
M  pffocédure  eriminelie*.  M.  Jauf- 
fi«t ,  Ji  vocat  au  Pariemenc  d'Aix  y. 
évpit  prjefentéune  Requête  au  Ju- 
ge de  Salon  y  où  îi  expofoit  ^ue 
Jean  Jauâret  fott  fœié  avoit  en- 
foncé dppiiis  pbii  .la  poice  d*une 
5njajfpn  deicai3[^«^«e  .qiu'èpfarce^ 
Aok  au  poremier,  jqu'il  en  atcit 
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enlevé  tous  les  meubles  Se  effets ,. 
&  que  dans  une  autre  occafion  il 
lui  avoît  volé  un  cheval  &  du  bled 
à  main' armée.  Sur  cette  plainte  il 
y  avoît  eu  permîflîon  d'informer  , 
information.  Décret  de  prife  de 
Corps.  Jean  JauflPret  étott  appel- 
lant  &  demandoit  que  la  proce» 
dure  fût  caflee.  Un  des  prîndpaux 
moyens  fur  Icfquels  il  s'appuyoît 
étoît  qu'un  Frère  n'étoît  pas  rcce- 
vable  a  être  l'accufateur  de  fon  frè- 
re. 

«  Rien  en  effet  ne  (croît  plus- 
)'monftrueux  que  le  perfonnage 
'V  d  accufateur  joint  à  la  qualité  de 
»>  frère;  c'èft-à-dîre  ce  que  la  na- 
*>  ture  a  de  plus  tendre ,  &  ce  que 
»la  paflion  pe^r  infpirer  déplus* 
M  odienx.Qiie  les  plus  étroites  amL 
«'ries  fe  démentent  Se  paflent  juC- 
"  qu'à  la  haine  la  plus  envenimée , 
»>  c'eft  fans  doute  une  grande  mifè^ 
MIC  de  l'humanité.  Ce  ne  font, 
»  après  tout ,  que  des  liaifons  ar- 
«binaires  qui  n  ont  de  fondement 
n  que  ^ans  la  volonté  de  ceux  ciux^ 

1  Qyv  ^ 


tf6      Journal  des  S.çava/75  '^ 
»Ies   forment,    maïs  lés   parens 
»  font  des  amis  de  nécefîîcé  atta- 
9y  chcs  par  un  droit  de  nature  à  la 
i>  condition  &  à  la  fortune  de  leurs 
»  parens    &'  partagent  avec  eu)Ç 
*>  leur  honneur  ou  leur  infamie^ 
>>  Un  frerc  donc  qui  eft  aflez  lâche 
3>  pour  (è  porter  pour  accufateur 
«  de  fon  frère  peut  bien  manîfefter 
»  ia   noîre  malice    St  fè*  couvrir 
"d'opproBre  aux  yeur  du  public^ 
>9mais  il  ne  i^uroit  nuire  à.iba: 
»  frère  &  fon  accufatîon  ne  fait: 
M  tortqua  lui-même. 

»  Un  féntimentfi  iage  fetTcon- 
>4  forme  aux  Ibix  de  là  bienféance- 
»&  de  rhumanicé  ne  pouvoir 
»  manquer  d'être  autonTé  par  les* 
>»  fondateuts-dè  là  Jurifprudênce  ,. 
»  ces  hommes  adfhirablés.  par  qui 
i>  Ife  monde  a  été  ppliisé». 

M.  Guefdan  ne  quitte  pas  même 
ie  ftîle  oratoire  pour  rapporter  les* 
différentes  loix  qui  ihterdifoient  à 
certaines  pcrfonncs'den  accufer 
iTadtres  &  en  particulier  auxfre*^ 
rcs  d'âccufcr .  leurs  ftcres. 
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M  Mais  faudra-t-il  donc ,  dit-il ^ 
»  que  les  frères  demeurent  expo-* 
»lés  à  la  cruauté  de  leurs  frères. 
»  Les  loix  prote Arices  de  tous  les 
M  hommes  aoronc^lles  livré  ceux^ 
i»ci  à  la  merci  les  uns  desautres-^^ 
1*  &  t'andis  que  les  uns  oublianc 
»  tout  fèntîmenc  d'honneur  te 
1»  d'humanité  fe  porteront  aux  der« 
9%  niers  excès ,  les  autres  innocen* 
tf  ter  vi£kinies  n'oferont-ils  ouvrir 
M  la  bouche  pour  iè  plaindre  r 
M  d'auunt  plus  malheureux  qu'ils 
M  auront  plus  de  refpeâ  pouf  leui^ 
•n  fàng.  Car  qui  ne  fçait  jurqu'oi^ 
»va  u  pafHon  entre  les  parens-; 
M  c*eft  par  la  main  d'un  frère  que 
»  le  premier  fang  futverfé  &  que 
M  là  mort  entra  dans  le  monde.  Se 
M  c  eft  encre  ks  frères  que  Tpa 
M  voir  régner  tous  les  joufsle^ 
M  haines  les  plus  envenimées-,  foie 
1*  que  la*  jaloufîe  foit  pins  férôco 
»  quand  elle  s'exerce  contre  (on 
»  propre- fang,  /bit  qu&  rimpuniti 
«rflue Ion fè  promet  rendek paC. 
»iioa  [JuS|;çur^{ireiumte«.J^k 


*ySf  îotêHtd  des  SfaVMnr\ 
t»»  enfin  que  Ton  garde  d'autant' 
»  roofns  de  mefures  dans  le  crime 
w  que  les*  droits;  qii'bn  viole  font 
»»  plus  (acirés.  Lers  donc  que  les 
»  loîx  pern:>etrent  à  tcrus  les  bom- 
»»  mes  de  pourfuiVrd  la  vengfeance 
■^  des  nK)indrcs  iîijUres ,  les  freréi 
>»  feront  -  ils  4ès  feuls  qui  foîent' 
»*  obligés  de  tout  endurer  &  d  ctré 
»»  muets.    ■  \  '     .'  .   ' 

-  «Rien  fins  doute  ne  .feroît 
ù  moins  digfte  de  la  fageffe  des  Lé-^ 
^  gîflàteurs  ;:  il  n'eft  rien  auflî  qui 
«•  loît  plus  éloigné  de  leur  inten- 
se tîon,u  nous'i^avôns  biefi  la-  côiri. 
M  prendreJ-Quand  ils  ont  interdit 
al  au  frère  de  fe  rendre  ï'âctufà* 
j»  teur  de  fon  frère  ,•  ce  n'eft  que 
1$  dans  le  cas^^quli  voudroît  Taccu- 
n  fer  d*an  crime  pUblic,&  auquel  il 

j*ti*iurott  àdçufi'îtitbrêrperfonnelv 
n  alors*  feulement  loin  de  l'écouter 
H  faverableinent  ,  I9  Loi  veut 
jff  qu'il  foit  puni  tx>mine  violateur 
jf  de  la  nttwe.  Mdsr  ktrfqu^in  fre-- 
'  9%uji  foarfint  'éohtA  ion  Aère  la- 
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tf  a>  reçues  ,  ledqu  il  réclame  la- 
V  Juftice  pour  arrêter  la  violence 
»  de  les  encreprires  ,  lofqu'il  im-* 
»  plore  nônre  inimftere  pour  fe 
•  mettre  à  'cduTert  des  attentat»- 
M  qui  ont  été  commis  contre  fè»' 
«  biens  À  fur  (a  vie,,  alors  toutes^ 
»  les  Loix  fè  déclarent  pour  celui 
«quiaibiiâèrtrinjurer,  &c.. 

Ai..iGueidan  ,  après  avoir  écarté 
ce  moyen ,  prouve  que  le  titre  de 
raccnutibnexiredit' qu'on  infor^ 
mât  de  que  fur  ^information  il  y  a 
eu  lieu  de  décernertin  Décret  de 
rife  de  cotjps.  Cependant  la  c^ca-^ 
ité  des  perionnes  le  détermine  à 
aonclure  à  l'évocation  en  chan- 
geant le  Décret  de  prî(e  de  corps 
en  Décret  d'ajournement  perlon*^ 
nel ,  afin  que  le  Parlemetit  fèt  en 
état  de  juger  fans^  ordonner  là  àafo^ 
timiation  de  la  procédure  êxivaciiw 
dinaire»'  Il  finît  Ton  plaidoyer  par 
cette  péroraifon  qui  roiira  auflî  no^ 
treEx)crait.,«>  Terminez  donc,  W\, 
^dit-d^  par  un  Arreft  dénnidf  ^. 
aitehoincrlGette  guerre  domctî^ 


i 


iéo  Jôurndt  des  SçâifAnî  , 
ttque*  Rétabliflèz  entre  ces  deur 
«>  frères  Hntelligeiice  &  runio» 
"  que  l*efpric  d'interêc  &  de  veii-* 
*•  geance  a  akérc.  Faîtes  -  leur 
»  éprouver  que  ce  lieu  n*eft  paf 
»  moins  le  domicile  de  la- paix  que 
»  le  Sanibuaire  de  la  Juftîce  ~  matt 
w  qu  ils  fçachenc  que  la  paix  ce 
«  bien  îneftimable  ne  peut  être 
»  folîde  Ç\  chacun  ne  confpire  an 
M  même  but  ^  au (ÏÏ  jaloux  de  main-» 
M  tenir  invîolablemcot  les  droirs 
w  d  autrui  qoc  de  fè  contenir  dans 
»  lès  droits  légicimçSp 

w  Que  Jean  Janftrec  ne  rougîfle 
M  donc  poînc  de  reconnoîcre  que 
w  le  droit  d  aï ii e tïè  e m po r te  avec 
»  lui  une  efpéce  d'empire  fur  la 
M  famille  par  une  loi  de  nacuro 
w  auflS  ancienne  que  le  monde  | 
w  Qu*îl  voye  fans  jaloufic  une  fu-« 
»  périoritc  de  fortune  dans  celui 
»  qui  a  niie  mime  naiflànceavee 
»  lui.  Ceft  partager  eh  quelque 
w  Ibrte  les  avantages  que  l'on  ne 
j5  poïTcde  pas  que  de  s'en  réjouir 
M  pour  lamour  de  ceux  quii^ 


*>  Que  M*  }auf!ret  de  fon"  côté 
M  fçacîie  que  fi  la  primauté  datis  la 
M  naifTance  a  fès  privilège^  ,  elle  a 
»  auffi  (es  obligations  -,  que  c'eti 
•»  eft  une  e(Ièntielle  d'être  le  lien 
»  &  comme  le  centre  où  toutes 
»  les  parties  de  la  famille  fe  rap- 
»  prochent  &  fe  réunifient  &  de 
fi  iacrffier  toute  vue  d'intérêt  aa 
»  bien  de  la  pait ,  perfuadé  qu  à 
*»  quelque  prix  qu'on  l'acheté  oii 
3»  gagne  toujours  plus  qu'on  ne 
n  Licrifie. 

VENLtVEMthtT  TfHELir- 
NE ,  Poème  traduit  du  Grec  de 
Cùluthus  étvec  des  Remarques.  A 
Paris ,  che2  Jean-Françûis  Ra« 
buftel  ,.  rue  S.  Jacques  ,  prè^ 
S.  Yves  ,  à  riiftage  Saint  Jcani 
I741»  voLm-ié.  pag,  77. 

UN  Auteur  n'eft  point  digne 
d'être  lu  &  étudié  avec  foin; 
précifément  parce  qu'il  eft  ancien^ 
&  les  plus  zélés  admirateurs  d'Ho^ 
Bîére  Se  de  Virgile,  n'auront  que 


#^t  JoHr)9d  eUs  Sçitvkns , 
dumçpris.pour  un  Ouvrage  dont 
tout  le  mérite  cônfîftera  à  être 
éqrit  en  Grec  ou  en^  Latin  fur  de 
vieux  parchemins ,  &  à  avoir  lutré 
contre  la  pouflîèré.&  les  vers  pen- 
dant un  grand  nombre  de  ficelés.- 
.  Le  profond  oubli  où  eft  tombé 
Coluthus  &  le  mal  qu'en  ont  dit 
iquelques  Critiques  eft  mi  fâcheux 

S  réjugé  pour  ce  Poète.  Cependant 
a  trouré  des  admirateurs ,  il  ai' 
^té  traduit  en  vers  &  en  profe  en 

flufieurs  Langues ,  on  iui  a  fait 
honneur  de  le  commenter ,  &  oft 
•en  a  donnéunaflèzgtaQd  nombre 
-d'Editions,  . 

Voici  ce  qiie  nous  eto  apprend 
&ns  {à  Préface  l'Auteur  de  la 
nouvelle  TraduiSKon  qui  fait  le 
fcjet  decetEîÉtttir* 

*>  Suidas ,,  te  feuldes  anciens  qui 
>»  parle  db  Coluthus^  nous  apprend 
»  îeulemetit  quHl  étorrde  Lycopo- 
»  Ks ,  V'iîlede  la  Thétiaïde en  Egy^ 
»  pte ,  .&  qu'il  naquît  fous  le  règne 
pd'Anaftafe,  qui  fucceda  en  l'an-» 
«»  née 4^1  à  Zenon.* 


Jmfvier  ^  xy^iJ  T^f 
h  Suidas  parte  de  quelques  Ou- 
«>  vrages  de  Coluthus-  dont  il  ne 
<»  nous  rcfte  plus  rien ,  fans  dire  un 
«  feul  mot  de  celui-ci ,  (  l'Enléve- 
»menc  d'Hélène)  r  tout  ce  que 
»  Ton  en  fçait  d'ailleurs  ,  c'eft  que 
»  le  Cardinal  Beflàrion  le  trouva 
*»  proche  Bitonto  dans  la  Terre  de 
to  Barî  aTCc  le  Quimus-Smyrnaeus  ; 
>*  qu  on  appelle  aufiî  CaUîbcr  ,  à 
•  caufe  du  Pays  où  il  a-écé  trouviez 
Quoique  ce  Poème  ait  été  dét 
couvert  en  Italie  ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  ait  trouvé  dans  ce  Pays-là  (ci 

Elus  zélés  admirateurs ,  c*êft  ire» 
;  nord  qu'il  les  faut  chercher- 
M  Un  Poète  d'Hambourg  nom* 
»  mé  Pofiel  l'a  traduit  en  vers  Alle- 
*•  mands  ,  un  autre  Sçavant  du 
»  Nord  nommé  Lafchcr  en  avoît 
<>  préparé  une  Edirion  beaucoup^ 
»  pins  exafte  &  plus  ample  que 
»  toutes  les  autres  ,  avec  des  Sco- 
»»  lies  Gréques ,  des  variantes ,.  des 
ï>  Obiervarions  Philologiques ,  un 
»  Glollàire  Grec,  &c.  Edition  dans* 
»  Irt quelle ,  ftlon  toutes  tesappa^ 


f  (?4  Jâftrftdl  des  Sfd^MffS , 
M  rences ,  le  Texte  auroic  tenu  peif 
if  de  place.  Èd*  Sherburne  l'a  tra- 
»  duît  en  vers  Anglois  ,  &  Ta  en-^ 
*>  rîchi  de  quelques  nqtes  où  Ton 
w  trouve  de  Téruditiôn. 

Ce  Pocme,  au  refte,  n'eft  qu*unc 
liarration  a(fez  féche  de  TEnléve- 
ment  d'Hélène,»  eiT  fuivànt-lordrc 
itoturel  des  faits  ;  il  commence  aux 
noces  de  Pelée  :  La  Dîfcarde,  pour 
fè  venger  de  nY avoir  point  été  in- 
vitée ,  apporte  la  pomme  fatale  & 
la  jette  dans  raflembléc  des^Diçux^ 
tes  tcoîsDéeflès  fe  difputençi  ce'prix 
éc  la  beauté ,  Jupiter  les  renvoyé 
devant  le  Hergei?  Paris ,  le  fils  de 
Priam  décide  en  faveur  de  Venus , 
qui  Ta  féduit  eh  lui  promettant  de 
liii  foire  époufer  Hélène  ,  Paris 
s'embarque ,  va  à  Argos  ,  enlève 
Hélène  ^  la  conduit  à  Troye.  Et  le 
Poème  eftfini.' 

Sur  cie  pkwî  oi>  ne  prendra  pas 
Une  grande  idée  du  talent  de  Co- 
luthus  pour  dîfpofer  un  fujet  &  ler 
tendre  intereflànt ,  ôcs'ileft  d'ail* 
IbufS'  froid  So  ftérile  dans  les^  dr-^ 
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fSLÏis ,  comme  quelques  Critique^ 
lui  ont  reproché  ,  il  ne  nous  doa- 
Qe  pas  lieu  de  porter  un  jugement 
fore  avantageux  des  Poètes  Grec$ 
qui  ont  fleuri  (bus  l'Empereur  Aa- 
naftafe.  Si  même  ce  Pocme  n'a  pas 
été  TuppoTé  par  quelque  modem; 
ço.mme  le  nouveau  Traduâepr  lui» 
floême  paroic  rinfuiuer. 
Jl  commence  ainfi  ; 

Filles  du  Xantije  {i).  Nymphes 
4e  Troye,  qui  abaiidonnèz  lbuven| 
vx>s  jeux  facris  .&  vos  cocfiiires,fujr 
les  Dords  du  jfleuve  vojcre  père  ^^ 
nour  monter  les  cheveux  épars  fjur 
iç  .Mont  Ida  (  1  )  4  révélez-moi  Iç 
)imemen€  du  Berger  qui  décida  Iç 
d^nirend  furvenu  enjcre  jcrois  graof 

{ I  )  Flçuve  de  Phrygîc  ^  le  fcul  fleuve 
QUI  fut  fils  de  Jupiter.  Ptoioméc-rHefhe'- 
ftipu^  Liv,  4«  Les  Pieiix  IVippelloient 
Xanrhe  Se  Ice  homines  Scajnandre.H«inp 
lUUcL  lo. 

(  t  )  Montagne  de  Phryae  où  Paris 
fiit  éleyc.  11  y  mourut  auin  &  il  y  fiic 
cmerfé.  Ce  fut  fur  cette  momagnfi 
qu'Eure  iu»  €oi}fn« 


desD£èfl&&  Eloignez-irous  encore 

uiie  fois  dti  bruîc  de  (es  eaux,  pour 
in'ap|?j;endre  de  quelles  montagnes . 
il  deicendic  pour  s'embarquer  la. 
iwxnaiere  fois  fiir  un  clément  qu'il 
ne  coiuioiffi)it  pas.  Dites-moi  par. 
-quelle  facaUcé  fa  navigation  mat- 
tcureufe  troubla  la  terre  &  la  mer,. 
Jk  caufa  tanr  de  malheurs  ;  Quelle- 
fut  l'origine  de  la  difpute  dans  la- 
quelle un.  Berger  fut  cboifi  pour 
Juge  des  Immortelles*  Comment 
3  la  termina»  Qui  lui  apprit  le  nom 
4e  la  belle  Argienue.  En  !•  qui  pour-^ 
xoic  mieux  m'inftruire  de  toutes 
Cet'  chofes  que  vous  qui  en  fûtes 
tes  témohiS;.  Vous  vîtes  (  les  trois 
Biejffs  )  monter  fur  un  des  fom . 
mecs  arides  du  UQont  Ida.  Vous  y 
vîtes  Paris  qui  gardoît  fèul  fon 
troupau.  Vous  y  vîtes  la  Reine 
<!es  Grâces  avec  cous  fes  charmes. 
,  Ou  célcl)roic  alors  les  nôcss  de 
Pelce,&c.- 

Voici  le  Dîfcours  que  Vénus 
^enc  aux  Amours  (es  enfans  lorf* 
qu'elle  va  vers  Paris  pour  difpucer 
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le  prix  de  la  beauté. 

L'artificieureVénas  déployé  fbiv 
icharpe  ,  défait  le  niarud  qui  acca-> 
qhe  fes  cheveux  ^  qui  répandent 
4uie  odeur  déiicieufe^  met  des  or- 
ncmens  d'or  dans  fà  .chevelure ,  6c 
adreflë  ces  mots  aux  Amours  ,  en- 
les  jregardant  tendrement  (  3  }  : 
M  N'abandonnez  pas  votre  mère , 
^  mes  cboTB  enfans  ^  -(btito  le  com- 
»>bac  jquelle  eft  prête  de  foûcenir^ 
»  Mes  cliarmes  ▼ont  décider  au-»*' 
jM^ourd'hui  de  mon  fort.  Le  Berger* 
»»  va  donner  la  pomme  &  je  cri^inr 
M  que  fon  choix  ne  tombe  pas  for 
«r  moi.  «  On  préfend  que  Junon  eft* 
la  mère  des  Grâces  (4).  »  On  ajoû- 

(  3  )  Sîlius  -  Italiçus  fait  Aïtt  à  peu- 
près  la  même  chofê  à  Véntis.  Il  y  a  ap- 
parence que  Coluthusne  Tajpas  ignoré,. 

(  4  )  la  Mythologie  varie  extrême- 
ment uir  ce  qui  concerne  ^es  Grâces.' 
Selon  Héfiod.e  &  ApoUodore,  L.  i.  c.  3* 
elles  font  filles  de  Jupic.er  &  d^£uryno« 
me  fille  de  rOcéaa;  félon  d>utres  »  de 
3acchv«  %  ou  de  Mercure  &  de  Vénus*' 
Paaûinias  ,  L.  9*  s'étend  beaucoup  là«' 
4cflu9  ft  rapporte  qu'Aminuicbc  ksfiu*^ 


jijce  quelle  parcage  la  piiii&ice 

V  iupr.cme  de  Jupiper.  Miijerve  eft 
vh  DéelTë  de  U  guerre.  Vénus 
^  jfeule ,  peu  propre  aux  combats  ^ 
i^eft  fans  ^oyaum^  Se  iaiis  Enx- 
!•  .pire ,  <Hc  n  aiii  lance  jii  javelotu 
M. Mais  pourquoi  me  livrer  à  de 

V  vaines  çerreursi  Ma  ceinture  (5), 
^)  ce  tilTu  4^.  grâces  piquantes  2c 
j#  ^i'atpours ,  nia  ceinture ,  dis- je  , 
«•i>e  vaut  r  elle  pas  bien  Je  javelot 
•  le  plus  léger  }  n'ai-je  pas  un  ai^ 
MguiUpn  immanquable  pour  Eaire 
ii  faire  aux  hommes  tout  ce  que  je 
>>  veux  ?  i)'ai-je  p^  un  arc  ponrlenr 
»  létfgcfT  des  traits  ?  i|  eft-ce  pas  cet- 
M  xe  ceinture  enckanteredè  qui  fait 
*>  éprouver  à  tant  de  femmes  le$ 
*xfureurs  de  lamour ,  6c  qui  leur 
M. fait  fupporter   Jes  douleurs  les 

rôlt  filles  du  Solçil  &  .4\Egié;  dlautres  les 
fopt  filles  de  Jupiter  &  de  Vénus ,  d'Eu- 
rydoméne,  d*£urymédiure ,  &c.  Phur- 
n^tus  de  Nàt.  Deçr» 

.  X  O  Voyez  la  defcriptîon  de  cette 
Ceinture  d^n$  le  auatojzicnie  Livre  de 
rJtodc,  .  . 

plus 
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»  plus  sigucs  (  6  )  i  douleurs  a  la 
«>  vérité  dope  dlçs  ne  tueurenc 
>i  pas? 

Tandis  que  Vi^nus  aux  doigts  de 
roiè  leur  dent  ce xlifcpurs ,  &c. 
JLePocce  raconte  ainfi  le  voïage  de 
PAris  à^rgos.  Avant  de  s'embarquer 
il  fit  fur  le  rivage  de  fréquens  Sacri- 
fices à  4a  Déefle  qui  préfide  aux 
plai£rs  amoureux  9  pour  fêla  ren- 
c^e  favorable  fur  les  flots  qui  lui 
ont  donné  la  naiflànce.  Plufieurs 
préfages  annoncèrent  les  fuites 
tenibfes  quedevoit  avoir  ce  voya- 

Se,  La  n^er  fe  iôuleva  &  porta  fes 
ots  irrités  jufqu'au  Ciel  qui  le 
couvrit  du  Midi  jjufqu  au  Nord  de 
nuages  épais.  La  pluye  tomba  par 
torrens.  L2  tempête  en  devint  plus 
violente ,  Se  elle  ne  céda  que  lors- 
qu'il fcfut  éloigné  de  Troye&  de 
la Dardanie ( 7;  j  qu'il  eut  paflc le 
Bofphore  de  Thrace  ,  6c  qu'il  eut 

(6)  Le  Grec  porte  »  les  douleurs  de 
Piiifantiwcni, 

.(7)  Nom  qu'on  donnoic  iios  les  pre« 
nûrrf  tcms  â  la  Samochrace. 

'  janv.  i  H 


lyo  1êiÊm4  dit  Sçnvans^ 
iai(T2  derrière  lui  Tembouchare  du 
Marais  Ifmarien  (  8  ).  Bien  -  tôt  il 
apperçut,  le  Mont  Pangée  qui  eft 
en  Thrace,  &  le  Tombeau  de  Phil- 
lîs ,  qui  aimoît  (\  tendrement  fotj 
futur  époux  (  9  ).  Il  paflà  auprès 
ai  Enneacjclos  (  ;o) ,  oii  Ton  peu? 

(^)^ioàoitivFriymnta.  G'cft  fon 
7.  Liv/Cb.  i05^.DajI«ntdebifl[tBcchede 
Xercc$>  après  qu  il  eut  traverré  l'HcUeC 
pont  fur  un  ponc ,  dit  qu'il  pai&  à  Mar 
ronéc  »  à  Dicée  &  à  Abdçrc ,  &  aux 
Etangs  fameux  qui  en  font  proches  ^ 
qu'on  appelle  IlmarieRs-, 'Cmre  Maro- 
fice^  Stfyniej&Biitooie proche  Dicéi?, 
marais  dans  iefqueis  I^  Tnye  &  le  Cooi^. 
pfate  fe  déchargent^ 

{9)  rH)yllis ,  fille  de  Lycurguc  Roi  de 
Thrace  ,  qui  re^ut  chez  elle  &  dans  fori 
lit  Dcmpphoon  fils  de  Théfte  Roi  d'A- 
thènes ,  it  Con  retour  de  la  première 
i^erre  de  Troye  d«i  ceins  de  Laomédon. 
Son  Ainaot  lui  demanda  la  pejmniirioii 
de  retourner  â  Athciiçs  ♦  avec  piromelïc 
de  revenir  dans  un  mois.  Mais  ayant  tar- 
dé plus  long-ten?s  à  le  faire,'  PhyUisfe 
crut  méprifee  8c  elle  s'étrangla.  Ovid. 
Ef.  1  PhylUd.  Démùfhoonti.   • 

(  10  )  On  prétend  qpue  Phyllis  le  re- 
coAdui^  jufqu'i  cet  endroit ,  &  qu'cJic 
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aifémenc  s'égarer.  C'écoic  là  que 
Phillis  fbupiroic  tous  les  jours  en 
attendant  le  retour  de  Démo^ 
phoon  qui  étoît  allié  i  Atbiènes.  Il 
eètoïa  enfuice  le  Pays  des  Hiémo- 
niens  (  11  ),  quieftextriSmement 
riche  ,  &  1  Achaïe  oà  (ont  fituées 
les  Villes  de  Phde  8c  de  Mycéne 
fil),  dont  les  rues  font  fort  tar^ 

r.  De-lâ,  en  continuant  (a  rèuCf' 
long  des  prairies  qui  font  an 
jMed  de  TErymanthe  (15).  Il  com- 
prit qu'il  approchoit  de  Sparte  , 

17  attendît  înutilerocnt.  lUrodoce  Lur« 
7b  rappelle  les  neuf  chemins,  Hygîn. 
Fab.  Cap.  5^.  die  ou  cUe  vint  neuf  fois 
aiudevant  de  lui  Cmi  le  bord  de  la  mer^  en 
un  endroit  qu'on  a  depuis  appelle  Ermea» 
doi ,  en  mémoire  de  cet  évcnement. 

(ïi)LaThcffaJie. 

(  Il  )  Mycçnc  Ville  du  PéloponaéTe» 
ci  régnoit  Agamemnon.  Pau&nias»  Liv. 
i^Ch,  16.  parle  de  l'origine  âc  de  la  de* 
ilniôion  de  cette  Ville* 

(13)  Il  y  a  voit  une  Montagne  y  un 
Pleuve,  &  une  Ville  de  ce  nom.  Le  F  cui- 
▼e  toinbott  dans  rAlphée.  Ce  fut  (tir  la 
Mofltngne  qu'Hcrcuic  tua  le  Sanglier 
cerxiblc,  .     ' 

1  u  vv 


17*  JûHrtféd  des  Sçavdns  ; 
dont  les  femmes  font  d'une  beauté 
ravUïànte.  jCetteV Ule  chérie  du  fils 
d'Atcéc  (.14)'  eft  fiiMce  dansui> 
fond ,  ptothe  dès  bôjrd^  d^PjEuro- 
tas.  Alfesprès  déjà,  il  découvrît 
avec  adn^iratiQQ.là  charmante  ViU 
le  de  Tiicrapnc  (15),  bâtie  aur 
4^us  d'une  for^  fur  une  montai 
giiçl  ^difine  de  Sparte.  JLe  chemin 
^^'il  ayoît  encore  à  faire  par  mer 
i^'étoic  pas  long ,  fie  il  n  av.oit  pa? 
long .  jteiTis  à  ei^tçndr^  le  bruit  des 
rames.  En  effet ,  il  arriva  bien-tôt 
dans  lin  Golfe ,  où  lès  Matelot? 
jecterenc  Tàacre ,  Sec. 

Ce  détail  géographique  auroit 
eu  bcfoin  dé  grands  eclairciflc- 
j^ens  ,  mais  notre  Traduâeur  n'^ 

(14)  Iln'étoît  qiiefonncvui.  Plîfthé^ 
aeipere  d'Agahiéinnoii  &  de  Mcaéias, 
mourut  lorfau'ils  ctoient  en  b;is  âge ,  fie 
Atrée  ÙQjrt  de  Pliftliéne  pjit  foin  de  leur 
éducation.  Diéî,  Cret. 
■  (ij)  Tcrapné,  Ville  de  Laconîe,  bâ- 
tie par  Tcrapné  fille  de  Lclcx  ,*  p^triç 
d'HcJéncSteDh.Bizant,  rappelle  Thé- 
ramnée.  P^ufaniasdirqu^Hcieoe  &M<^ 
pelas  7  furent  inhumés. 
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pas  )ugé  à  propos  de  prodîgaer 
Térudinon ,  il  s'eft  cohitenté  de  faî- 
fc  furccténdrôît  ,■  temhiéfurlfe 
fefte  du  Poëmfe  ,  <J'uelc|ues  nofes 
fore  courtes  qui  ;  dic-il ,  fùffiront 
pour  les  gens  du  monde ,  pour  le(S- 
t|ueb  îi  s'eft  propofé  parrfculierê- 
mtht  Se  travailler. 

Malgtç  (Quelques'  défauts 'qab 
peut  avoir  cette  Tfadnûîon ,  nous 
fommes  perfûadés  que  lesconnoifc 
feurs  conviendront  que  l'Auteur  a 
du  talent  ,•  qu'il  mérite  d'être  en«. 
Courage  ,  Se  qu'il  pou'rrst  mieut 
réuflir  dans  la  fuite  y  s'il  eft  pli» 
heureux  à  choifir  fcs  fujets ,  &  fur 
tout  s'il  met  plus  de  tenis  à  frai, 
vailler  Se  à  corriger  fes  Oov'ragek 
avant  que  de  les  publier^ 

NOVrELLES  LITTERAIRES. 
I  T  A  L  I  Ê. 

DÉ     B  !t  fis  STEy 

LÉ  P.  Fortunati  de  l'Qrdre'des 
FF.  Mineurs  vient  de  publier 
fc  premier  Tomedc  fa  Philofophic 


démets  ac^ommd^^-J^.^.j,„^, 
1-.  j^lcaM.le  yr  _-:,»   UaiTo" 


uW  Pt^t*^^.t     S  ce  defle.»  eft 


iiwùles ,  &  <i  y>y^^^  dont  Vau}«-  ■ 
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leur  Académie ,  ont  fait  conftruire 
un  inagnifique  Théâtre  pour  les 
expériences 41e  Phydque,  ils  lont 
pourvu  en  mcme  cems  de  tous  les 
Inftrumeus  &  de  toutes  les  Machi- 
ne néceilàires.  A  louverture  de 
ce  Théâtre  M.  le  Marquis  Poléni 
profiionça  un  Difcours  rempli  d'ex- 
cellentes in(huâ;ions  toilchant  la 
Philofop^  expérimentale;  en  voi- 
ci le  titre  :  Inftitktionum  Philofi- 
fhié  Mfchanicé  cxperimentalis  /pe- 
cinun^  frMâBiê  hatnaKal,  Dicem- 
bris  174^4  cnm  Kâvnm  TheMtrwm 
fr§  experimentiUi  PhiUfiphia  in 
P^av'm9  Gymnafio  Mdicantitr.Pd^ 
éavii  ,  Typ.  Saninéirii.  174T.  in  4^ 
L'Auteur ,  aprcs^  avoir  fait  voir  en 
peu  de  roots  la  coutume  ancienne 
de  confàcrer  par  une  dédicace  fo- 
lemnelle  les  bàtimens  deftinés  à 
quelqu*im portant  ufage  pour  le 
public  i  il  paiTè  tout  d'un  coup  au 
^enre  d'études  qu'il  faut  embrailèr, 
a  la  méthode  qu'il  faut  fuivre ,  &  à 
ce  qu'il  eft  nécelTâire  de  fçavoic 
pour  être  véritablement  Philo(b- 


'  lyé ,  JommM  des  Scéttfms , 
phe.  M.  le  Marquts  Pblénî  â  trfu 
que  ce  fajet  ctoit  plus  utile  que 
Icloge  de  rexcclleirce  de  la  Philô- 
(bphie  expérimentale. 

DE   Luc cijj t s. 

Le  dixième  Volume  des  Annaîts 
EccUfiaftiéjHes  dn  Cardinal  Baro- 
mus ,  avec  la  Critique  du  P.  Ant. 
Pagî,  &  des  remarques  nouvelles , 
pairoit  depuis  peu.  Lhc,  apftd  Léo- 
nard f^entttrini.  ij^Lin-foL 
Di   Florence. 

On  vient  de  publier  le  premier 
Volume  des  Lettres  de  GoUuccîo 
Salutati  fous  ce  titre  :  Luccii  Coin- 
ceii  Pierii  Salutati  Cancellarii  Flo  - 
rcTîtini  EpiJtoU  nunc  primnin  ex 
Aiff,  Codtcihus  in  Incem  ernta  :  rf- 
cenfnit  ,  ColHceii  Vitam  edidit\ 
Prafationt  ,  animadvcrJionibHpjHe 
illnfiravit  Lahrentius  A/ehusEfruf 
ca  Académie  Cortonenfis  foetus. 
Pars  frima,  Florentia,  ex  Typogra^ 
fhiâ  Pctri  Cajetani  Viviani.  i-^j^x, 
in-\^^.  Ce  premier  Volume  eft  dé- 
dié à  M.  le  Cardinal  Paffioneî. 
A  près -'la  Préface  au  Lcdbcur ,  on 
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trouve  le  Catalogue  des  Ouvrages 
de  Coluccio  Saiucati ,  &  la  vie  de 
cet  Auteur  compofee  par  Philippe 
Villani  &  revue  par  M.  Menus. 
Les  Lettres  qu'on  publie  prefènte- 
ment ,  font  au  nombre  de  trente 
une  écrites  à  des  amis  paniculiers, 
&  pour  la  plupart  peu  intereflan- 
les.  Il  y  a  lieu  de  préfuraer  que  les 
Volumes  fuivans  qui  contiendront 
les  Lettres  écrites  au  noih  de  la 
Ville  de  Florence,  répondront  da^ 
vantage  au  nom  de  leur  Auteur  ^ 
^àTattentedû  public. 

Il  paroîcici  une  Traduâion  Ita- 
lienne en  vers  des  Odes  Anacréon^ 
tiques  &  Pindarioues  de  M.  Je  te 
Motte  :  ce  Recueil  forme  un  petic 
Volume  in-fP.  fous  ce  titre  :  Ode 
AfiMeréêntiche  &  Pindéiricht  del 
Sig,  de  U  Mette ^  tradone  déUFrM- 
Ke/e   nellà   Tefcarui  foéfid  ,  &^. 

174t. 

PrdcifHd  PbilefùfhiCét  Hifterié  ^ 
naturéUis  Seiepti4  »  do£irinéuj9te  de 
metH  cerferum  Cétpha  y  ^lu  in  piN 
élieis  diJfbmsùenibHS  frepHgmmdd 


178  lonrnal  des  Sf avant , 
frQp9mt  bugô  Samminiati  Patritim 
'fhrfTJtipus  ,  &  in  Collegiâ  Schoia- 
rumfiarHm  audit  or.  Florentia,  174Î. 
./i/.  Cet  Ouvrage,  qui  cft  de  1 J4 
pages  in-'foL  contient  des  Thé(es 
-luilonnée^  6c  rédigées  par  le  Père 
.Albert  Papiahi  Profeireut  de  Phi- 
lôfophic  dans  le  Collège  A'elU 
Scfi^le  pie  ,  pour  rinftruâion  de 
fci  Ecouersj  ce  Volume  comprend 
4^Hiftôire  abrégée  de  la  Philofo- 
•phie  5  la  Métaphyfiquc ,  &  la  Phy. 
lîque  générale* 

Rime  di  jlnion.  framefiê  GtOK,- 
tinii'éUtto  il  La/ta  parte  prima  :  in 
FinnKjê ,  mlla  Stamperia  di  Fran- 
'Ccfèê  Mo'ickf,  r74i.  i»-S^.  Après  le 
:pOf  fràk  46  rÀuteur  &  TEpîtrc  Dé- 
dïçatoire  ,  vient  une  Préface  oi\ 
i'on  obfenre  que  ce  Recueil  de 
Poèfîes  a  été  imprimé  d'après  trois 
bons  Manufcrits  &  d'âpres  les 
originaux  mêmes  de  l'Auteur.  On 
voit  dans  la  ViedeLafca,  qu'on 
a  mifë  entité  ,  que  la  famille 
-Graeïinieft  ancienne  Se  originaire 
^  Floreuce  v  ^'^U^  a  pcodok 
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i>lu(îeurs  perfonnages  qui  onc 
iiluftré  les  Lettres ,  &  qu'un  d'en- 
tr'eux  eft  compté  parmi  les  Fondai 
ceurs  de  deux  des  Académies  de 
■Florence ,  fçavoir  délia  fiorentiné , 
êc  MU  Qrufsa  ,  6c  que  le  même 
étoic  auffi  Membre  de  cellt  degli 
Vmidi  \  que  Lafca  eft  Tinventeut 
des  Madrigaux  dans  la  poèfie  ToC- 
-caneâc^uil  a  beaucoup  écrie  en 
profe  &  en  vers<  Voici  le  Catalo- 
;gue  des  Ouvrages  qu'on  a  de  lui^ 
-.    1.  OtMzJù9ti  alla  Cr0C€  IK. 

%.NQveUeXI. 
.    i.  Comédie  f^l/é 
1   j^LetUPeJX. 
•    %.  iaidiUfirfi  P'êlêmi  ÎU 
Cêax,  ^t'ofi  â  petdiis  font  k 

é.NoviUeXlX. 

7-  ^ih&^  f^plume  L 
X'Ediceur  a  unit  à  la  fin  de  cette 
4premiem  Partie  de»  OliiTres  de 
jLaica  des  remar^tes  qui  font  eft^ 
•ttées^  &  one  Table  étendue. 

Il  a  paru  ici  vers  le  milieit  dti 
mois  de  Juillet  dernier  une  multi'- 
t&U  bMttibnMc  de  papillons  \  et 


iSo  Jêurnal  des  SfdV4ns  ; 
phénomène  a  paru  nouveau  ,  a 
fourni  matière  à  raifonner  ,  &  a 
engagé  en  -particulier  M.  Jean 
Targioni  Profeffeur  de  Botanique 
en  cette  Ville  à  faire  diverfcs  ob- 
ièrvations  qu'il  vient  de  faire  im- 
primer. Voici  le  titre  de  TOuvra- 
gc  :  Lettera  di  GiovMfim  Targioni 
Aiedicù  del  Colltgio  di  Firensic  & 
Frofejfùre  fublico  di  Botanica. . . .  /i- 
fr4  una  nHmerofiJpmafpecie  di  for' 
falle  vedutafi  in  Firensie  Sulla  metM 
dilugUo^  1741.  D  abord  TAutseur 
rapporte  le  phénomène  ,  fes  ob- 
fei  valions  &  celles  de  pludeursau- 
très  Sçavans  qui .  CQmnic  lui  en 
avoienr  été  témoins.  Il  a*faic  gra- 
ver en  cuivre  4e  mâlç.  fis  la  femelle 
de  ces  Papillons  dans  leur  grandeur 
naturelle ,  &  un  effai  des  oeufs  que 
les  femelles  dépoienc ,  des  ailes,  db 
la  queu^  ^:il  a  examiné  avec  (o\n 
.ce  que.  l'es  Naturaliftes  ont;  écrit 
des  Infeâes^ui  ppt  le  plus  de  ref«- 
fen^blance  avec  les  Papillons  donc 
11  parle  ,  &  il  çdaçlot  qU  on  les 
doit  ipetcredjtns.Uclaâc  <}fisii)fcc» 
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tes  appelles  tmerobn^  ou  Efemeri. 
ANGLETERRE. 

D  £     LO  J9D  K  ÉSé^ 

Difertatiûnsfur  l^union  de  ta  Re- 
èigion ,  de  U  A^forsle  &  de  la  Peli- 
ti^ue  ,  tirées  d'un  Ouvrage  de  A4. 
W  arburton.  Londres  ^  chez.  Guil- 
laume  Darris.  1742.  i»-i2.  ivoL 
Cec  endroit  de  Virgile  au  frontis- 
pice : 

ResamiefAa  laudis  &  artif 
Ingrediar  \  SanSos  anfus  recludere' 

fentes. 
Ces  rillèrtatîons  au  tombre  de  i^ 
font  tirées  d'un  Ouvrage  Anglois, 
où  Vofi  entreprend  de  prouver  la 
divinité  de  la  Miflion  de  Moïfè. 
L'Auteur  fe  borne  dans  fes  Diflèc- 
tations  à  faire  voir  que  la  Religion 
cft  néceflaire  pour  le  bonheur 
de  k  Société,  Il  combat  lopi- 
iiion  de  Bayie  qui  a  féparé  de  la 
Religion  la  Morale  prife  lion-feui- 
lement  dans  la  fpécukition  j  niais 
aulli  dans  pratique  des  préceptes 
quelle  enleigne.  Cet  Ouvrage , 
donc  le  plan  loule  fur  les  premiers 


tSi  Jourfiat  det  Sfavam  , 
principes  de  la  Sociecé  civile  » 
fur  les  roocifs  vérîcables  5.:  eîtii- 
tiels  qui  doivent  unir  les  Membre! 
qui  la  coiïiporent ,  ne  peut  man^ 
quer  d'Être  également  curieux 
iatereflanÉ, 

Hiflmrt  de  Avarie  Sînart  Rfin 
dEcojJe  &  de  France ,  avec  les  PfeA 
ces  /uffiftcativei  ,  &  des  Remanjfiehë 
Lmdres^  ij^.i.m'iiéX'Vél.  \ 

HOLLANDE. 

D  E    L  E  Y  D  E4 

On  trouve  ici  chez  Jean  LuzaC| 
imprimeur^ Libraire  ^  les  Littres  i 
Aimumens  des  trais  Fera  yipefi&U^ 
.^Hes  :  S-  Clémem  Eveqm  de  Rùmpl 
S,  Ignace  tvi^ne  d'^mkche  ,  j 
Poly carpe  Bviqme  di  Smyrm  ,  svâ 
ia  RtUtiQn  du   Martyre  des  deui 
derniers.  Le  tmt  trddkit  fiditemen 
fur  le  Texte  Qriginal  Ai/ec  des  R§ 
msr^ms  &  fttatre  Dipriathns.Pà 
-^hshéi^  RHch^t  M  D* S.Efrê 
fiffeur  m  Théùhgie  k  KjHHKMnne  é^\ 
ReBeur  de  V académie,  in-i  1, 1  vot 
JLes  Pièces  que  rAuteor  a  fait  cïi 
tier  àm%  (on  livie  fonp  :  de 
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Lettres  de  S.  Clément  à  TEglife  de 
Corinthe;  fept  Lettres  de  S.  Igna- 
ce ,  (çavotr  (ix  addreflëes  une  aux 
Romains  ,  une  aux  EphéHens»  une 
aux  Magnéfiens,  une  auxTraUen^, 
une  aux  Smytnéens ,  une  aux  Phi- 
ladelphiens ,  Se  la  feptiétne  à  S« 
Polycarpe  ;  la  Relation  du  Marty- 
re de  S«  Ignace  \  la  Lettre  de  S« 
Polycarpe  aux  Philippiens  |  la  Re« 
larion  du  Martyre  de  3.  Polycarpe; 
puis  quatre  Diflertations  fur  la 
bifcipline  ancienne  de  TEglife^ 
L'Auteur  a  mis  des  Remarques 
pour  juftifier  la  fidélité  de  fa  Tra-> 
du£tion,  pour  éclaircir  les  endroits 
obfcurs ,  6c  pour  expliquer  les 
«(âges  éc  les  pratiques  andennes 
^oi  y  peuvent  donner  du  jour.  li 
Kiit  l'Edition  Gréque  6c  Latine  de 
Thomas  Ittigius  donnée  à  Lipfick 
«n  1698^  ifi^S\  n  rejette  coiAme 
iipocriphes  la  Lettre  de  S«  Barnabe, 
Bc  les  trois  Livres  d'Hermas.  On 
rendra  compte  de  cet  Ouvrage 
avec  étendue  dans  un  des  Journaux 
&hram* 


Là  (ëconde  Parrie  ou  le  fécond 
Volume  du  Recueil  de  Traités  de 
divers  Auteurs-  fur  la  véritable 
prononciation  delà  Langue  Gré- 
que,  cft  imprimé  &  fe  débite  depu's 
quelque  tems  ^  en  voici  le  titre  : 
Sylloge  altéra  Scriftorum  ,  tfm  de 
LinguA  Gracdverâ  &  reElâ  fronurf^ 
eiatione  Commemarios  reliefuerunt , 
tfidclicet  defiderii  Erafmi ,  Stefharfi 
Gardiner  Efifc^fi  t^intonienfis  , 
Camahrigenfit  Acaiemia  Cancella^ 
rit ,  Joantjis  Checi ,  Thoma  Smith, 
Gre^orii  Martiniy  Erafini  Sshmidfi 
quibHS  accedif  LiMltts  Guillelmi 
Pêftelli  de  fhœmcH^  Litteris\  feu 
de  prifiû  Latina  y  &  Graca  Lingua 
caraîlere  ,  ejus  ùrigine  &  nfk.  Edi- 
dit  Sigebertm  Hat^ercamfius,  Lug^ 
dmti  Baia'OorHm  ,  Ofnd  Gerardum 
Pêtvliet.  I74C.'i»-8^ 

Le  premier  Volume  de  cet  Ou*- 
inige  fut  publié  aujflî  par  M.  Ha- 
Xrercamp  à  Leidc  chez  le  même 
Ger.  Potvliet  en  173^.  />/-8^.  Le« 
iFraitez  que  ce  Sçavant  fit  entrer 
daiis  la  première  Partie  de  (on  Rc-* 
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cueil ,  font  ceux  il*  Adolphe  Meiî- 
kerck  ^  de  Théodore  de  Beze ,  cte 
Jacques  Cérarinu^  ,  ik  d'Henry 
Erieiine.  M.  Havercamp  y  joignit 
une  fçavante  Didèrtation  touchant 
la  diveriité  d'écrifure  &  de  fôrhit 
des  Lettres  Gréques  ,  telles  qu'on 
les  voit  principalement  dans  les 
Médailles  anciennes  ,  Se  dans  \à$ 
Infcripaons  des  Marbres.  Les  piè- 
ces de  cette  première  Partie  ont 
été  composes  par  des  S^vans  qai 
ont  voulu  rétabdir  l'ancienne  ma- 
nière de  prononcer  la  Langue  Grc- 
que  ,  au  moins  pour  quelques  let- 
tres ;  Quoiqu'il  en  foit  du  (ucaès  de 
ce  rétaDlifTèment  y  on  doit  fçavoir 
gré  à  M.  Havercamp  des  peines 
qu'il  s'eft  données  pour  recueillir 
ces  Traitez  dont  plusieurs  étoient 
très  *  rares  ,  &  des  DidevtatioRS 
qu'il  y  a  jointes.  Son  Recueil  fera 
toujours  précieux  par  le  nom  fèul 
des  Auteurs  qui  le  compofent.r 
FRANCE. 
d'  A  V  r  G  N  o  it 
////?p/fr  iU  PEglife  CdthidraU  de 


tié  Jùurnsl  des  SfAVans^ 
Vaifon  \  avec  Une  CbrêHêlogie  de 
é9Hs  les  Eveques  4jm  Print  goHVernie 
^  Hné  Choragrajfhie  ^u  Defcriftiàfi 
iH  Vers  Latins  &  François  des  FiU 
les  ^  BQHrgs  ,  niUges  ,  Parâijfes  y 
&  Chapelles  éfai  comfofent  ce  Dié* 
cife  far  le  P..  Lenis-jinfelme  Bpyer 
de  f aime  Marthe  de  Tarafcàn;  Prô- 
fe^ewr  enThiol^gie  de.  l  Ordre  des 
FF.  PP,  (yc.  A  Avignon  ^  1731. 
.  i>-4^  Quoique  cet  Ouvrage  fo't 
d'une  datte  d'iibpreflio»  trop  an- 
denne  pour  êcre^iqferé  dans  nos 
Nouvelles  ,  cependant  comme  ce 
n'efb  qttê  depuis  an  inois  ou  deast 

3u'il  a  cotnmencé  à  s'en  répandre 
es  exemplaires  18c  même  en  très- 
{>etit  nombre  dans  la  Ville  Capital 
e  ^  nous  avons  cru  que  ce  (eroit 
faire  plaidr  à  ouelques-uns  de  nos 
Leâeursd'en  doiitier  ici  le  titre^ 
DE  P  A  R  I  S.^ 
Recueil  de  ptufieters  Arrêts  notà^ 
ileidn  Parlemene  de  Paris  y  fris  des 
MimoiHs  de iAI..George  Loïtet  Con- 
feiller  dé.JH^  M$r  mime  ParlemèKt , 
contenait  :Mh  gjrand  nombre  iAr- 
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rits^  &  Dtcifiofis  recueillies  par  At^ 
Julien  BroJeau  j^vocat  en  la  Cohk. 
Nouvelle  Edition ^^  revue ,  corrigée 
&  augmentée  de  muselles  Remar- 
ques far  M^  Guy  du  Roujfeau  de  la 
Combe ,  Avocat  en  la  Cour.  A  iP4- 
rit  ,  chez,  de  Nully  ,  Libraire  ^ 
Grande  Salle  du  Valais ,  du  coté  de 
la  Cour  des  Aydes  ,  à  VEcu  de 
trasHe ,  &  a  laPalma  v^^^^  f^» 
z  vol.  M.  Guy  du  Rou(Ibau  de  la 
Combe  ,  Auteur  de  cette  dernière 
Edition  ,  Ta  enrichie  de  nouvelles 
Remarques.  Il  a  corrigé  aufli  un 
grand  nombre  de  fautes  oui  s  é« 
soient  glilli^  dans  jes  précédentes^ 
Editions  ,  (bit  par  rapport  à  la  da- 
te des  Arrêts  »  foie  par  rapport  ^ 
leur  prononcé. 

La  veuve  Maziere  &  J.  B.  Gar* 
nier  ,  Imprimeurs-Libraires  ,  rue 
S.  Jacques ,  à  la  Providence  5  ont 
imprimé  &  débitent  une  Dijferta- 
tion  Crititjue  &  Tbéologiefue  fitr  le 
Mônothélifine  &  fur  le  fixiéme  Con- 
cise général.  Par  M.Corgne.  1741. 


Le*S3caT  le  Rouge ,  Ingchîeui'^' 
Géographe  du  Roî,ruc  des  Grands 
Auguftini  ,  délivre  le  nouveau 
Plan  de  Carthagcne  avec  les  atta- 
ques faîtes  par  les  Angloîs  ;  lîi 
nouvelle  Carte  de  Sîléfie  ,  &  le 
Plan  détaillé  de  la  Bataille  de  Ma- 
lowîtz  ;  le  nouveau  Plan  de  Vien- 
ne ,  l'Eleftorat  d'Hanover  ,  la  Ba*- 
vîere  ,  la  Weftphalîe  ,  TAHema- 
gne  &  ritalîe  ;  la  Carte  partîcu- 
flere  de  la  Moravie ,  avec  fe  Plall 
des  principales  Places. 

On  trôuve'chez  le  riiême  Géù- 
graphe  un  Recueil  contenant  les 
trois  dernières  Campagnes  d'Alle- 
magne en  quatre-vingt-dix  plan- 
ches aviec  des  EMfcours.^  in  -  4".  Le 
prix  eft  de  jo  liy.  . 

Ce  même  Otfvlrâge  fe  vend  auflft 
à  ScralboUrg  chez  M.Dulfeker  filsj 
à  Lille  chez  M.  le  Rouge,  près  l'a 
grande  Place  ;  à  Lyo«,  chezM. 
Dodé ,  rue  Mercière. 

Montalant,  Libraire ,  Quai  des 
Aùguftins,  a  fait  venir  d'Italie  & 
débite  prelentement  les  neuf  pre- 
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jxiiers  Volumes  de  la  nouvelle  Edir 
tion  des  jinnédes  Ecclefiaftiques  du 
Carduial  J5|iron;us  ^  avec  Ja  .critir 

3ue  du  P^  A^c.  Pagî.  Il  attend  le 
îxicme  Volume  qui  eft  auffi  im- 
primié ,  &  il  continuera  à  faire  ve- 
jiir  ce'  qui  refte  à  imprimer  de  cetr 
te  nouvelle  Edition ,  à  aiefiire  que 
les  Volumes  Tordront  des  Prçlleç 
dcrimprimeiv  fl^Lucquc^^ 

Le  même  Libraire  débite  encore 
rOavrage  de  M.  Haljier  <fcyirr/x 
EleBionitus  &  Ordinationihus  ex 
antique  &  tjovû  Ecclefi^  ufiê.  Réim- 
primé à.Roraecbez  Miiniw;4.  i740f 
in  fol.  ^vol.  tfC  cpitfî  de  M.'Jofcpa 
fiianchini ,  intitulé  :  Findicid  Ca- 
nonicarum  Scrifturarnm  Vulgéit4 
Ldtind,  Eiitionis  ,  &c  aufïï  impri- 
mé à  Rome  chez  Mich.  Mainard. 

M.  l'Abbé  Deidicr  ,  Profeflcur 
de  Mathématique  ,  &c.  vient  de 
donner  la  MéchMnitfue  générale  cm^, 
tenant  la  ftatique  ,  VAirométrie  ; 
IHydrofiattifHe  ,  &  C HydraHliefUi 
furfcrvir  iCintroduSi^n  4HX  S€im\'' 
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A      PARIS, 

Chez  Chausekt,  â  l'entrée  du  Quay  dec 

Auguftins,  du  câté  du  Pont  Saint  Michel» 

à  la  Renommée  &  â  la  Pradence. 

M.  DCC.  XLII. 
AYi.Q  PRiytLffGE  DU  ROI, 
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DES 

SCAVANS. 

FÉV.  M.  DCC.  XLIU 

ANTIQUITATES  ITALIG^ 
medii  xvc ,  (îveDi(!èrcationes  de 
tnoribus  ,  Ritibus  ,  Religionc  ^ 
Regîmine  ;  Magiftratibus ,  Le- 
gibus  ,  Scudiis  Litcerarutn  ,  Ar- 
tibus  ,  Lînguâ ,  jMilîtîâ ,  Num- 
mis ,  Prindpibus  ,  Libcrtate  , 
Servîtute  ,  Fxderibus  ,  aliiiquc 
faciem  &  mores  Italici  Populi 
referendbus  poft  dcclinationem 
•Romani  Imperii  '  ad  aimum  u£- 

.   que  M.  o,        r 

Fcv.  1 1  \\ 


I  p6     JêwrHéil  des  SfaiVMs  ; 

Oninîa  îlluftrantur  &  confirman- 
tur  îngemi  Copia  Dîploitiatuià 
&  Cbartarum  veterum  ,  nunc- 
prîmiim  ex  Archîvis  ItaliîE  de*» 
proinpcarum,addîtis  eriam  iium- 
niîs ,  Chronîcîs,  alîîfque  Monii^ 
mentis  nunquam  aiitea  editis, 
Auftore  Ludovîco  Muratorîo 
'  Serenîffimi  Ducis  Murinae  Bî- 
blîothecœ  Prajfedto.  Palatini's 
Medîol.  Sociis  Editionem  cu- 
rantibus.  Tomus  fecundus.  Me^ 
diolanî  i7j8.  Ex  Typographîâ 
Sociecatis  Palatinâe  ,  in  Regiâ 
Curiâ ,  Superiorum  Facultate, 

C'cft-à^dire  :  Les  jinticfuitez.  Itali- 
éjHes  du  moyen  âge  ,  ou  Diprta 
t ions  fur  les  mœurs ,  les  Rites  ,  la 
Religion  y  le  gouvernement  ,  les 
Magifirats^  les  Loix ,  les  Etudes i 
les  ytrts ,  la  Langue  ^  la  Milice^ 
les  Monnoyes  ,  les  Princes  ,  la 
liberté  ^  la  fervitude  ,  les  allian- 
ces ^  &  autres  reprefentans  Vitaf 
&  les  ufages  des  peuples  de  V  Italie 
après  la  décadence  de  V Empira 
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demain  jkftfk^i  Fâmiéê  i  ^66. 
Le  tout  écldirei  <&  iainfirmé  far  ufi 
p'dnd  nâmbrt  de  Diplômes^  & 
Jt anciennes  Chartes  ^  tif'ies  dei 
archives  et  Italie  ,  &  par  des 
'  Monnayai  ;  dés  Çhr^niefUeS  & 
d autres  ^onamns  tfiii  n  aboient 
point  encore  été  publiés.  Par  Louis-* 
Antoine  Muratofi^  Bibliothécaire 
de  S.  A,  S.  M.  lé  Duc  de  Môdé^ 
ne.  Imprimé  par  tes  foins  de  U 
Société  Palatine  de  Milan.  Tome 
fécond.  A  Aftlan^  col&nne^  ^3  J  2 ^ 

CE  fécond  Tome  contient  if 
Didèrtations ,  dont  yoicî  les 
Titres^i 

XÏX. 
ï)e  TrîSutis,  vedîgalîbus ,  alnC- 
que  oneribus  publicis  medii  âsvi^ 

De  aâibttls  mulieruna,- 

XXL 

De  Italîae  Statu  ,   habîtatottirai- 

afïluentia^  agrorum  cuku  ^tcv^Xs»r< 
■»  ••  • 
1  l  \\\ 


tione  Civicàmm ,  lelicicate  ac  in-» 
felidcate  temporibus  barbajcicis. 
XXIL 
De  Legibus  Italicorum  ^  &  Sta-* 
tucorum  origine. 

XXIIL. 
De  moribus  Italicprutn  poft  ar-« 
reptam  à  Barbans  Icaliac  domiiia- 
tioneoK 

xxiy. 

De-arcibus  Italicorum  poft  incU- 
nationem  Romani  Imperii. 
XXV. 
De  Textrinâ ,  &  vcftibus  faecu- 
lorum  rudium.  , 

XXVI. 
De  miliciâ  fxculotum  rudiam  in 
.  Italîâ. 

XXVII. 
De  Monctâ  ,  five  Jure  conden- 
di  Nummos. 

XXVIII. 
De  dîverfis  pecunîae  generibus 
quae  apud  veteres  in  ufu  iuere. 
XXIX. 
De  Speûaculis  &  Ludis  publi- 
as medii  «evi. 
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XXX. 
De  Mcrcatibus^&  Mercaturâ  faD. 
culorum  rudium. 

XXXI. 
De  Placiris  &  Mallis. 
XXXII. 
De  origine  Lîngu«  Italîœ. 

XXXIIL 
De  origine ,  five   etymologîi 
Icalîcarum  vocum. 

Catalogus  complurium  vocum 
icalicarum  ,  quarum  origo  invé- 
fti^atur. 


'*cr 


ftirmî  tant  de  fujets  intercfl&rts 
traités  dans  ce  Volume  ainfi  que 
dans  les  autres  Tomf^  de  ce  vafte 
Recueil ,  il  ne  nous  étoit  pas  aifé 
de  nom  déterminer  for- le  choix 
des  DilTèrtations  dont  nous  ren- 
drions un  compte  particulier  dans 
nos  Journaux ,  &  ce  n*cft  qu'avec 
regret  que  nous  attachant  àcertaî- 
ncs  matières ,  nous  en  abandon- 
nons d'autres  qui  n'auroîent  pas 
inoins  fatîsfait  la  curiofité  de  nos 
Lecteurs  :  mais  il  fallok  abfolw- 
1  \  \\V\ 


/^ 


aoo  fomtiéd  des  Sçmmns  ^ 
ment  nous  borner,  &  dans  cette 
ncceffité  c'cft  prefque  le  hazard 
feul  qui  nous  a  décidé  aujourd'hui» 
Nous  allons  donner  les  Extraits  de 
deux  Diflèrtatîons ,  feavoir ,  de  la 
xxvi"'* ,  qui  roule  fur  la  guerre,  & 
de  la  xxix"**  qui  traite  des  Specta- 
cles ,  toujours  par  rapport  à  l'Ita- 
lie &  aux  fiécles  barbares  que  M. 
Muratori  s'eft  propofé  d  eclaircir* 

'Differtaùon  vingt  -  fixiime  ,  de  la 
Guerre, 

Il  y  a  beaucoup  d'appatence  que  les 
Nations  barbares  qui  fe  fournirent 
ritalie  ,  y  apportèrent  avec  leurs- 
autres  coutumes  leur  manière  de 
faire  la  guerre  ;  on  doit  croire 
auflî  qu'ils  fe  perfedionnerent 
beaucoup  dans  l'Art  militaire  par 
l'exemple  des  Romains  &  des 
Grecs  a  qui  ils  eurent  à  faire.  A 
peine  ces  Barbares  font-ils  établis 
en  Italie  qu'on  leur  voit  à  peu-près 
les  mêmes  armes  oflfènfives  &  dé- 
fenfivesdont  «foient  les  anciens, 
ils  fe  fervent  des  mêmes  machines. 
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ior 


3it 


pour 


attaquer  ,  (oit  pout  de- 
s  Places  &  leurs  Soldats 
■bm  partagés  en  différentes  trou- 
ves qui  ont  chacune  leurs  eulei- 
Knes  &:  leurs  Officiers  ;  le  mot  de 
Kâpitaiiie  fc  uouve  dans  les  An- 
bales  les  plus  anciennes  ,  &  fuî- 
IvâJic  M.  Muratorî  on  doit  le  déri- 
|«€r  de  c^fHt  _,  fêiod  Cétpu^  milh^^ 
miMm  cùpiaram  €jfen$  :  le  Baiid»  Bétn- 
bui  iîgniâoic  uii  étendard, d  oit  nous 
\kï\t  venus  les  mots  de  BaïKles ,  de 
Danîeres ,  de  Ban  &  Arrière- Ban  ^^ 
mioftem  Bamtire  Cignï&Qit  aJlcm- 
ftler  une  armée ,  convoquer  l'Oft. 
Buivant  les  Loix  des  Lott^bards  cU 
Kres  êc  expliquées  pai  M.  Murato- 
pi  »  tout  banune  portant  armes  de- 
koic  fe  rendre  à  TOft ,  c'eft-à^dîre 
Klarmée  des  que  le  Prmce  lacon* 
Koquoky  très-peu  deperlbnnes  en 
noient  exemptes  :  voîcîane  Con- 
Htution  doniKe  par  rEmpereui 
Kjoujs  il  vers  Tan  Séf. 
V   Q^kum^m  de  mobilibus  (*)  Wt^ 

^*)  M-  Myratoii  croit  cjne  ce  mot 
Wdfîpld  àok  s'aiteû4tc  d\ti^  lc^m\s^ 


i6l      j0Hr9tst  des  Sfdvàfts  , 

drigildfiiHm  habere  fotefl  pergere  in 
hoflemjubitHr  Qni'VeromsdiumWi' 
drigildhalet  dnajuniH  in  nnum  ^ua* 
lîtatem  infiruant  j  Ht  hepiè  ire  poiftm» 
PaHperes  veri  perforra  ad  cnfiodiam 
njarttimam  ,  V€l  patrie  pergant  ,fi 
plnf^ftam  deçem  félidés  haket  de 
mohilibus. 

Qni  non  plHffUâm^decem  folidos 
habet  de  mobilibHS ,  nibil  ei  re^nira^ 
Tur. 

Si  pater  unum  filium  habuerit  & 
ipfe  filins  Htilior  pâtre  eft,  infiruElui 
àpatrepergat.  Nam  fi  pater  utilior 
eflipfepergat. 

Qui  dteàsfiHos  habuerit ,  ^uicum^ 
que  ex  eis  utilior  fuerit ,  ipfepergat  J 
aUhs  autem  eum  pâtre  remaneat* 
Quod fi  plures  filios  habuerit^  utitiff^ 
res  amnes  pergant  à  tantkm  unus  re^ 
maneaty  qui'innrilhr  fuerit^,  Defira- 
tribus  indivtfisfidmrfkeriHi ,  amb9 
pergant:  Si  très' fkerinr^  unns^qui 

d'argent  qu'écoieoc  tenus  de  payer  com- 
me une  efpéce  cTamcnde  ou  de  compen^ 
iàtion  ceux  qui  fe  difpcnfoknt  d'aller  i 
laguerre* 
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inutilior  apparnerit ,  rémaneat ,  f .c- 
teripergam.  Si  pluies  quoque  omnes 
Htiliores  apparnerint ,  per^arit-:  unm 
iftHtilior  rem'arteat.  .        *       ' 

Outré  ceux  qué  cette  Loî  exenT[- 
pte  d'aller  à  la  guerre  on  ne  pdr- 
mettoit  point  aux  enclaves  de  por- 
ter les  armes ,  ce  fut  là  politique 
des  Romains ,  ce  fut  auflî  celle  des 
Lombards  Se  delà  plupart  des  au- 
tres Conquerans  de  rEurope ,  & 
fi  Ton  fe  fervît  des  efclaves  clans  les 
armées  ce  ne  fut  point  pour  com- 
l>attre  ,  mais  feulement  pour  en 
tirer  diflferens  fervîces  convenables 
à  leurs  Etats. 

Les  Ecclefiafliiques  ctoîentaufli 
difpenfès  de  porter  les  armes,  ainfi 
qu'il  paroit  par  pluHeurs  Loix,  Ca- 
nons Se  Décrets  des  Souverains 
Pontifes;  cependant  comme  les 
£^?(}M,  8c  les  Abbez  pofledoient 
dcs-tféfs  ils  étoient  tenus  d'envoier 
des  hommes  ,  qui  les  reprefentaC- 
iènt  dans  iesarmées  Se  de  les  y  eii- 
trecenîrr  Quelques-uns  d'entre 
CQz^.fÔK  par  mcEnariotk  ^>itV»L 
i1n\ 


J04  Uwrnéd  des  Sçavéms  ; 
guerre  ,  foît  qu'ils  y  fulTènt  forces^ 
alloîcnc  faire  le  iervice  de  leurs 
Fiefs  en  perfonne  &  combatcoieiu 
aînfi  que  tes  Laïcs.  Cette  coutume 
eue  lieu  fur-tout  fous  Louis  le  Dé- 
bonnaire &.rous  les  autres  Rois 
de  la  féconde  Race,  aufïï-bten  que 
pendant  tout  le  dixième  ficelé  ^ 
aîniî  qu'on  le  peut  voir  par  les  Hi- 
.ftoires  &c  même  par  différentes  Or- 
donnances des  Empereurs.  M.  Mu- 
ratbrî  rapporte  ici  plusieurs  privik. 
légeS  accordés  par  diflfcrens  Prin- 
ces à  des  Ecclefiaftiques  pour  les^ 
diipenfer  du  fervîce  milîtaire,Tout 
homme  libre  qui  ne  vowloit  pas 
aller  à  la  guerre"  étoit  obligé  de* 
payer  une  .amende  à  proportion 
de  ics  biens.  Il  paroît  que  les 
p*7uvrcs  quîxie  pouvoient  pas  païer 
cette  amende  ne  marchoient^pas  , 
&  qu'ils  reftoient  pou^.gJtfB^f/^ 
Pays  &  pour  exercer  les  Àrtf îfcha- 
que  Soldat  fè  fourniÔbit  d'armes^ 
d'habits  &  même  de  vivres  dans 
certaines  cixccuiftances  ç,  quelquo» 
ibis  les  peuples  çtoîent  ol>Jb'gès  (ic 


;°f"-">  ks  Soldats  n^*'        'o 

?.^«  fortes  bkTf^°^^^,'  *  *^« 
«soient  ^^^ns/e  *oj^en  âgg 

"^itoires.  de  ce*  r^l^  °"^"^  ^« 
convaincre  •  on        *  P""»-  «Va 

««portes  pour  en Mf °"/  ''°''<^ 

*f"o«duna;ânr^°"«^*fom 
^"«corfcraitqS?2^f^J''^H: 


i6é  jottntatJes  Sçétéans  ; 
tes  murailles  quefon  élcvoît  devant 
tes  murs  des  Villes  &  des  Fortereffes- 
afin  d'enipêcher  ou  au  moins  de 
retarder  Tapprocliq  des  machines 
6c  des  cours  des  afliégeans.  Ilpen^ 
feauflî  que  VantemHrale  avoir  rap- 
port à  ce  qu'on  appelloït  dans  Itf 
dernier  fiécle/^^j^ip^r^^f^.  Que  l'on 
cmployoit  auffi  quelquefois  ce  ter- 
me pour  fi^nîfier  ce  petit  mur  qui 
.regnoît  fur  le  haut  de  la  muraille  ^ 
qui  la  couronnoit  en  s'avançanc  aa 
dehors  &  en  formant  un  corridor 
du  haut  duquel  à  la  favetir  des  oa^ 
vertures  qu'on  y  avoît  pratiquées , 
on  accabloit  les  afiàillans  de  traits^ 
de  pierres,  d'huile  botiillante,  &c. 
Quelquefois  les  Villes  étoient  en- 
Irironnécs  d'un  double  mur  5  les 
Hifloriens  font  mention  de  Cowr^ 
fines  y  mais  le  fèns  dans  lequel:  ils 
prennenc  ce  mot  n^eft  pas  clair  ^  ils 
parlent  auffi  deFbrtereflcs  &  de 
Citadelles,  il  n'étoic  point  permis 
aux  Seigneurs  particuliers  d'en  fai« 
te  bâtir  fans  la  perœiffion  du  Prin^ 
ce.  Mr  Mtnatioriuranfcric  id  ojpLzU 
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ques  Diplômes  '  des  Rois  Béren-^ 
ger  L  &  Lochaire  IL  qui  accordent 
de  ces  forces  de  permiflîons^ 

Ces  Fortercflès  qne  les  ViMes  èc 
les  Nobles  dlcalie  firent  élever  à 
loccafion  des  ravages  des Babafes^ 
ièrvireht  de  moyen  dans  la  fuite 
aux  uns  &  aux  autres  pour  s'a£^ 
franchir  de  la  domination  de  leor^ 
Princes  légiames  &  poûf  fe'fsureJa 
guêtre  &  le  piller  réciproquement^ 

Ce  fut  fur-tout  vers  le  onzième 
&  le  douzième  fiécle  que  fe  perfec- 
tionna en  Italie  Tart  de  fortifier  & 
4'actaquer  les  Places  ,  on  inventan 
ou  plutôt  on  reuouvella  Imycn- 
don des  hautes  tours  que  Ion (ai^ 
foit  avancer  fur  des  roiies  )uf« 
qu'auprès  des  murs  desVilles  peur 
attaquer  avec  avantage,  ceux  c^ut 
combattoient  du  rempart.  On  in-» 
venta  auflî  un  grand  nombre  da 
Machines  qui  lançoient  des  traits* 
&  des  pierres  dans  une  quantité  8c 
avec  une  violence  qai  nous  paroîc 
aujourd'hui  prefque  incro^Ué* 
Un  Uiftocien  dte  fiéde^  décdvitoïc 


tàf      Jûttmal  des  SfétvMr  ^ 

t»ï  ffége  ,  raconte  que  ringénieur 
faifbic  tomber  les  pierres  où  il 
vouloît  avec  tant  de  juftelTè  qu  it 
en  remplit  le  puits  principal  da  la 
Ville.  Quelquefois  on  jettoit  dans* 
la  Ville^  par  le  moyen  de  ces  Bali- 
ftes  ,  des  hommes  Se  des  chevauic 
morts  pour  infeéter  les  affiégés^r 
Onappellok  ces  Machines  Bricooi 
leSf  Mafjgétnes,  pierrîers,  Trr^/i-' 
chets ,  ôcc^  Quelquefois  on  leur 
donnoit  desnoms  d'animauic ,  foit 
àcau&deleuriigurey  P)itàcaufe' 
de  leur  manière  de  lancer  ;  on  les* 
appelloit  Afues  y  Loups-,  Louves  ,- 
Truyes,  Taupes,  Renards,  Hé- 
riflbns ,  Sec.  Un  Poète  Saxon  qui* 
écrîvoit  dans  le  treizième  fiécle 
s'exprime  aînfi  r 
JVon  his  mj'tgenét  fahricéUur  mdchi^ 

na  mmem 
ftétc  LibrUla  unet  quajîfaxeafon^ 

dtratiùrans 
Obtinct  iltafuif  :  fid  hirundinis  hdc: 

fidt  afelU 
JIU  V9cara  notd,.  . .. 
LsLjSédemcs  Méchind  iiovcGx^ 
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cote  une  efpécc  de  Balîftedcs  plu^ 
groflès ,  &  la  Carcamufc  une  fori 
te  de  Bélier.  Le  Chat  ou  Vigne 
étoit  un  fort  Treillî  de  bois  garni 
de  fer ,  qui  cachoit  le  Soldat  &  le 
mettoit  à  labri  des  traits  des  aflié- 
gés  tandis  qu'il  attaquoit  le  m^i. 

Les  affiéges  de  leur  côté  ne  noam- 
quotent  pas  d'Inventions  pour  fe 
défendre  ,  ils  oppofpient  des  pie- 
ces  d'étoâfè  ,  ou  des  balles  de  lai- 
ne au  Bélier  &  étendoient  contre 
les  Baliftes  d  efpéces  de  rets  ou  fi- 
lets faits  de  gros  chablesvOn  lit  ces 
vers  dans  un  Poète  du  douzième 
fiécle. 
Prêtegitur  mnrus  pMunis ,  latifqiu 

Tapetis     .       « 
Et  Twires   hsbucrc  fin  muniminû 

veftes 
FtderaijHe.    Collatét  Inferunt  fapius 

îBhs 
Molis,  &  affofitét  texerunt  cetera 

CTéUes. 
On  trouve  auffi  dans  ces  mêmes 
ficelés  lufage  des  chevaux  de  ftifes 
&c  des  chauflès-trappes. 


ii6     jornit^  des  Sçévéifis  ^^ 
.Le  vàotie  Miles  chez  lesLanni 
fignifîoic  en  général  un  Soldat , 
fnais^dâns  la  Langue  du  dixième 
fiécle  &  des  fuivans  ce  mot  figni- 
fioit  un  Cavalier  &  très-fouVent  un 
Noble.     Ordinairement    chaque 
Cavalier  marchoic  à  trois  chevaux, 
fiins  compter  les  Donzels  ,  efpécé 
de  Pages,  &  les  Ecuyers,  les  uns  Se 
Us  autres  à  cheval.  Le  Cavalier , 
lorfqu'il  faifoic  route ,  étoit  mon- 
tcTur  un  Palefrôy  pu  un  Rouflîn  ,' 
fôrfqu'il  vouloît  aller  au  combat îl 
fe  faifoit  armer  par  fes  Ecuyers , 
&  momoie  fon  cheval  de  bataille , 
autrement  appelle  Deftrier  ,  parce 
qu'il  marchoit  toujours  tout  fellé  à 
ta  droite  de  fôn  maître  ,  mais  (ans 
être  monté  afin  qu'il  fut  plus  frais 
pour  foûtenir  les  fatigues  du  com- 
bat. 

Les  armes  du  Cavalier  fe  trou- 
vent totttes  nommées  dans  un  Sta- 
tut fait  pour  la  Ville  de  Modéne 
f  an  1328.' 

Qnilibét  MlUs  feneatur ,  &  de- 
beat  hahere  in  qualihet  Cavalcata 
&  exercltH ,  Pàrjceriam  ,  fve  Caf- 


Fel;rier  ,   if^u  lit 

fittum  ,  Cdmher'tAsJive  Schinerias  , 
CMare^  chiroucaferri,  Capellinafn 
Vel  Cafellumferri,  Elmuim  &  LoHz 
ceam  ,  Sçutum  &  Spatam  fi*bé 
Sfontntim ,  Cultellum  &  honamftU 
Um  sd  EifUHm  ab  armis  &  bênéim 
Cen/iUriam, 

Ce  mec  CervilerU  doi(  s'entcài* 
dre  d  une  calotte  de  fer  qu'on  ca^ 
choie  fous  le  calque  ic  qui  pou't 
cette  raifon  étoic  aulfî  appeltétf 
CeUta ,  fàlade. 

li  eft  &it  mention  dahs  les  Hi-' 
ftoiiens  de  Ttabâqiics ,  de  Tçntei^ 
de  Pavillons  ,  de  Paraqucs^  Mr 
Muratori  donne  l'étymologie  de 
tous  ces  mots- 
Certains  Chariots  de(Hnés  i 
porter  lenfeigiie  principale  de  Tar- 
mce  furent  auflî  fort  en  ufage  enr 
Italie  pendant  le  treizième  &:  qua- 
torzième ficelé.  Voici  comment  urt 
Ecrivain  de  ces  tems  -  là  décsit  le 
Chariot  de  Pavïe. 

cxcrcitHrA  frocednnt ,  ficHm  ducHni 
Flanfirum  ,  trahentibus  flnribni  p4- 
rilus  honm  fanno    rubcQ  cooçcyxo- 


1)1       Jêumd  dis  Sçétoént  l 

ram  ;  ^md  PlauftrHin  vnlgb  câr^- 
chium  dkitur^  In,  ^HoTahernacduM 
tft  ligneHm  ,  capiens  alujuam  homU 
fium  quantitatefn  :  in  cujhs  média  fn- 
blimis  eft  pertica  fnrfum  ereEla  cum 
fomo  étreo  deaur^o ,  in  (jua  inter 
alia  infignia  rubrum  tentorium  pv-^ 
nitur ,  &  'Vexillmt  iengiffimnm  rn- 
beum  j  cfpn  Crnce  aîbà ,  &  defuper 
Xamns  oliva ,  &  ira  cetehatis  in 
Uh  Mijfarwn  folemniis  y  ordinate 
frocednnt. 

Toutes  les  Vîlks  dltalîe  aroîcnç 
des  Ckariocs  femblables  &  en  fai- 
foient  le  même  ufage,  celui  delà 
Ville  de  Milan  poFtoît  fur  fon  Dra- 
peau un  S.  Ambroifè  donnant  fk 
bcnédiâion.  Ce  Chariot  étoit  une 
efpéce  d'Arche  d'alliance ,  qui  fer- 
voit  de  guide  à  I  armée  &  de  iignal 
de  ralliement.  Les  plus  braves  Pen- 
▼ironnoienr  toujours  ;  le  perdre 
étoit  le  comble  de  deshonneur  , 
enlever  celui  de  rennemî  le  plus 
grand  triomphe.  On  ne  le  croyoit 
famais  vaincu  tant  que  l'on  voïoic 
ibr  pied  cette  efpéce  de  mat  fiché 
-Aritf  Clîariotqui  çotioit  la.  Croix: 
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\c  TEn feigne  de  laVille.Ecoit-il  alv 
jatu,  on  ne  tenoic  plus  compte  de 
:ombaccre  ,  chacun  prenoit  le  par«- 
:i  delà  fuite  ;  ces  Cnariots  ne  fer* 
/oient  pas  feulement  pour  la  guer« 
re  ,  ils  marchoiçnt  dans  toutes  les 
[grandes  cérémonies ,  comme  à  la 
réception  des  Rois  hc  des  Princes 
8c  dans  les  Procédons  folennelles^ 
M.  M.pouvoît  remarquer  que  ces 
chariots  écoient  aufli  d'ufage  en 
Allern^ne  vers  le  même  cems ,  &c 
que  l'Empereur  Othon  en  menoit 
un  fcniblable  4  la  bataille  de  Bovi-*- 
nes^ 

Outre  les  Tours  bâties  pour  la 
léfenfedes  Places ,  les  maiionsdes 
lus  puîflàns  citoyens  étoient  toû«- 
)urs  flanquées  de  Tours  ,  c'étoii: 
ême  une  marque  de  nobleflè.  Il 
ivoic  des  Villes  qui  étoient  too;- 
\  remplies  de  ces  Tpurs  apparte^ 
ites  g  des  particuliers  ,  ic  oui 
ir  cette  railon  écoienc  npmmea 
TÎUy  ^nfî  quçPavie  $c  Crénfio* 
M.  Muratori  croit  qu9  cecuHu- 
'introduifit  enviroû  ver»  le  d£* 
\e  fîécle.  Tem^au<)uel  U$  VUi^ 


jii  4  Joiérnal  des  Sfdi^fts , 
tes  commencèrent  à  fe  mettre  en 
liberté  Se  auflî  à  entretenir  des 
iiarris,  destiHnultes&  des  guerres 
ïnteftines.I/n  trcs-pecît  nombre  d.e 
cçs  Tours  fiib!îftei>t  aujourd'hui  , 
parce  que  fans  compter  que  le 
lems  &  la  n^ligence  des  particu- 
liers en  ^  laifife  tomber  en  ruine  uu 
grand  nombre  ;  l'autorité  publiquç 
en  ^  fait  abbatr^  un  bien  plus 
grand  nombre  encore..  Vers  ce 
imçme  tertis  on  commença  en  Ita- 
lie à  élever  de  hautes  Touts  pro,- 
che  les  Egiifes  pour  y  placer  les 
cloches.  Ces  Tours  fervoient  auffi 
4e  Fôtîtexeflès  pour  s'y  défendre, 
îC^dques  unes  de  ces  hautesTours 
^nchent  aujourd'hui  extrême- 
ment d'un  côté  ,  on  croît  commu- 
nément que  cela  vient  de  ce  quç 
Jes  fondemens  n'étpîent  pas  bien 
-affis  , , mais  quelques  Antiquaires 
foûtiennent  qu'elles  ont  été  ainfi 
conftruites  toutes  penchées  à  defl 
için  ôc  par  le  mauvais  goût  de 
•^|«i^b)aes  Archîtefttç  qui'  croforent 
-JMsâ^obup  (è  '^fiînguer  pir  diè  fem- 
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On  attaqubic  les  Villes  avec 
des  échelles  &  avec  des  Tours 
mouvantes ,  mais  le  plus  (buvenc 
on  les  bactoic  avec  le  Bélier ,  ot} 
l'on  en  venoit  à  la  fap pe  ,  &  on 
donooic  ladàut  lorfque  la  brèche 
jêcoic  faite  ;  quelquefois  on  minoiç 
une  Tour ,  un  mur  ,  &  à  mefure 
joue  Ton  minoit  on  foûcenoic  l'édi- 
ace  avec  de^  étay s  de  bois  ^  les  mt^ 
neurs  fe  reriroient  enfuice  en  met- 
tant le  feu  aux  étays  qui  en  fe  con^ 
fommant  caufoient  la  ruine  de  Ter 
difiçe  qu'ils  portoienc. 

M.  Murarori  parle  afTez  au  loqg 
des  donjons  ^  des  Ca(&res  ou  Cai- 
feres  autres  efpéces  de  Tours , 
des  Bafties  ,  Baftides  ,  Qaftites  ou 
Baftilles,  des  Batifols,  des  Béfrois; 
tl  donne  Fétymologie  de  tous  ces 
mots  ,  &  nous  explique  les  difiè* 
Knces  &  les  ufages  de  ces  fortes 
de  Forts,  &  rapporte  à  leur  occa» 
fion  plusieurs  titres  fort  anciens  , 
dans  lefquels  il  ftn  eft  fait  mention. 
.  L'invention  de.  i4poudi£&  dû 
canon  apporta  avec  elle  une  ma* 
toute  nouvelle  de  (avieV)^ 


xiS    l9i&néd  des  Sçétvans , 

P lierre.  M.  Muratori  recherclie 
époque  de  cette  découverte.  On 
croit  communémciic  qu'on  fit  'ufiu 
ge  des  canons  pour  la  première 
fois  en  Italie  durant  la  gurre  des 
Vénitiens  contre  les  Génois  ,  qui 
commença  Tan  1 378.  Jean  Villanî 
cependant  attribue  en  partie  la  dé- 
faite des  François  à  la  Bataille  de 
Crécy  aux  canons  des  Anglois. 
Sarvca  i  col  fi  délie  bombarde ,  ehc 
facieno  figlranâe  tremuoto  e  romore  , 
che  parea  che  iddio  tonajfe  ,  con 
gy-ande  uccifione  de  gente  e  disfon* 
dUmentQ  di  cavalli. 

M.  Muratori  auroft  pu  nous  hi^ 
re  remarquer  que  Froiflard  nedît 
rien  de  femblable ,  lui  qui  racon^ 
te  la  bataille  de  Crécy  dans  un  (l 
grand  détail  ,  &c  qui  étoit  plus  à 
portée  que  Villani  d'en  fçavoîr 
toutes  les  cîrconftances ,  &  fur^ 
tout  une  drconftance  (î  frappan- 
te. Cette  Bataille  fe  donna  Taa 
2  34^.  Le  Continuateur  de  Nangis 
iiir  Tannée  1 55^.  s'exprime  ainfi  : 
MHnientes  Twrres  Balifiis ,  garêttis 
•   cmmbui 
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MfionibHs  &  Macjjinis.  Il  eft  incer- 
sain  cependant  -que  le. mot  de  ca- 
non doive  être  pris  ici  dans  le 
fens  que  nous  kii  donnons  aujour- 
d'hui. 

Mais  on  fie  peut  douter  que  Pé- 
trarquen'ait  parlé  de  vrais  canons, 
&  tels  que  ceux  dont  nous  nous 
fervons  ,  dans  le  premier  Livre  de 
{on  Ouvrage  intitulé  de  Remédia 
Htritififue  formnt.  Il  attribue  mênrc 
cette  invention  à  Archiméde,  qui» 
dit-il ,  s'en  fervit  pour  défendre  fa 
patrie  afllégée ,  &  il  ajoute  :  Erat 
hdc  pffiis  nuper  rara^  Ht  ciàm  ingenti 
Miraculo  cerneretur.  Nnnc  ,  Ht  rC" 
rum  pejjimarum  dociles  fnnt  artimil 
ka  com^Hnis.  eft  ut  tjHodlibet  genus 
Mf^orum. 

M.  Muratorî  préfiime  que  cet 
Ouvrage  de  Pétrarque  a  été  com- 
pofé  avant  Tan  1544,  parce  que 
l'Auteur  le  dédie  à  Azon  de  Corré- 
ge  Prince  de  Parme  ,  Se  qu'Azon 
de  Corrége  avoir  vendu  fa  PrincL 
pauté  de  Parme  en  i  $44  à  Obizon 
Âfarquis  d'Eft,  Seigneur  de  Ferrare 

Fcv.  1  K. 


&  d^  Mpçi^ne^  M^  Muracorf  rapt- 
porte  pliafiçurs  autres  pa(Iàees 
4'Hiftprîei)§  qw  prouveac  que  Pu» 
fàgçdela  ppudre  eft  plus  anden 
quon  iiç  1^  penfe  coiumuné,. 
Oient.  On  fe  feryip  de  canons  bien 
plutôt  que  des  moufquets^  Cette 
if^rme  pâ0bît  .pour  très-nouvelle  en 
^431.  Il  parorît  que  M.  Muratorf 
»*a  poîpt  confulté  le  Livre  de  M, 
de  S.  Remy  fîir  rArtillerie  ,  il  y 
auroit  appris  bien  des  ciiofes  donc 
il  âuroit  pu  faire  ufage  dans  cette 
Piflcrtation. 

Qupiq^ie  la  poudre  &  les  ar» 
0ies  à  feu  fu(Iènt  inventées ,  l'ufa- 
ge  n'en  fut  pas  fort  commun  dans 
tput  le  quatorzième  (îéele,  ni  mê- 
me au  commencement  du  quin*;- 
;aîéme  ,  &  Ton  fp  fervit  encore 
long  -  tems  des  anciennes  armes 
4ont  on  ne  fè  défit  que  peu  \ 
peu.  Ijcs  CayaUers  contînue- 
i:ent  à  porter Ja  Lance,  1  epée  fiç 
U  maflè.  L'Infanterie ,  Tépéc ,  les 
flèches  ^  Içs  brpchç?  ^  les  jayelots  ^ 
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la  hache ,  la  fronde ,  le  couteau  ^ 
le  poignard  y  la  pique ,  &c.  Les 
boucliers  en  ufàge  en  Italie  fe 
nommoient  Scudi  ^  Râtelle ,  Br^c- 
cbiere  ,  Targe  ^  Pnvefe.  Du  Pavefe 
Italien  nous  ^'«^ons  iaxt  Pavois. 
Ménage  &  d'autres  ont  donné  de 
ce  mot  plufîeurs  étymolo^es.  M. 
Muraton  en  donne  une  fort  natu- 
relle y  fondée  fur  un  paflàge  d'un 
ancien  Auteur ,  U  croit  que  les  Pa« 
vpis  ,  fortes  de  Boucliers  entière- 
ment carrés  furent  ainii  appelles  , 
4  papiâ  qna/i'papienfes,  c'eft- à-dire 
Bouclier  dont  on  ufe  à  Pavie,  Les 
Rondelles  étoient  ainfi  nommées  à 
caufe  de  leur  forme  ronde.  Les 
Brocchiere  furent  ainfi  nommées  , 
fuivant  M«  Muracori ,  parce  qu'il 
fortoit  une  broche  ou  longue 
pointe  de  fer  du  milieu  de  ces 
Boucliers.  Ceft  aind  que  notre 
fçavant  Auteur  continue  l'énumé- 
ration  de  toutes  les  efpéces  d'ar- 
mes uin  ofiènCves  que  défenfîves 
3ont  on  s'eft  fèrvi  jufqu'au  feizié- 
me  ûécle  ^  il  en  raÛèmble  les  diâe* 
iKii 


xio  JowmMl  des  Sçavans  , 
rentes  dénoniînacîons  qu'il  expli- 
que ehfuîce  ,  mais  comme  ces  dé- 
tails font  peu  {ufcepcîbles  d'ex- 
traits ,  nous  nous  contenterons 
d'en  avoir  indiqué  quelques-uns  ^ 
&  nous  renvoyerons  à  la  Diflerta- 
tîon  même  ceux  qui  feront  curieux 
d  approfondir  cette  matière. 

Parmiles Canons  du  2'"'Concilc 
de  Latran  tenu  £bus  Innocent  IL 
Tan  1 1 39,  on  lit  ce  Décret  :  Artem 
antem  illam  moniferam  ,  &  Deo 
odibïUm  I^atiflariorum  &Sagittario' 
rum  adverfns  Chriftianos  &  Catho* 
licos  exerceri  de  Cdtero  Jïih  anathe- 
mate  frohihemus^ 

Ce  Décret  pourroit  faire  croire 
que  Tufage  de  Tare  &  des  flèches 
ne  s'infroduifit  ou  ne  fe  renouveU 
la  en  Occident  que  vers  le  douziè- 
me fiécle  ,  &  quelques  paflàges 
d'Hiftoriens  &  de  Poètes  du  même 
tcms  femblent  confirmer  cette 
conjei^Mre.  Maïs  outre  que  M.  M. 
ii'eft  pas  fans  foupçon  par  rapport 
à  ce  Canon  du  Concile  de  Latran, 
Ce  fçavanc  Critique  Êiic  voir  par 
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lïne  longue  fuite  d*Hîftoriens  qiie 
Ion  s'eft  toujours  fervî  de  flèches 
en  Italie ,  en  France ,  en  Allema-^ 
gne,  &c.  depuis  le  neuvième  ficelé. 

M*  Muratori  traite  en  cet  en-^ 
droit,  maïs  pe\it-êcrc  un  peu  trop 
légèrement  ce  qui  regarde  la  Ma- 
rine dans  les  tems  du  moyen  âge^ 
Il  croît  que  les  flottes  &  les  expé- 
ditions navales  ont  été  peu  con- 
nues en  ItaBe  fous  les  Rois  Lom- 
bards ,  Francs  &  Germains ,  juC- 
qu  au  onzième  Cède.  On  lit  cepen- 
dant dans  Eginard  ces  mots  fur 
fannèeSio.  PipphiHm  ItalU  Regem 
venâtiam  hello  terra  maricfue  appC' 
fiijfe  ,  futaSlâfm  P^enetiâ  ,  se  Du* 
cihus  eJHS  in  deditionem  acceptis , 
iétmdem  claffem  adDdimatiét  littâré& 
vaftdnda  accejftffe  :  fed  (jHwn  ^aiê" 
lus  CtphahnU  prétfeQiés  cwn  orieru 
tali  claffe  ad  étHxiliitm  Dalmatis 
ferendum  adventé^et  Rcgia  cUJJtséd 
proprtM  regreditur. 

Ce  paflage  &  quelques  autres 
d'Auteurs  qui  ont  précédé  lonzié- 
me  &  douzième  fiècle  ne  font  pas 
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fbffi/àns  pour  nous  donner  nne 
haute  idée  des  armées  navales  de 
leur  tems  ,  lorfque  nous  voyons 
dans  le  neuvième  &  dixième  ficelé 
d'un  côté  les  Normands  venir  par 
mer  ravager  la  France  &  pénétrer 
jufqu'en  Italie  fans  trouver  aucun 
obftadc ,  &  d'un  autre  côté  les 
Sarazins  avec  de  nombreufes  flot- 
tes conquérir  (ans  peine  rEfpagne» 
la  Sicile  &  la  Calabre.  M.  M.  penfe 
même  que  le  mot  Amiral  nous 
vient  des  Saraiîns ,  &  que  ce  mot 
cft  dérivé  d'Amîr  ou  Emir^  qui  fig- 
nîfie  en  Arabe  Chef  ouSéîgneur^ 
il  fait  venir  auffi  de  l'Arabe  les 
mots  Arfenal,  Màgazins,  &c. 

Les  Vénîttens  (ont  les  premiers 
peuples  de  lltallç  qui  ayent  excel- 
lé dans  ladnarine.RobertGuîfcard 
Duc  de  la  Pôaîllc  &  fes  Succeflèurs 
la  cultivèrent  atidî  beaucoup^près 
eux  5  les  Pifans  &  les  Génois  s'y 
appliquèrent ,  &  par  rapport  aa 
commerce  &  par  rapport  a  la  guer- 
re. Mais  la  navigation  ne  fut  por- 
tée à  un  certam  point  qu'après 


l'invention  de  la  Bouffole^ 

M.  M.  ne  fixe  point  répoque  cief 
cette  découverte.  Mais  il  nous  ap- 
prend les  noms  des  VaUIèaûx  ^ 
tant  grands  que  petits ,  avec  les- 
quels les  Italiens  ont  dabord na> 
tigués^ 

Notre  (çavant  Adceur  fait  enfui-»^ 
te  rénumeration  des  diffërentesT 
fortes  de  Soldats  &  de  valets  qui 
compofoient  autrefois  les  arroees= 
en  Italie  ,  il  donne  à  (on  ordinaire 
l'explication  &  Tétymologie  de 
plufieurs  termes  qui  font  encore 
aujourd'hui  tificés  ed  Italie  iù  en 
]Prance«r  Outre  tme  îutfnité  de 
Chartres  &  d'Aâes  originaux  de 
tontes  fortes  que  M.  M.  trouve  le 
fiioyen  d'inférer  dans  &  Difièrta-^ 
cion ,  il  la  finit  par  la  Lifte  qu'il 
donne  de  difïèrens  Ouvrais 
Grec»  fur  TArt  militaire,  qui  font 
confèrvés  manufcrîts  dans  la  BL 
blique  AmBrofienneàMilan.. 

L'Extrait  de  la  Di&natîon  xx« 
fax  les  Speâacles  entrera  dans  le 
Journal  du  mois  prochain. 

1  K  \\\\ 
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TRAITE  SrNTHET1Q:UE 
des  Lignes  du  fremier  &  dafe- 
cond  genre  ,  ou  Elimens  de  Gio^ 
mitrie  dans  V ordre  de  leur  ginC" 
ration.  Cet  Lignes  font  la  Ligne 
droite  ,  le  Cercle ,  VEllipfe  ^  la 
faratole  &  VHjferbole.  Par 
Jofef  h  Privai  de  Molieres  ,  Pro^ 
feffenr  au  Collège  Royal  de  Fran^  . 
ce  ,  de  V  Académie  des  Sciences  y 
&  Membre  de  la  Société  Royak 
de  Londres. Tame  premier. Volume' 
in- II-  fag  4Z1  ,  fan$  compter  la 
Préface  ^  dix  planches.  A  Paris  ^ 
chez  la  Veuve  Brocas ,  rue  Saint 
Jacques ,  au  Chef  Saint  Jean  j. 
Jomberty  même  rue  ,  vis-à-vis  la 
rue  des  Mathurins  y  à  limage 
Notre-Dame.  1741.. 

MALGRE^  le  grand  nombre 
des  Elcmens  de  Géométrie 
que  Ton  a  donnés  au  public,  ceuxr^ 
ci  méritent  une  attention  particu- 
lière ,  tant  pour  Tordre  généra 
que  l'Auteur  a  obfervc  dans  tout 
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foiî  Ouvrage  que  pour  les  dcmoii- 
ftracions  que  M.  de  Molieces  a 
employées.  Ceft  par  ces  deux  ca^ 
ladtéres  diftinâifs  que  nous  câche- 
eherons  de  faire  conooîtf e  THom- 
me  îUuftrcqiiî  vient.de  les  metctb 
au  jour.  Une  Pfé&ce  que  1  oa 
Aouveàla  tête  de  ces  Elémens  in- 
ftruic  fuâSfainnienc  des  vues  qui 
ont  déterminé  l'Auteur  à  les  corn- 
■pcfer  y  nous  ne  pouvons  donc 
mieux  faire  que  de  rapporter  \^ 
endroits' qm  mettront  le  Leâeuc 
en  état  de  juger  du  mérite  de  ces 
itouveaux  Elémens. 

Lie:  de({èin  de  M.  de  Molieres  a 
été ,  dit-il ,  de  fournir  à  ceux  qui 
commencent  à  cultiver  les  Scien«- 
ces  mr  exemple  compUp  inné  dé^ 
duSion  parfiMt, 

»  Dé  leur  fûre  fentir  ce  que 
9i  c  eft  que  l'évidence  Se  par  quel 
»»  moyen  on  là  diicecne  des  autres 
•»  fènttmens  de  1  ame  qui  nous  per- 
>*  fuadent.-  Comment  après  avoir 
j*  faiiî  l'évidence  dans-les  axiomes^ 
y  les- notions  commujftes  ^  on  peut 
1  Yw>« 


M  la  côîiferver  dans  toute  là  fiifrer 
M  d'un  long  rai^nnement ,  &  la. 
M  porter  îufques  dans,  les  conle- 
M  quences  les  plus  éloignées  do^ 
*»  principe  où  oiifa  puifce^ 
*~  M  Or  je  ri*ai  pu  cnoitir  dans^  ce 
«V  àcSan  {  dit  TAuteur  ) .  un  fbjet 
■m  plus  propre  6c  plus  convenable 
M  que  les  éliimens-  de  Géomécne  ^ 
M  tant  àicaufè  de  ht  clarté  &  de  la 
M  fécondité  des  idées  qu  ils  con- 
i>  tiennent ,  qu'à  caufè  du  grancE 
jf  nombre  d'occafions  qu'ils  mer 
>»  foucnirontde  faire  remarquer  les* 
»  fautes  qu'on  a  commtfirs  en  tr«d- 
M  tant  ce  rujec*^ 

On  a^  pu  remarquer,  par  le  titre 
4t  l^uvirage  que  M;,  de  Molieres 
aentrepris  die  traiter  tout  ce  qui 
regarde  les  Hgnes  droites  &  les  li- 
gnes dû'  fécond  genre  ,  il  s'étoic 
d'abordi  propofë  dé  ne  parler  que 
de  ce&dernîéresien  lés  démontrant 
par  la  ro^c  'ântfaétique ,  maifir  il 
s'eil  >^  appeiDÇtt  que  Ibs.  premiers 
»  élémenS;  ont.  été  traités  jusqu'à 
»■  prdènt  âanm  un>  ^vdïG)  il  peiii 
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ir convenable  qu'il  n*a  pu  fe  dîfpen- 
n  fer  de  les  comprenote  dans  (on 
»  projet  &  de  les  remanier  tout  de 
i»  nouveau«r 

9>  Car  quoique  ceux  qui  nous 
j»ont  donné  jufqu'à  prefent  des 
m  élémens  de  Géométrie  (  continue 
n  TAutcur  )  ayent  eu  de(fein  d  y 
>•  faire  régner  cet  ordre  fi  rècom- 
n  mandable  y  Se  qu'ils  ayent  fait 
n  tous  leurs  eflfbrts  po«r  y  parve- 
»  nîr  ;  il  eft  néanmofns  arrivé  que 
»  c'cff  en  quoi  ils  ont  le  plus  mal 
n  réufEr  On  dîroit  qu'ils  s- y  fonr 
M  conduits  comme  fi  l'or  Jre  étofc 
t>  dans  cette  Science  une  chofe  ar- 
»  Eîtraire  ,  &  qu'iî  fik  permis  à 
M  chacun  de  s&»  Eure  un  à  (a  fa- 
»  çon  ;  au  lieu  que  je  prétens  mon- 
«trerque  le  vrai  orchre  géométrî- 
9»  que  eft  une  chofe  tout  au{fi4>rea- 
». déterminée,  &  doncbdétermi- 
9>  Tiatîoaeft  tout  autant  rufceptiblc 
M  de  démonftration  aue  chaque 
99  propofition  de  Mathémadque  ea 
m  particulier. 

1»  Cet  ordre  confifte  à  faire  navu.^ 


llS  JùfimM des  SçaftîrfS, 
w  pour  ainfi  dire  ,  les  unes  des  at 
wtres  les  propoiîdons  que  les  éli 
ti  wons  contiennent  j  à  en  drefli 
9i  une  efpéce  de  généalogie  qui  I( 
n  lie  toutes  entr  elles ,  qui  les  ra] 
«  peile  à  une  même  origine,  £c  q' 
M  les  faite,  dittingoer  par  le  rar 
»  quelles  doivent  occuper  dans 
»  iuîte  non  interrompue  de  lei 
##  génération». 

M,  de  Molîeres  convient  qu 

^û'écoit  pas  facile  de  découvrir  cet 

vraye  origine-  »  J  avolic  au  coi 

,«  traire  in^énuernent  {  cVft  TA 

w  teur  qui  parle  )  que  la  recherc] 

«  n^en  a  ctc  extrt^memcnc  pcnibl 

M  &  que  j'ai  long-tems  lue  pour  i 

jydécQuvrii;  les   principalesc  ép 

>»  ques  ;  carie  fimple n eft  pas  to 

j>  jpùrs  ce  qui  feprefente  le  plût 

>?  à  nos,  recherches  :   on  va  chc 

if  cher  dans  les  unes,  ce  qu'on 

,M  pe.uc  trouver,  qu  eu  creulant,  J 

«plus  cette  partie  fondament^ 

V  des  Mathéjiiatiques  ne  mér 

»  pas  d*être  livrée  comme  elle 

,*4'cft.que  trop  à  gtefçut  au  cor 

^f.mun  AesGcoméues.. 
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En  procurâiic  ainfi  la  perfedbion 
aux  élemens  de  Géométrie ,  ajoute 
ïi-de  Molieres  y  il  arrivera  ^ne  les 
jennes  gens  firent:  inflrmts  f  refonde^ 
ment  cF  non  pas  dune  manière  fisper^ 
ficiclU^  eonme  il  n'arrivç^trof 
foHvent.  Il  a  même  préféré  de  tra*- 
vailler  aux  chofes  (Impies  &  aifées 

I)lûtôc  qu'à  celles  qui  font  diffici<- 
es..M  Laiflanc  (  die-  il }  à  ceux  que* 
»  je  vois  tendre  de  coûtes-.,  leurs 
M  fbrcesaux  nouvelles  découvertes 
M  dans  la  fublime  Géométrie  toute 
»  la  gloire  qui  leur  en  peut  revenir.  . 
M  Je  me.  fuis  borné  à  rutile  dé  ce^ 
»  te  Science  ,  efpcrant  qu'un  jour 
M  on  me  fçaura  gré  de,n'avoir.pàs 
n  fuivi  leur  exemple,  &  denavok 
M  pas  couru  (ans  celle  de  découvec- 
»  tes  en  découvertes  fans  jamais 
H  penfer  à  cultiver  fbignéufemenit 
M  le  terrain  déjà  acquis,  ni  à  api- 
M  planir  les  premières  voyes-,  donc 
n  les  ronces  &  les  épines  qWpP  y 
3>  rencontre  détournent  un  grand 
n  nombre  d'Ouvriers  d'entrer  dans^ 
M-ces  vaftes.régions. . 


t^é     foitméi  des  Sfat'MS , 

V'n  reproche  que  M.deMolîe- 
tcs  fâic  aux  Auteurs  qui  onctraicé' 
ia  GéoîTîéme  élcmentaîre  ,  »  c  icft 
»>  d'avoir  entremêlé  les  propriétés 
wde  la  ligne  droite  avfrc  ciwlcs  da 
sb^cèrcle  ^  &  de  les  faire  concburic 
9H  mutuellement  à  la  produ£Hbn  de 
»  leurs  pofferités.  Or  c'effi  ici  fur- 
»9tou€  od  tout  commence  à  Ce 
fT  confondre  d'une  étrange  façdn  y 
w  éc  fofiie  q[u*à  foii  avis  il  ne  peur 
9»  naître  que  des  monftres  d'un  téf 
j»i  accouplement. 

Voici  encore  quelques  remar- 
ques que  fait  l'Auteur  au  fujet  dit 
calcul  Utteral  que  pluCeurs-  per- 
^nnes  ont  introduit  dans  la^Géo- 
iïiét«ie;ceu»  qui  fetrouvent  dans  te 
«as  pourront  examiner  ce  que  nou» 
allons»  e»  rapporter.  M.  de  Malice 
ïes  penfe  »  que  par  cette  méthodfe 
M  on  a  rendu  les^elémens  be^racoup 
»  plus  ob(curs  ,  en  les  privant  de 
»  cette  lumière  que  les  feules  K- 
M  gnes  qui  partent  aux  yeux  Sck 
»>  Fimagînation  font  naître  dàn» 
9>  rentendement.  Ces   Auteurs  y 
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9  C9minMt^t4l ,  pour  juftifier  leur 
9  conduite  ont  voulu  nous  perAia* 
m  der  qu'outre  l'idée  du  nombre' 
»  ou  de  Uquanticédi(crece&  Tidée 
M  de  l'écenduë;  nous  avions^  enco^» 
•  re  dans:  l'efpmr  l?idée4i'unecerw 
ii.àuns?aucre  quantité  tranfirendisiiv 
i>  te  plus  vafte  &  plus-  étendue- 
»  qu'ils  ont  nommée  QjMmité  e» 
ughférM ,  S:  dont  ils  débitent  des 
»  merveilles  ;  maiis  ceue  quantité 
I»  ea  général  plus  étendue  que  n'efl: 
>*  la  quantité  continue  nVft  en  èf* 
n  fet  qa'une  pure  imagination',  um 
»  jeu  de  mots.  Gar  il  n'y  a  que  de* 
«deux  fortes  de  quantités  difcre- 
»  te:  Ar  continne ,'  &  la  ^ttdntrté  cêfP- 
M  unne  peut  toujours  être  reduito 
»  en  quémtiti  difcrete.  y  parce  qii^on 
»  peut toujours-coniîderer laquant 
»  rite  continue  comme  diVifâe  en 
n  parties  égalesy  fi'  grandes  &  fî^ 
»  pedtes^  qu'on  y0udra.D^où  il>Iuit 
y> que  le  Derme  Ae^uamki  nepeut 
•»  exciter'  danr  notrecfetitr  aucum 
«•idée  plns^ vafte  &pius  étendue 
>»que.ntft  celle  qu'y  ^idce  IcteF^ 


^  mè  dé  cfHmtiti  continue ,  laquelle 
w  contient  non  -  feulement-  toute» 
*•  les^  propriétés  de  la  quantité  diC* 
^  crete^,  mais  bien  encore  infini-» 
*» ment  au-delà ,  puifqu en  Géo* 
*>  lïiétrie  on  ttouve'des  qUarrés 
«^doubles ,  triples ,  &c.  les  uns  des 
>»  autres  y  au  lieu  qu'en  nombre  la 
^»chofe  eft  împoflîble.  De  forte 
»>  que  d'établir  que  le  mot  de  quan-* 
H  tité  en  général  exprime  quelque 
*^  chofede-  réel  qui  aillé  au-delà  de 
M  l'idée  de  la  quantité  continue  ^ 
n  c'éft  à' mon  fens  établir  une  pure 
n  chimere.- 

Monfieur  dé  Molîcres  foup-*- 
^çonne  qu'on  lui.  objeûera  qu'il 
dépend*  de  notre  efpritde  géné- 
raliser les  idées ,  maïs  il  répond 
que  rien^  n^eft  plus  abfiirde  que 
cette  prétention ,  &  il  s'explique 
ainfiàce  fujet.»»  Nous  avons  l'idée 
M  du  triangle  eub- général,  parce 
w  que  nous  voyons  clairement 
>i  qu'il  y  a  réellement  plufieurs  ed 
M  péces  de  triangles,  lefquellesonc 
j^lous  elles  un  nombre  infini  d'au^ 
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»  trcs  efpéces  ,  &  celles  -  ci  un 
»  nombre  infini  de  diâcrens  indi^ 
»  vidus ,  pour  ain(i  dire»  Le  crian- 
»  gle  ifocelle  en  particulier  con» 
»  tient  différentes  efpéces ,  &  cha- 
»  cune  de  ces  efpéces  autant  de 
»  diâferens  individus  que  le  trian^ 
a»  gle  cquilatéral  en  contient  ;  ^  ii 
a>  en  eft  de  même  de  Thyperbole^ 
»  rellip/è  y  &c.  mais  non  pas  de  la 
»  paraDoie  ni  du  cercle  qui  ne  font 
»  non  plus  que  le  triangle  éqoilaté^ 
»  rai  que  des  efpéces  pures  qui  ne 
»  peuvent  comprendre  fous  elles 
M  que  de  purs  individus  ^  par  où 
»  Ton  voit  qu'il  ne  dépend  en  au«- 
M  cune  forte  de  notre  efprîtdexen- 
»  dre  générale  une  idée  qui  ne  l'eft 
»  pas  en  elle-même,  ni  de  la  rendre 
»  plus  générale  qu'elle  ne  Féft  en 
»  effet.  L'idée  du  triangle  éqtûlate^ 
»ral,  par  exemple  ,  eflauuntdè- 
»  terminée  à  n'être  qu'une  idée 
»  fpécifique ,  8c  non  une  idée  g^ 
»  nérique ,  que  la  partie  eft  détcr- 
»  minée  à  n'être  pas  fi  grande  que 
»  le  tout»  Et  notre  efprit  a  beau 
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«»  faire»  il  ne  rendra  jamais  l'idésf 
»  du  triangle  éqailaccral ,  Hdée  du 
»  cercle ,  Tidée  de  la  parabole  auflî 
»  générales  que  l'eft  Tidéc  du 
«r  triangle  îfocelle ,  Tidée  de  l'el* 
*f  lipfe  ,  l'idée  de  l'hyperbole  ,  & 
»les  premières  font  de  néceffité 
Indéterminées  à  être  feulement 
»  fpécifiaues,  au  lieu  que  de  leur 
«nature  les  dernières  fontgénéri* 
»  ques  :  &  à  moins  qu'on  ne  veuil»^ 
»  le  renverfèr  le  fens  commun  ,  if 
»  faut  avoiier  qu'it  ne  dépend  ea 
»  aucune  forte  de  notre  volonté  de 
9»  donner  aux  idées  tel  degré  de  gé- 
«néralîté  qu'il  lui  plaira. 

V  Or  il  eft  évident,  pourfuit  ncv 
m  çre  Autetfr  ,  que  le  œrmc  de 
9^€fHanùté  en  général  ne  nous  pre»^ 
»  tente  aucune  idée  dans  laquelle 
»  il  y  ait  dfes  propriétés  qui.s'éten*. 
M  dent  beaucoup  phis  loin  que  ne 
m  font  celles  qui  conviennent.à  la; 
»  quantité  cominuei  Le  terme  de 
a»  quantité?. en  général  rfeft  donc 
«>  précifëment  qju'un  motviude  de 
»&nsr 
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»  Toutes  CCS  expreffions  algé- 
»  briques  ,  quelques  compliquées 
»  qu'elles  (oient  ne  nous  repr'efeni. 
»tent  jamais  que  cfes  propriétés  quî 
n  conviennent  à  la  quantité  dilcre- 
M  te  ;  puîfqu'elles  ont  toutes  pour 
M  fondement  &  pour  ba(e  un  noro^' 
»  brc  ou  une  quantité  que  l'oiï 
M  conçoit  di  vifée  en  parties  égûlcfs 
»  &  que  l'on  peut  multiplier  ,  A\^ 
»  vîfer,  &c.  ce  qui  ne  peut  convc- 
»  nîr  qu^au'  nombre.  Mblifieur  dt^ 
«  Mblicrcs'conelut  queles- démon- 
»^fltatibns  des  propofitîons  géo^- 
«métriques.,  que  l'on  dredèlà 
»  fèalcinrpeâîon  des  ligne» ,  des^ 
»  (urfiices  ,  d^  (blide9  ,  en  uit 
armot.dë  là-quantité  continue  (ont 
•f  de  leur  nature  beaucoup-  plus 
^  générales  que  ne  font  celles  que 
»  ion-  tire  du  calcuP  algébrique 
n  qui  ne  s'étend  pas  plus  tbin  que 
M  le  calcul  numériqne  ,  quoique 
»  pins  commode» 

Notre  Auteur  pcnfe  qu'il  ne  firnt 
employer  i  algèbre  que  dans  là 
reiblucfoiT  des  queftions  géométii- 


mmm 
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<ques  qu'on  appelle  analyfe  dont  îf 
promet  de  donner  un  Traité  beau-- 
coup  plus  complet  &  beaucoup 
plus  ample  que  tous  ceux  qui  ont 
traité  la  même  matière* 

Parlons  prefentement  de  l'arran- 
gement Se  de  Tordre  que  M,  de 
Molieres  a  mis  dans  fès  ElémensC 
Il  a  divifé  ce  premier  Volume  en 
fept  Leçons.  La  première  traite 
des  trois  dimenfions  en  général  Se 
des  lignes  conHderées  hors  da 
plan.  Par  ces  trois  dimenfions  on 
entend  l'explication  de  ce  que  c'eft 
que  te  point  ,  là  fupcrficîe  Se  le 
iolide.  Ces  définitions  ont  donné 
occafion  à  l'Auteur  de  remarquer 
que  les  Auteurs  modernes  qui  n'a^ 
voient  pas  voulu  employer  la/»- 
ferpùfition  pour  déterminer  Tégalï- 
cé  des  quantités  géométriques 
avoient  eu  grand  tort^  Puiïquç 
Ton  doit  préférer  atout  autre  un 
principe  dont  1  évidence  ne  frappe 
pas  feulement  l-eTpat  por.^  mais 
encore .  rimaginadon  &.  les ,  ;  fens 
mêmes  ^  bien  -  loin  d'être  cejjstté. ,. 
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il  n  y  a  point ,  dit-on  ici ,  d'autre 
moyen  pour  détcrmînei^  l'égalité 
des  quantités  géoniétiiques  ,  ce 
qui  fait  ajouter  au  célèbre  Auteur, 
qu'il  prie  ces  Novateurs  de  trou- 
ver bon  que  malgré  leur  faufïe  dé- 
Ucateilè  ii  s'en  lêrve  ouvertement 
à  l'exemple  des  anciens  Géomè- 
tres. 

Dans  une  proposition  où  M.  de 
Molieres  veut  inftruire  Ton  Lec- 
teur fur  ce  quec'eft  que  l'étendue  , 
H  dit  V extrémité  $h  la  borne  dujoli^ 
de  efl  une  fiiferficie^  Vextrémite  i$ 
Idjiiferficie  efl  une  ligne  ^  l'extrémi^ 
té  de  la  ligne  efl  un  point  Lafeiper- 
ficie ,  la  ligne  ,  &  le  point  exipent 
réellement  dans  lefolide.  A  ce  fiijet 
il  remarque  que  la  fùperfîcie  ,  la 
ligne  &  le  point  n  exiftent  pas  par 
eux  -  mêmes  &  indépendamment 
du  folide ,  mais  dans  le  (blide,  noti 
qu'ils  foient  des  êtres  abfolus  , 
comme  le  folide  »  mais  parce  que 
ce  font  des  êtres  modaux  ,  des  ap- 
partenances, des  manières  d'être 
du  folide  très  -  réelles  j  il  répond 
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aux  Auteurs  qui  ont  défini  le  poîiie 
géométrique  nj7  être  qm  ait  en  effet 
de  C étendue ,  mais  que  Von  conçoit 
comme  nen  ayant  point.  Il  prétend 
^u  contraire  que  ie  point  n'a  abfo- 
lument  aucune  étenduc,&  qu'il  ne 
laiiïe  pas  que  d'exifter  darslefolide, 
^ue  la  ligne  n  a  réellement  que  de 
la  longueur  ,  &  la  fuperficiedela 
largeur  ,  qu'enfin  elles  ne  Tçau-^ 
loient  exifter  que  dans  le  folide , 
quoiqu'elles  ayent  des  propriétés 
Crcs-réelles  &  immuables  &  indé- 

I)endantes   Ac  la   perception    de 
'cfprit. 

On  trouve  ici  plufieurs  propo- 
ficions  préliminaires.  Par  exemple, 
on  dit  qu'une  fuperficie,  qu'un  fo-  . 
ilde  peuvent  changer  de  poiitioii 
ou  être  mus  eu  tout  ièns^  que  ces 
ipêmes  dimenlions  peuvent  pren- 
dre fur  un  point  une  infinité  de 
pofitionsdiflfçrentes,  &c. 
.  Quand  il  s'agit  des  lignes  confî- 
derées  hors  du  plan ,  M.  de  Mo-* 
Ueres ,  qui  veut  rendre  iènfibles 
ks  pcewers  problèmes  ^  comxpc 


Février ,   1741^  ijj 

celui  de  mener  une  ligne  droite 
jcncre  deux  points ,  propofe  pour 
méthode  de  tendre  tun  fil  entre  cet 
deux  points,  &  plus^  dit-il,  le  fil 
ferd  délié, mieux  il  reprefenterd  cette 
ligne  >  il  ajoute  quV7  fant  le  confide^ 
rer  comme  ayant  une  confiflance  telle 
^ifil  fHiffe  cenferver  la  di/^efition 
de  ligne  droite  éju'il  anra  ac^uifi 
dans  toperation 

Voici  comme  Tangle  eft  défini» 
La  dijfofition  de  deux  lignes  efui 
n^ont  qiinn  fenl  point  de  commun^  Sc 
deux  angles  font  égaux  quand  les 
côtés  étant  fuperpofës  Tun  fur  l'au- 
be ils  conviennent.  L'arrange* 
ment  despropofitions  eft  totale* 
ment  différent  de  celui  qui  fe 
trouve  ailleurs ,  ainfi  que  la  ma- 
nière de  les  démontrer ,  par  exem» 
^e  on  démontre  qu'un  angle 
moindre  qu'un  angle  droit  eft  âigu^ 
ic  qu'un  angle  plus  grand  qu'un 
angle  droit  eft  obtus  ;  il  eft  à  re- 
marquer que  M.  de  Molieres  dé* 
montre  ces  propofitions  indépen- 
femmfnt  de  la  aotion  de  la  fuper* 
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ifide  ou  du  plan  :  il  con(idere  ces 
lignes. &  leurs  ferions  comme 
étant  en  1  air ,  il  agît  de  même 
manière  quand  il  eft  queftîon  des 
<:onver fes  ,  c'eft  -  à-  dire  qu'elles 
folie  toutes  démontrées  ainû  que 
les  tliredes  ,  &  il  y  en  a  un  grand, 
nombre  d'ajoutées ,  comme  nous 
le  ferons  voir.  Dans  cette  Leçoa 
on  démontre  la  plus  grande  partie 
des  propofitions  qui  regardent  les 
triangles  ,  maïs  en  les  envifageant 
fous  un  autre  point  de  vûcL  Pour 
faire  connôkre  le  genre  des  dé- 
monftratîons  dont  TAuteur  s*eft 
fervi ,  &  combien  il  a  tâché  de  fè 
rendre  intelligible  ,  nous  rappor- 
terons ce  qu'il  dit  iùr  le  moyen 
d  abbaîflèr  une  perpendiculaire  fur 
une  ligne  donnée  lorfqu'il  parle 
des  lignes  condderées  hors  du  plan: 
fi  U  foint  donné  efl  Iqors  la  ligne  ,  on 
pofira  an  foint  donné  une  droite  , 
fm$  on  prendra  fur  cette  droite  un 
point  (jnelconcfue  au-delà  de  la  doH^ 
née  y  &  faifant  mouvoir  cette  droite 
fur  la  donnée  de  telle  forte  quefon 

'  extrémité 
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extrémité  fait  toujours  fur^U  foint 
donné ,  dUrs  le  point  epteVon  a  pris 
fur  la  droite  tomberjinéceffMrement 
fwr  deux  points  de  U  donnée  ^  duf- 
^uels  on  mènera  des  lignes  du  point 
donné  ^  on  fira  mouvoir  cette  jeonrhe 
fur  les  deux  points  déterminés^  PofeK 
enfuit e  le  fommet  de  cette  courte  fur 
la  droite  mue  en  tant  que  befoinfera^ 
fans  jfue  fin  extrémité  cejfe  dêtrtp 
fur  le  point  donné  y  alors  la  droite 
deviendra  la  perpendiculaire  de^ 
mandée. 

La  mctliode  d'élever  une  per- 
pendiculaire y  celle  de  divifer  une 
ligne  en  deux  également  eft  dans 
le  mêmegenre.Quoique  ce  volume 
ne  foie  pas  d'une  étendue  confîdera- 
ile,  notreAuteur  a  trouvé  le  moien 
de  renfermer  un  très-grand  nom- 
bre de  propontions  y  £n  fe  fervaiic 
de  CCS  Hgnes  qui  abrègent  le  diÇ. 
fours  'y  comme  lorfqu'ii  a  voala 
parler  de  perpendiculaire^  triangle, 
parallélogramme^  parallélépipède, 
pirauiides ,  &c  lia  mis  leur  iigu. 
re  au  lieu  de  leur  expreflion ,  en 
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fcrtc  .quç  par  cette  abréviation  oj| 
par  leofioyen  de  ces  efpéces  de  nor- 
jeSjl'Auteur  me.t  dans  une  feule  pa- 
^e ,  ce  qui  en  contîendroît  trois 
ou  quatre  ,  fi  Fon  employok  Iç 
langage  ordinaire.  Pour  donner 
.iquelqu'idée  de  rcxaâîjiude  de  notre 
■profond  Géomètre,  nous  dirons 
qu'il  démontre  que  k  feâion  d  une 
ligne  ,  foîï  idroite ,  fbît  courbe  , 
n'eft  qu'un  point  ;  il  fiiitt  cette  Le- 
çon par  enfeigner  la  méthode  de 
décrire  une  fup.erficie  qui  contiea- 
ne  toutes  les  perpendiculaires 
■qu'on  peut  mener  liir  un  poinj 
d'une  ligne  droite;.  Toutes  ces  pro- 
pofitîons  n'ont  jamais  ét;é  traitées 
ni  par  les  anciens  ni  par  les  modecr 
ncs  5  cependant  notre  Auteur  dij 
que  cette  propofitîon  eft  la  yr^ye 
prigine  du  plan,  Ce  font  donc  de 
yrayes  découvertes. 

Le  fùiet  de  la  féconde  Leçon 
comprend  toutes  les  propofitîons 
fur  les  lignes  droites  &  fur  les  fi- 
gures que  ces  lignes  peuvent  for- 
iner  dans  k  plan.  Voicî  ce  que 
nous  y  avons  tiouvç  de  çlas  le- 
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irarquable.  La  définition  ou  la  no- 
tion du  plan  eft  dé<hiice  de  ce  que 
nous  yeiions  de  dire  ^ue  la  fuper- 
ficie  qui  paffe  pdr  coûter  les  per- 
pendiculaires -^ii'oA  peut  mener, 
fur  un  point  d'une  lîghe  droite  eft 
un  plan*  Outre  les  proportions  de 
la  première  Leçon  qui  reparoif- 
(ent  dans  cette  féconde  ,  parce 
qu'elles  (ont  confidtf rées  dans  le 
plan  :  on  trouve  encore  celles  qui 
Compofent  lonziéme  Livre  d'Eu- 
dide  &  celles  qui  regardent  les 
propriétés  du  parallélifme,  AînG 
cpje  la  dîvifion  des  Kg»cs  &  des  an- 
Àcs.  Ou  peut  alTuter  que  la  mi^ 
tnode  qu^a  fuivi  ('Auteur  dans  preA 
que  toutes  fes  déduftions  ,  eft 
rout-à-fait  neuve.  Ceux  qui  liront 
rOuvrage  en  feront  convaincus. 

La  troifiéme  Leçon  eft  intitulée 
le  Târagove ,'  parce  qu'elle  regarde 
les  propriétés  des  figures  de  quatre 
côtés  ,  on  y  traite  cependant  du 
triangle  6c  de  tout  ce  qui  lui  ap» 
particnt ,  î!  y  a  phificms  belles 
propofitioiik^  m  les  triangles  m^ 
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que  fur  les  quadrilatères  &  paraL 
lcIogram.{)ies  donc  les  nouveauji: 
Auceujrs  ji'piu  poipc  fait  meiuion , 
les  déqionftraxions  en  font  belles 
Renouvelles',  ^ou|:cs  cçs  propofU 
lions  (ont  toujours  accompagnée^ 
de  la  démon/lraicion  dçs  propofî* 
tions  conv^rf^s.  £n  cela  M^  d^ 
Molieres  a  iinitç  EuclMequi  nous 
a  montré  p^r  iUi  çxcelbn^e  mér 
t;hode  qu'il  nç  faUoijc  jamais  feconr 
tenter  de  la démonftrationdes  pro- 
portions direâes^  Il  n'y  a  peut- 
être  rien  da^is  la  Géométrie  qui  def> 
mande  plus  de  forqe  d  e/prit  que 
les  démomftr^cions  ^s  propor- 
tions conver(es^  Il  faut  convenir 
que  les  modernes  les  ont  totale»- 
ment  abandonnées  fans  doute  à 
caufe  de  la  difficulté ,  &  pour  ne 
pas  rebuter  lescommeni^ans^maiç 
n*énerve-t.on  pas  la  Géométrie,  & 
en  retire- y -on  le  fruit  qu'on  fe 
propofe  ?  Il  y  a  dai>^  cctjcç  troifié- 
Qie  Leçon  tout  ce  qui  regarde  les 
proportions  des  lignes,  &  les 
jxroprieçés  çjui  s'enfu^venc.  La  pjie- 
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riïere  donc  rAioeuc  s'y  eft  pris  eft 
û  remarquable  que  noiis  en  rap- 
porterons quelques-uns  des  énôn* 
eés  de»  propoftdons. 
.  »  Quatire  lignes  a.  b  :  :  cd.  fit 
»  lignes  âu  b  ^  :  c.  d  :  »e^  £  ou  tanc 
^  de  lignes-  q»  on  voudra.  A.  b  ;  :- 
»»  c.  d  :  j  c.  f  ;  :  g-r  h  :  ;î.  k..  &  font 
«  en  ordre  lorique  ces  lignes  fe- 
M  ront  celles^  Qu'à  l-égard  des 
M  quatre  premières  a.b  :  :  c  d^  le 
»  reâangle  des'eoftrémiiés-.ad  fera 
M  égal  au  reâangledqsBaoyennos 
«»  b  c.  Qu  ayant  mis  à  parc  les  deur 
>»  premireres  a  b- v  il^  en  foir  de  ^è^ 
»  me  des  quatre  qui  faivent  c.  d  :  :- 
.M  e.  if.  Qu'ayant  mis^  à-part,  les  qua- 
■»  cre  premieres^.a*  b  :•:  c.  d.^,  il  ea 
/M  foit.  de  même  des  quatre  q^i  fuir 
»»  vent  e.  f  :  :  g.  h, ,.  ainfi^  de  fuite 
»  jufqu  aux  quatre  d^rpieres  indo- 
>•  nvement.  c«  Cette  définition  po- 
(ec  y  Mw  de  Molière^  démontre  le 
.Théorème  (uivaii^,  que  »  fi  fis  li« 
>»  gnes  â.  b:  :  c  d  :  ;  e.  £•  font  ert 
<»' ordre  :  ou  telles  qu  a  l'égard  des* 
1  L  ii) 


^  quatre  premier«»i*b  s:  c^cf^  fe 
ureâiangie  de^'excrêimes  ad  Toit 
«égal  am  reâangle  des  moyennes 
^  b  c  ,  &  qu'à  regard  des  quatre 
•»  dêrniei««  c  d  ::  e.  £•  le  reâan.- 
«  gleile»  extrêmes  -éè  (oit  égal  ao 
•»  reâiaHglé  dés  moyennes  e  dv  Je 
M  dis  que  Ws  deux  premières  &les 
»>  deux  dernières  a»  b  ::  e^  L  feront 
*»  en  ordre  :-  oit  telles  qu^  leur 
»  égard  le  redatiigle  des  extrémes^ 
«  ai  feca-  ^ài':««i-:re4à;angle  des 

fnri^'pef'Ê  clairs  i&  fi  évid^ns.  qu& 
notre  Auteur  a  trouvé  l'arc  ou  plâ- 
f6t  furtoon^é  U  dîficulté  de  dé:- 
montrer  une  patisie  du  lixfénae  Lf*^ 
wd'tiUrlîde;  llietimînecette  Le^ 
^n  par  iine'-  prbpofiddn'  dont  là 
découverte  eft  attribuée  à  ML  db- 
Roberval  ,  elfe  mérftoit  d'être 
mife  dans  les  élémens ,  M.  de  Mtf- 
lieteà  la  rend  très:>générale..  —  ' 
Ià  quatri^^  Leçon  eft  tinmi^ 
lée  le  P^ligênt  Tourtes  les  pro- 
priétés qui  appartienilent  aux  fi- 
gures planes  ^  Toit  régulières,  foie 
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iiTcgulierês  xaot .  par  rapport  è 
leurs  augles  &  à  leurs  ^perficîei 
s  y  trouvent  démontrées. 

La  cinquième  Leçon  traire  de» 
poligones  ifbpérimétres.  }iUqti'à 
frètent  on  n'avoic  poinc  coafickrr' 
dans  les  élément  Tégalîté  d^  figiis- 
res  en  leur  donnant  le  même.circwQ^* 
c'eft  une  queAion  afièz  aifée  par  la 
Géométrie  cranTcondanie ,  mail' 
elle  a  (k  difficulté:  par  la  Géom^ 
crie  élémeniûUFQ  y  it  arrive  aflet 
ibuvent  dans  la  Géométrie  qu'il  ^ 
Jlioiiis  difficile  de  découvrir  pat  le» 
méthodes,  fublimes  que.  par  ceUfit 
qui  (o  trouvenc  à-  W  pojtée  du 
commun  des  Géoioétces»'  M..4i 
Molieres  a  ^t  un  choix.  &  o'a*  pao* 
lé  que  des  propofittoos-  qui  peut 
veut  être  apprifès  des)euneà  gens. 
Il  a  démontré  dani  cette  même 
JLeçon  les  prindpalies  propofitioii» 
des  incommenfurables.'  1 

Il  s'agit  dans  la  (ùcxéme  Leçoil 
des  poiicdres  &  des  fblides.  Cent 
qpi  counoiilènt  lonziéme  Lirre- 
x^  L  iiij. 


14S  jMTfMl  Jtfis  Sfmmpff  y 
il'Euclide  trouYetont  dans*  cette 
Leçon  toutes  les  propositions  de» 
plans  démontrées  trcs-rigottreafe* 
Aient ,  car  Ton  ne  peut  reprocher 
À  notre  Auteur  d'avoir  palfé  lége* 
Tement  fur  les  démonftrations*  y  il 
»niis:dans  cette  même  Leçon  les 
iblides. 

Les  cjuantités  proportionnelles 
font  le  ui)ec  de  la  fèptiéme  Leçots 
&:  terminent  ce  Volume  \  on  en- 
ièigne  ici  tous  les  changemens 
^uon  peut  faire  (iir  lespropor:- 
rions  ,  on  fait  connoître  leur  uti* 
Ucé  en  les- appliquant  à  des  pro- 
blêmes :  toutes  les  propriétés  des 
lignes  proportionnelles  y  font  dé- 
montrées ;  c  eft  dans  cette  même 
Ijeçon  qu'on  trouve  cette  propofi- 
àxm  Çi  connue  des  Géomètres  que 
Jes  triangles  équiangles  ont  leurs 
côtés  proportionnels  ,  &  toutes- 
telles  qui  dépendent  de  celle-là»  Si 
Ton  demande  comment  M.  de 
Molîeres  a  trouvé  le  moyen  de  d6- 
moucrer  tout  ce  qui  précède  fans 
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f  u(àge  des  proportions ,  comment, 
il  eft  parvenu  a  plufieucs  Théorè- 
mes qui  en  écoxent  regardés  com- 
me des  CoroUaires  y  ft  fout  lire 
ion  Ouvragé ,  &  oh  y  reconnoicra 
cet  e{prtt  d'invéhtion  qui  regns 
isLikS  (es  Le^ns  de  Phylique. 


HlSTOiRE  ROMAINE  DR 
TirelMe^  trddmtt  mFrânç§it 
étvte  lis  Supptémens  de  Freinte 
kémius  ^  didiie  k  Ménfeignew  U 
Démfhin^far  M^  tAkkiBruner. 
Tim.  /.  Je  U  fremiere  Dicdd% 
pp.  5  50.  T0m.  II.  pp;  f6$.  Tlwr. 
///.  pp»  408.  A  Paris  ,  chez 
Jéicefues  Bmrms  fils ,  Quai  des 
Anguftins  ,  à  lar  Viife  de  Ne:- 
vets-.iVf-ii/î'^ 


ON  trouve  à  Is  cete  de  cette 
ThidbéHon  un  A  verti(ièmenc  ^ 
de  l'Auteur  j  dans  lequel  il  bous 
apprend  qull'  y  a  quatre  ans  qu'el- 
le étoit  en  eut  de  paroître*  EU» 


9^pc      T^ÊrfmfdctSptfOfts^ 
ayoît  été  annoncée  alors"  dans  less 
Réflexions  -fur:  les  Ouvrages  de 
JLîttcrature(Tam^9.Feuîllç  l'X,  ) 
CQOime^  ODie  emréprilè.  de  deux 
iA'nceur&  aflodés  ;.  ainii  qa  on  le 
ccoyoic  r^'  'Lâ'ITradiiéliDa-de  M.. 
>»Guerin  firPHiftoire  Romaine  de 
M  M.    RoUin  parurent  auiïî  -  tôr 
M  après  &  dans  lé  même  tems  :  Je- 

f»  Bt\xnttxfmfétl^) ,  dir^.  cfis  iviotf. 
»  Ouvrage  ceqtic  Tite-itivc  difoît; 
»  du  fien ,,  />  nefçéiis  s'il  peut  encore 
»  inurefferk  fMie  >  &  cfumut  je  lé 
»  crm^Ujie  wifaréif  l'MJfHreridepms' 
«•  fMP  um  À^;^UeMni  ont'  traité  U 
f^z^meAnMtet^.  Y^k  néanmoins- 
»»côurir>Iç  ^çpt  dâ  rûccè&avec 
;»»d'autanir  pius^  de  confiance  que 
»>M.  RoUîn  que  l'on  (iit  être  fi  ju- 
»•  dicîèux'  dans  fon- choix,  ayant 
>»  jugé  à  propos id'inferer  dans  ion. 
*»  HitMrc  Rarôdnc-(  Toi*«  ï-.'de- 
»»  puis  1^  page  tti  îuiqu'à  îa.  P^e 
M 14)^  utt  é^antUlop  de  ma^Tr^ 
>•  diiâibn*  qW'  j.'ê«sl  fiKimieBC  de  - 
»  Isi  conimimit)iietièniUe:^ayoir 


février  ,  1741^  ijr 

>•  donné  par  là  fo»  approbation 
j»  qui  m'a  toujours  fait  bien  augiK 
»•  rcr  de  mon  entceprife. 

M.  l'Abbé  Brimer  ea  feiu  néan- 
moins toute  la  difficulté.  Il  eft  I 
die -il,  des  Auteurs  qu'on  pew 
embellir  en  les  traduifànt ,  à  peiu 
près  comme  ces  beautés  imparfait 
tts  dont  un  Peintre  habile  adoudt 
plus  fouvent  les  défauts  qo.'ilne 
dégrade  les  beautés  ,. mais ^ celles 
de  Tite-Live  font  telles  qu'il  £ïa^ 
droit  être  un  autre  lui.même  pour 
tes  peindre  au  naturel  :  Je  dois  ». 
ajoûte-t-il  »  cet  aveu  au  mérite  de 
l'Hiftorien  Romain  &  à  nu>n  in* 
-Tuffifance.  Cet  aveu  qui  eft  plutôt 
un  effet  de  la  modefUe  de  l'Auteur 
lie  doit  point  allarmer  le  public  , 
êc  M.  l'Abbé  Bruiiet  a  foin  de  le 
xadurer  dans  un  antre  endroiCL 
M  Une  étude  affidue  »  dit  -  il ,  des 
M  Belles  -  Lettres  donc  )'ai  donné 
-Mpendànr  pluiiears  années  des 
w  leçons  publiques  dans  une  Con^* 
agrégation  éclairée  où  règne  l'a* 
j»»inouc  de  r^tiadc  &  le  bon  goûc 
1  l-  NY 


x^x  Jowméd  dèf  Sfétuans , 
ftiu'a  mis  peut-  être  à  poitie  de- 
n  mieux  fencir  les  beautés  de  mou 
»  Auteur,  m  M.  l'Abbé  Brunet 
ajoute ,  il  eft  vrai  ,  que  ce  nefl  pas 
fffez.  die  Us  femùrfowr  les  rendre,  & 
If  ne  même  plus  0m  les  fent  pins  9n  4 
de  peine  k  les  bien  exprimer.  Mais 
nous  croyons  qu'il  n  eft  pas  moins* 
certain  que  plus  on  les*  ieiit  &: 
mieux  on  tes  exprime. 
.  M^l'Abbé  Brunet  finit  Ton  Ayet-- 
ttflèment  en  diTant  que  la  Traducw 
tion  de  M».  Guenn  loin  de  le  dé^ 
courager  a  aU'  contraire  excité  fou. 
émulation..  Quel  que  foit  le-fucccs 
Je  foo  Ouvrage  ,  outre  qu  il  lui. 
£^ra  glorieux  »  die-il  y  d'avoir  con«. 
couru  ,  le  parallèle  ne  fera  poinc 
jnfruâueux  à  la  République  des 
Lettres  ^  Ùl  Tradùdion  aura  du 
moins  un  avantage  parriculier , 
c'êft.queHe  eft:cevûc&  reformée 
:fcoute  entière  £iir  l-£ditions Latine 
de  M^Crévier ,  qui  eft  fans  contrer 
dit  la  plus  correâe  &  la  plu&exafle 
que  nous  ayonsw 
:    Cef.  Averuilcmenc  eftLfiiivt.de 
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la  Traduâion.  Les  crois  Voiumes 
qui  en  ont  paru  condennent  les  10 
premiers  Livres  de  Tice-Live  Bc 
mnirentà^laonée  de  Rome  460.' 

Le  public  qui  a  depuis  long-tems 
encre  les  mains  la  Tradoâion  do 
M.  Guecin  eft  en  écac  d^en  appré- 
cier le  niéiice ,  à  l'égard  de  celte-ct 
iàns  nous  hazarder  à-  prévenir  lo 
ÎMgemencde  ce  même  public,  nous 
nous  concemerons  de  meccre  fous 
les  yeux  un  morceau  de  la  Tra* 
duâion  a(Ièz  écendu  pour  qu'il  foie 
à  porcée  d'en  juger*.  Ce  fera  peuc- 
ccre  mieux  louer  l'Auceur  que  nos 
éloges  ne  le  pourroieuc  faire.. 
Torn^r^ pag.  iTi.Lîv.  1.» 
'  Coriolan  ayant  été  exilé  par  le 
peuple  ,  8c.  ne  refpiranc  que  la 
▼engeance  ,.  fe  rerira  chez  les 
VoUques  qui  le  mirenc  à  leur  cete 
avec  Accius-Tullusi^  m  Cet  illuftre 
a»  banni  loutinc  parfaicemenc  la 
a>  bonne  opinion  qu'on  avoir  cotw 
M  eue  de  lui ,  8c  par  les  fuccès  il  fie 
M  bien  voir  que  Rome  écoic  moins 
»  redevable  de  ià  puiûanccà  ia£R& 


^S^      $i9&nd  dès  SçMmt'l 

"  ce  dé  fes  armes  qu'àThabiIeté  ie: 
>' (es  Généraux.   Il  chaflii  d'abord 
>»les  Romains  de  Grcéè  pour  y 
*>  rétablir  .les  Vblfqiics^  De-là>s'a« 
»*vançjint  toujours  par  Ik  vôye  Ëa- 
w  tine ,  il  prenoit  à  droite  &  àgau- 
»ché  les  vfllesxpi'il  trouvait  fur  (a 
*•  route&dont  les  Romains-s'étoîent 
*•  emparés  depuis  peu  comme  Sz^ 
«»  tticiim- ,    Longura  ,  Polafca  & 
»•  Corîoles*  Il  reprirafftdi  LaVinîuw 
»  &  tout  de  fuite  Gorbie ,  Vîrellîe-,. 
»  Trébîe  ,  Lafiqiie  &  Pédum,  d'oiV 
»  il  vint  fe  camper  auprès  dii  FoflfS 
«  Cluilien  à  cinq  mille  de  Romel. 
»  De-lâ  il  détachoir  dès  partis  & 
*j  leur  faifoit  ravager  la  campagne, 
M  à  l'exception  dés  Domaines  des- 
»  Patriciens' où  il  plaçpit  dès-Sau* 
W'Tegardcs ,  foît  qu'il  en'voutér. 
n  mrincipalementâa  peuple  ;  peut-- 
HCîreauffipoiMT  foire  foupçonner. 
H  les  Sénateurs  de  quelque  intelli- 
n  gence  avec  lui  &  rallumer  ainfi  là 
**dîfi:ordedàns  la  Ville.. Gé  quiïè- 
M  roie  infailliblement  arrivé  par  les 
»>mûtLr€âitmr  infinis  qoe  (t  4oïi^ 
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j»*noiènt  les  Tribuns  pour  fomen- 
»ier  la  prévicnrion  invétérée  du 
m  peuple  contre  lé  Sénacv-  vnafs  la 
«crainte  du' dehors  plus  capable 
»  que  tour  autre  motif,  d'entrete- 
«nirla  paix  au -dedans  réuniflbit 
a»  les  efprits  malgré  leur  méfiance 
M&  leur  animolité  réciproque. • 
»  Salement  uri  article  lès  divifoir 
»  eocDrfr  ;.  les  Gonfuls  &  le  Sénat 
»Ri€ttoiènt  toute  leur  ef[>erance 
«dàtis  les  armes-,  au  lieu  que  le 
»  peuplé  Touloit  en  faire  fa  demie- 
m  re  reflèurce.  De  forte  que  lès- 
M  Confuls  de  cette  année  Sp.Nan- 
»cius  &  Séxtus-Furius  ayant  vou- 
-M  lu  faite  la  revâc  des  Troupes  6c 
»  placer  enfuite  des  Corps  de  gar- 
j»  de  A:  des  Sentinelles  le  long  des- 
.4»  remparts  &  dans  les  poftes  qu'ils 
»avoient  jugéi  les^plus  importans 
«furent  interrompus*  &  troublés 
-ai  dans  leur  entreprife  par  les  cris 
tf  féditieux  d  une  populace  qui  de- 
•>  mandoit  U  paix  ,  6i  qui  les  cbfi- 
»  gea  de  convoquer  le  Sénat  pour 
m4cfwn  àMat€ius«Le  Sénat  .lA'aat 


%^4    Témrftél  Jh  Sfétmnf  ; 
»  jugé  de-lâ  que  Ton  avoir  perdu 
««coqragiB  conièncic  à  la  députa- 
it tion:  mais  elle  n'eu^  de  Marcius 
»y  qu'une  réponrepleine-de  hauteur* 
»  Nous  parlerons  Je  pMi^,  ditMac- 
»  dus  aux  Députés  ,  ^jHaHd  vous 
M  aùreai,  rendu  aux  f^olfyues  tés  ter* 
»>  res  que  vom  leur  difezprifis,  mais 
»y?  'Vâus  prétendez  tfuon  vousldif- 
^fe  jouir  impunément  de*  rUpinâS 
»»  faites  pendafJt  kt  guerrt  ''./ingec 
»»  que  Mareius  auffifenfihle  hfin^ 
^  fuite  djtfis^  Citoyens  qu'à  laiien^ 
«  veillance  de  fes  hotesloindes'êtPO 
M  découragé  dans  fin  exil  tien  eft  di^ 
»  'Venu  que  plus  fier  &  pltésimpla^ 
'>  cahlè.  Ces  mêmes-  députés  reiu» 
»  voyés  àMarciur  poor  avoir  une 
»  féconde  audience  ne  furent  pas 
^'  feulement  admis  dans  le  campt 
>>  Oa^  dit  même  que  les  Pontifes 
^  6cit^  Prêeres-  avec  leurs  habits 
^  de  cérémonie  étant  allés  en  fup^ 
»>  plians  fe  prefenter  à  Uii  ne  fuu- 
»  rent  pas  mieu3C  reçus  que  les  au« 
»  cres. 
M  Dans  ceue  fkheufe  extrémité 


I 

•    Février  ,  1741.  I57 

j»  les  Dames  Romaines  furent  en- 
*»  (èmble  chez  Véturie  irere  de  Co* 
«riolan  &  chez  Volumnie  fba 
*»  époufe  :  on  ne  fçait  ft  ce  fot  d« 
»>  Tayis  da  Sénat  ou  fi  la  crainte 
.n  leur  fit  faire  de  leur  ckef  cette 
*»  démarche.  Quoiqu'il  en  ibit  elles 
.»  engagèrent  Véturie  à  venir  avec 
»  elles  malgré  fon  grand  âge  dans 
»  le  camp  ennemi  &  Yolumnie  fa 
»  bru  de  tes  accompagner  avec  Tes 
«  deux  jeunes  enfsins  pour  fe  pre* 
«rfènter  tous  eofèmble  à  Mardus 
»  6c  lui  demand'er  par  feurs  prières 
»  &  leurs  larmes  le  faluc  ic  la  cen- 
»  fervation  d'une  patrie  que  fes 
p  Citoyens  defefperoient  de  pou- 
>»  voir  défendre  contre  \xx\J^   . 

^  A  leur  approche  on.  ne  maa* 
m  qua  pas  d'avertir  Marcius  qu'une 
»  bande  de  femmes  s'avançoit  vers 
M  le  camp.  Mais  lui  qui  n'avoir  été 
•»  fendble  ni  à  la  majefté  d'une  dé« 
j>  pucation^  publique  &  folemnelle 
»  ni  au  fàint  te  religieux  appareil 
M  de  tant  de  Pontifes  &  de  Prêtres 
»»  fi  capable  d'éblouir  les  fiuis&dk 


M  faire  impreflîon  jufques  dans  fe 
»  coeur,  fe  croyoît  bien  plus  à  Té^ 
»  preuve  des  larmes  de  quelques?^ 
»  femmes.  Bîeii-tôt  comme  un  de 
»»  fes  confidcns  fut  venu  lui  dire 
^  qu'il  crôyoit  avoir  reconnu  par*- 
»  mi  ccs-femmes'afflîgées  fon  érpoui. 
>»  fè ,  (es  deux  enfhns  &  fa  mère- 
M  au  milieu  d'eux ,  livrée  à  la-  plus- 
tè  vive  douleur  &  dans  Técat  le 
I»  plus  digne  de  commîfcrarion^- 
HCorioIan  cbnfterné:  fc  comme 
M  hors  de  lui-même  ,  fe  fcta;  pont 
••  aller  à  fa  rencontré. 

»  Il  voulut  Tembrafler  ,  mafi- 
»  Véturie  prenant  la^  parole  d'uiv 
»>  ton  irrité-  &  qui'  n'étoîc  rîeiV' 
'>  moins  que  celui  d'une  iupplian^ 
*•  te.^  Aitens ,  lui  dit-elle  y  &  f^m- 
ntnence  pair  me  dire  fi  je  fuis  ^etm' 
»»  trouver  un  fils  oicun  ennemi ,  fi  tH 
^  me  regardé  ici  comme  ta  c^ptit^t 
•9  on  comme  fa  mère,  jFe  n'ai  dent 
»  tant  vécu  éfue  pour  t$e  plus  Voir  en 
*»  toi  dans  ma  malheureufe  "Oleitlejfi 
»  ^u' un  fils  exilé  de  fa  patrie  pour' 
^devenir  enfuiufon  implacahU  en^ 
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-m  mmi^  At  -  tu  bien  9 fi  ravager  Im 
M  tnrt  £pêi  t'a  'Oh  naître  &"  qui  r'n 
9  moMrri }  Qaeti.^  que  fut  U  fureur 
9%  qui  dirigeait  ici  tes  pds^  dès  que 
»  tu  Msmis  le  fiedfur  ces  frontière  f^ 
Mtùn  cceur  na-t-tl  pas  dufaeten^ 
9^  drir  &  les  armes  te  routter  des 
m-  maiup  ?  jiS'tu  dencfu  ,  à  la^ûi 
»de  Rjeme  ne  pas  u  dire  k  tvimemei 
m  c'efi  là  quefeut  encere  ma  maifim^ . 
-j»  mafamiUe  ^n^s  Dieux  ,  manière, 
'm  uea  femme  ^  mer  enfauit  ?  Ingrat  / 
:to  e^e/f  denc  parce  que  je  f^  mis  Me 
mm^nde  que  Rome  *oa  périr  f  fi  je 
a*  n^ofifeis  pas  iti  mère  je  pourrels 
mtncere  efperer  demeurir  dans  niai 
m-  pairie  er  dans  lefèin  eh  ta  liberté, 
ee Sache  néanmeins  que  tune*  ff ait- 
4»  reis  fh'accakter  de  maux-  fans  ie 
n  rendit  toi  -  même  plus  infaine  & 
»  plus  odieux  que  tu  ne  me  rendS^as 
'9ê  matheureufe  ,  &  dujfai-je  devenir 
»la  plus- infortunée  des  femmes  je  ne 
^u^^afef^i  pits  fàng  ïems  :'mdi$fhngt^ 
'^  fengt  du  moins  À  cette  épo§ife'\  "à- 
»ces^enfàns  dont  tu  vas  abréger  Us 
t^foi^s  oû'ferpéiuerlafervitudeiùf' 


±6o  loumftd  desSfMéinf  ; 
^f/i'4  la  mortfithfôbfiinesivûiêS: 
»loir  fimjfcr  i  lout  U  vengeance  Sa 
w  femme  &  fes  erifans  le  jettent 
*>  fur  lui  pour  l'embraflèr  &  les 
»  Dames  te  livrant  aux  fèntimens 
M  de  la  douleur  qae  leur  infplroit 
>»  la  vue  de  leur  malheureux  fo^t 
1»  6c  celui  de  leur  patrie  pquflenç 
»  des-  cris  &  répandent  un  torrent 
»  de  farme^.» 

»  Ge  fpeâacie  atten^lrit  Coiio- 
»  lan.  \ï  renvoya  (à  fatuille  apicu^ 
»  lui  avoiK  donné  de»  marqueur  de 
M  fa  tendrede  \  &  pour  lui ,  après 
M  avoir  éloigné  fon  camp  d'auprès 
»  de  Rome  ^  il  f è  retira  bien  -  tôt 
.»>  hors  des  frontières.  LepVolfques- 
»  lui  firent  un  crime  de  cette  cônv- 
»  plaifance  qui  lui  coûta  même  la 
«»  vie  »  à  ce  ^ue  difent  les  Hifto- 
*>  riçnsy  iàns  convenir  néanmoins 
*>  entr'euX'  du  genre  de  la- mort  ; 
M  maiâ  je  trouve  que  Fabius  beau- 
u  coup  plus  ancien  que  tous  .Ifls 
»  autres^y  le .  £aifr  vivre  jufques 
M  dans  un  âge  très-avancé  »  &  rap*' 
n  porte  même  de  lui  cette  roaximC' 
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9  jqu  il  avoic  ,  dic-il ,  fouvent  dans 
««Ja  bouche  à  la  fui  .de  (es  jours; 
'^jQlfelA  vieillejfc  ftoi$  le  tem$  U 
9?  plms  Jrijlf  fojir  mn  exilé  Les  Ro^ 
•>jçnaio3  jtcop  éloignés  de  porter 
M<nvie  à  la  gloire  dés  autres  pour 
•  ^regarder  d'un  opil  jaloux  ceUe 
#>  que  leurs  femmes  venoient  de 
»  ^acquérir  voulurent  au  contndrc 
9  en  immorcaUfer  te  fouvenir  par 
M  un  Temple  qulls  firenjt  bâtir  ôc 
jtxju  ils  dédièrent  Fortuné  mnliehri^ 
M^romme  nous  dirions  d  U  Fortëm 
9»  des  femmes, 

Nqus  croyons  que  ce  morceau» 
quSlil  mêlé  de  faits  ^  de  difcours» 
^flit  pour  (iônner  du  moins  une 
légère  idée  du  (tile  de  l'Autepr  fie 
4u  mérite  de  fa  Tradu^on^ 


I 


i6x      Jùéiiat  des  Sçavans  ; 

HISTOIRE  GENERALE  DES 

Cir immies  ^  Mœurs  ^  &  Coh^- 
7nes  Religimfes  de  tùus  tes  PcHpUi 
dn  Monde  ,  reprefentics  en  245 
fgures  ,  deffinies  de  ta  main  de 
Bernard-Ficard  \  avec  des  èxpU^ 
ications  Hiftori^ues  &  Critiques. 

\  Par  M.  VAhifé  Bannier  ,  de.  VA- 
<:adi'mie  Royale  des  InfcripUotis 
-&  Belles  -  Lettres  ^  &  par  M» 
VA^i^i  '^  Mafcrier.  Tome  fécond. 
Sur  Us  Rits  &  Cirimonies  de  /'£- 
,^///?  Catholiqne,  in  fot.pag  ^6%. 

''  A  Panîs ,  chez  Rotlinms ,  Quaî 
Jcs  Augufthis ,  1741^  "^ 

PA  R  le  compte  que  nous  avons 
rcncîu  de  ce  grand  Ouvrage 
^ans  notre  Extrait  du  mois  de  Jan- 
vier dernier,  on  a  vuque  l'Auteur, 
après  avoir  divifé  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religion  &  les  Cérémo- 
nies de  TEgliie  Catholique  en  fix 
Parties ,  avoit  placé  à  la  fin  de  ce 
Tome  les  matières  qui  ont  rap- 
/^ort  aux  deux  premières  Parties^ 
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âont  l'une  contient lexpoCtion de 
U'  Doârine  &  de  la  DifcipHne  d^ 
l'Eglife Catholique  ,&  laucre  traû 
içe  oe  ce  qui  concerne  la  Hierar». 
<bie  £ccle(iaAique.  On  trouvera 
l'explication  des  quatre  dernières 
Parties  dans  le  fécond  Tome  domt 
iu>us  allons  parler.  La  troifiémc 
loule  fur  les£|;lires  Se  tout  ce  qui 
ièrc  w  culte  divin^  La  quatrième 
fut  les  Sacremens  de  r£glliè  ^  la 
cinquiénie  fiir  le  culte  divin ,  &  la 
fiuéme  enfin  fur  les  Fêtes  Àt  TE- 
glifc ,  ûir  le  culpe  xju'elle  rjcnd  auic 
Saints  »  fiir  les  Indulgences  ,  le 
jubilé ,  les  Confraîrîes  ,  &  fenW 
olables  pratiques  de  dévotion^ 

On  n'aura  pas  oublié  que  noue 
avons  fait  voir  que  ceue  nouvelle 
JEdition  Tempor^e  fur  routes  celles 
qui  ont  déjà  paru ,  non-feulement 
par  une  foule  de  correâipns  qu'on 
y  a  faites  ,  mais  encore  par  un 
grand  nombre  d'articles  ,  &  même 
par  quelques  Didèrcations  nouvel* 
tes  que  Meilleurs  les  Abbez  Bao- 
fiicr  Se  le  Mafcrier  y  ont  ajoutées. 


2^4      S^wméâ  des  Sçsivéïns , 

£,a  Dillercatioti  qui  iè  prefènce 
à  la  tête  delatroificmc  Partie,  qui 
comme  on  vient  de  le  dire ,  a 
pour  objet  les  Rits  &c  les  Cérémo- 
nies de  rEgtîle  ^ft  une  des  plus 
importantes  de  ces  additions.  On 
y  recherche  quelle  eft  la  fource  & 
i  origine  des  Cérémonies  Ecclefia- 
ftîques*  On  y  traite  de  leur  inftito- 
don  ,  des  raifons  naturelles  fur 
lefquclles  elles  font  fondées ,  de 
leur  fignîficatîon ,  &  des  change- 
roens  qui  y  font  arrivés  t\\  diSë- 
rens  tems.  On  fe  fert  de  cette  oc- 
cafîon  pour  venger  ces  mêmes  Cé- 
rémonies du  mépris ,  &  des  raille- 
ries qu  elles  ont  effuyées  de  la 
part  de  quelques  Ecrivains  Prote- 
ftans ,  &  on  prouve  par  l'aveu  mê- 
me du  Chef  de  la  Réforme  &dcs 
Minîftres  reformés  les  plus  éclairés 
&  les  plus  judicieux,  que  ces  Rîts 
Ecdeuaftiques  font  à  Tépreuve  des 
ridicules  dont  une  aveugle  préven--- 
won ,  ou  quelquefois  même  l'inté- 
rêt de  paru  a  cflàyé  de  les  couvrir, 
Cpmnic  on  ne  peut^entendre  ce 

qui 
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€|ui  regarde  les  Cérémonies  Eccle* 
Uaftiques ,  iâAS  avoir  aine  idée  des- 
Vafès  Sacres ,  des  omemens  5accr- 
douux  3  <Ies  Badmens  des  £glifè$^ 
iles  Cin[ietieres ,  des  Images  ^  iè% 
Reliques  ,  •&  de  tout  ce  qui  ferc 
parmi  les  Catholiques  au  culte  di- 
vin ,  on  commence  d'abord  par 
donner  l'expUcation  de  toutes  ces 
choies^  &  on  rapporte  fommaire-^ 
ment  ce  que  les  Auteurs  anciens 
&  modernes  en  ont  dit  de  plus 
certain  ^  on  n*a  pas  cru  même  de- 
voir  fupprimer  ce  que  l'Ecrivain 
Hollandoisquile  premier  a  publié 
cet  Ouvrage,  dans  lequel  il  paroir  . 
fouvenr  plus  occupé  du  méprifa-* 
We  defir  de  foire  rire  fes  Leâeurs 
que  de  les  inftruire  folidement ,  a 
écrit  de  plus  odieux  contre  le  culte 
que  nous  rendons  à  la  Croix ,  aux 
Reliques  &  aux  Images  des  Saints^ 
Mais  en  même  tems  nos  deuac 
nouveaux  Editeurs  ont  ordinaire- 
ment  l'attention  de  précaut'onner 
le  Ledeur  contre  ce  qui  pourroic 
bleflèr  la  Religion  9  on  en  jugera 
Fcv.  I  M 


^6  J^m^mtl  âUs^f0&mi  l 
par  fertrrpdtffqtr'îlsontjoiàt  en 
hôte  à  Farticle  pu  ctet  Auiecur  s^é^ 
gayc  <ftmer  imitiere  phis- frivalift 
jqqedangercrufè  foriez  Kcli^piwft 
fcrlRia^,  jrNousr  jprion»,  difeftt^ 
fi  ris  ,  ceux  qnx  liront  cet  Ouvrage 
p  de  conÇderpr  que  toof  cequc  dît 
?i  kî  l'Auteur  Ptcteftant  fur  les 
9i  Rellquçss  6c]k$  Itnagiit»^  ainfi  que 
i»  dt*  qtiel'ques  prières  qu'on  leur 
0  adte^  n'effi  fouyent  fondé  quç 
f>  fur  quelques  praiîques  parricu^- 
»  lieres ,  &  nuUèmcwç  fiir  Tufagô 
li  uiiiVrrfcl  de  I^glîfe;  Par  ejpemi- 
nplb  „ajo&tertt'ils  ,  la  prière  ai| 
»  S.  Suaire  quil  ainferée  dans  Tcn* 
w  dhrit  où  irparlb  de  cette  Relique 
w  cft-  unîquemenr  dfe4'Ecrivain  qui 
»*  a  fkir  rHîftoîre  de  celui  qu'én 
»  montre  à  Befaniçon  :  pour  répons 
»dtjs  auîtrailleriey  queues  libertins 
>*  pourroient  faire  à:  ce  fii  jet ,  nous 
fi  renvoyons  le  Leâienr  à  rEïpofir 
w  tîon  delà-  Foi  dcM.  BoflîietEvèv* 
$f  quç  de.  Wteux  &  aux-  Catécbi(i 
9i  mes  dont  nous-  avons  rapporté 
^>ifes  propres  ^«rol!^  ao  comm^ 
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w  cément  dé$  Cérémonies  &  CoiU 
t>  eûmes  Religieufes  «Tes  CatholT* 

vn  pâfle'éiifeîte  J  ce  qui  réMr- 
<rç  lès  Sacreméris  dé  rEglîfe  Cîù 
t&blique' ,  ôh  .en'  expliqué  la  nàtit* 
xe  ,  &  on  doiide  la  defçripdoh 


ils  traitent j  (Te  chaque  Sacremchp 
en  particulier ,  ce  qu'ils  oiit  pu  dfi- 
cduVrir  de:  toutes  les  fuçeirftitlon^ 
par  Icrqùellés  J'îghbrânce  &  la  cup% 
dite  du  peuple  en  oiit  propKané  là 
iaîntëté.  Cet  aBu^  eR  trcs-ancienl 
I)cs  le  tcrhs  de,  S.  CKrîfbftome  ^ 
^èlquès  Ghrcnèns',  ..Iprfqû'îl  faU 
loï  t'impoTer"  Je'  noiri'  ÏJeurs'  enfans 
nouvellement  nés' atlunioient  ujji 
certain  nombre  de'ciëfge^  ou  de 
c^iandellcs  ,  à  cHàcurié  dèfqùelles 
ils  donnoient  ùii  lioth  ^  ehTuitè  aîi 
lieu  dVppeller  leurs  eû&iis  dt^  noni 
4e  qiielque  Sjtîrit  Us  les  appeîlôîènç 
du  nom  dejla  clîandelle  qui  étôic 
ddnVurëe*  là  dernière  &  là  plui 
i  M  i\ 


ijSS     hmndl  des  Sçévénf  ; 
long-te;rns  allumée ,  afin  'qu'ils  véf- 
,cuCfenf  plus  long-tcms. 

De  nos  jours  ils  montrent  que 
les  peuple^  corronipen;  eiicorç  U 
fainteté  dp  Baptême  par  di^rence;^ 


Pratiquas  fuperftiiiieufes  de  M.  de 
Thîers,  Ce  n'eft ,  difent  -  ils  que 
depuis  un  ficelé,  quelacoûtumç 
s'eft  introduite  en  quelques  Paroifl 
Tes ,  iur-tout  ^  la  campagne  ,  de 
(bnnec  les  cloches  après  le  baptêr 
pe  des  enfans.  »  C'efl:  un  abus  que 
M  les  ÊvÉques  devroîenc  ^  félon  M, 
>>  de  Thiers  ,  fupprîmer  entierer 
M  ment ,  d'autant  plus  qu'ils  empê- 
M  cheroient  par  là  une  infinité  de 
n  gens  (impies  &  groffiers  d'oflTenftf 
»>  Dieu ,  ^n  ce  qu'ils  s'imaginent 
fi  que  quand  on  ne  fbnne  point  le^ 
>i  cloches  les  enfans  deviennent 
9>  fourds  ,  &  n'ont  poûit  df  voii; 
»  pour  chanter^  au  lieu  que  quand 
>j.on  les  fonne  ils  ont  Touie  fubtilc 
^  &  ils  chantent  foi:t  bien  ^  ce  c^ 
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*  efi  une  vaîne  obfervancc  &  une 
wdivînatîoridcsévenemeiiR  &  des 
i<  rénconfres. 

A  roccâfion  dèscéréftionîeà  qui 
accompagnent  la  téceptîon  du  Saj^j 
èremerit  de  Confirmation,  on  parle' 
du  foufflet  que  rtvêcjùe  doftne  fuf 
ïa  joiïe  de  celùî  qui  le  reçoit ,  &  otf 
â\i  que'  c*eft  pour  lui  apprendre  ,* 
due  la  perfedîon  du  ChrédeA  con- 
hfte  à  (ôùffiirpour  J.C.  ou  bîerf 
àtfon  j>ourroît  même  regarder  le" 
(pufflec  comme  la  marque  de* 
faflfranchîflêmértf  fpîritû^V  ,  i^f 
les  anciens  Romains  donnoienc' 
un  foufflet  à  Tefelâve  qu'ils  afiran- 
éhifloieùt  pour  montrer  ^  qu'ils 
ùfoient  pour  fa  derm'ere  fois  du 
droit  de  maître  à  leur  égatd.  Mais* 
èomme  cett«  coutume  eft  rfes  plus 
ttioderne^  i  puifqu'fl  n*erî  eft  pas 
fait  meAticm  dans  atfcun  Sicra- 
ftien taire  ou  P'ontifical  un  peu  an- 
cien ,  nos  deux  Editeurs  avancent 
qu'il  eft  prfefqùer  cfertiain'  ,^  qu  elle 
vient  de  ce  qu'au  lieu  du  baîfet* 
Ordinaire'  qui  étoic  toujours  joint  â( 


17P  Jùurnd  des  Sfotwif , 
Ig  i>roooaci^rioa  de  ces  mojt^  fax- 
tecHm^  ôc  que  latfcnféancene 
permettoît  guéres  dans  un  Sacre- 
m^nt  qui  fe  dannfS  é^ialement  aux 
dçux  iexes*  ^  f  Evêque  aura  porté 
fc  revçrs  de  ia  niain  à  la  bouche  di^ 
confirmé  ,  pour  1^  lui  donner  à 
baifej:  ep  figti.e  fie  paix^n  lui  difànt 
ces  mêmçs  snpts  pax  ucum ,  & 
quit  lauxa  un  pçu  détournée  Se 
appliquée  ûir  U  jo.ue  ,  ce  qui  in- 
iieiifiblemenc  awa  dégénéré  en  utv 
petit  fogffler. 

Dans  rarecLs  ^Ç5  Çiupffrftîtîonfr 
qui  regatienj:  la  Coy»(îm)atJoD,  on 
nous  apjpfcad  iju'il  y  iawit  des- 
femmes  plus  malîcJeufcs  que  fu- 
perftkieures ,  qui  éfiauc xoécpiicen- 
tes  de  leurs  majfc  »  pour  s'eu  fépa^ 
ter  fhu^  prétextcd'aflGmé  fpiriîuçl- 
le ,  tenoîent  leurs  propres  eufans- 
à  la  CoufirnwLtîoji.  H  s'en  trouva; 
VQ  nombre  aflèz  confiderable  pour 
que  le  fécond  Concile  de  Châlons» 
afemblé  en  8i}  fe  crut  obligé  de 
leur  défendre  cet  ufàge,  fous  peine 
4'être  mifes  en  pénitence  le  refte  de 
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Uttt  vie ,  &  pour  jçiçwpçr  cei  ahw 
l^bs^fficaceaieo;  Jlp  g^tt  k 
jufqa  à  la  racîuç  ,  ^ ifi^icfara  qqç 
celles  qoi  ciendroieat  ainG  leurs 
eafans  11e  feroienc  point  pour  cela 
icparées  de  leurs  maris. 

En  continuant  la  rnatîere  ^^9 
Sâ^remens,  à  laridcte  duSacrç- 
tt\ci\t  de  pénitence  ^  VAute«r  Hoir 
faudoit  parlé  du  JPurgatoire^  ic  cii 
faxlc  à  Ton  ordinaire  »  ranrôji  enf 
Protcftani  Se  tamâc  en  libectin  y 
qui  ic  Eux  un  jeu  4e  tourjper  tov^t 
•enriidtQi^e.  Sur  iquoî  aos  dçux  £4|-^ 
jfeurs  £ant  cocte  r^xion^  ; 

jj  Nous  atons  r^pféïté  ciï  eur 
»>  tier  &  mot  à  mot  ce  morceau  de 
^  l'AuceUr  Proteftant»  4onr  ilau- 
>  roîtbien  pu  lie  xliifteQferdepaf;- 
^  1er  fi  au  long^,  cctcfe  matière  n'ea- 
»  trant  nullement  .dans  fora  deûëtV 
^6c  on  ne  voit  pas  bien  en  eSfèt 
»  ce  qui  a  pli  l'engager  à  entrer 
»>  dans  cette  difpute.  D'abord  il  fr 
j>  bat  en  Taîr  ,  fans  içavoir  coutrç 
*>quî.  Il  fembfe  convenir  de  la^ 
>>  vérité  du  Purgatoire.  Mais  il  no^^ 
1  IX\\\\ 


171     ^  Jntnrul  ies  SçéiiVdnr , 

n  vtut  pas  que  ce  ibît  ni  un  ftur, 

*  ni  de  Tcaii  >  rfu  venr ,  de  la  glace, 
>i  &c.  Il  s'écfiaaflfe  beaiicoii]?  con- 
ji  tre  ceux  qui  fouriemient  Icrieu*- 
»  femeiic  ces  opînionsi  Maïs  qui 
■n  font-ils  ?  C  eft  ce  qu'on  cherche, 
»  &  qu'it  ne  die  point,  ît  cite  les- 
»  Légendaires  ;  il  parle  de  fables ,. 
M  de  découvertes  Monachales  :  il 

*  apporte  enfin  un  paf&ge  entier 
H  d'un  Auteur  C^),  &  Ton  crofc 

*  d'abord  que  c'eft  là  un  de  ces 
^admirateurs  ignorans des Légeo- 
^  daîres,  qui  ont  allumé  la  bile  de 
w  l'Ecrivain.  Par  malheur  ces  pa^ 
»  rôles  mêmes  qu'il  cite  n'expri- 
»  ment  que  ce  due  bi-  même  ap^^ 
'»  pelle  ,  quatre  iig.nes  plus  bas  ,. 
»  Vidée  ta  ftKsrétifonnahle  ^ii*on  Ji 

*  P^i^  f^^^^  ^^  Pf^gdtoire.  Après 
»  cela  il  finît  par  une  fortîe  des 
j>  pîus  vives  contre  te  Clergé  ,  les 
»  gens  d'Eglîfe  ,  les  Moines  ,  Sec 
9  Se  dans  le  vrai ,  c'eft  en  cela  feul 
»  qu'il  a  réufllî.  Mais  il  devoit  fe 

('^)  Le  P.Moufques  Lettre  XL  du» 
Plan  Théologique.. 
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j^  garder  d'entïer  dans  la  contro- 
^verfe.  Il  n'eft  certainement  paa 
»  Théologien  ,  &  auoiqull  parle 
»  (buvent  de  Philoiophîe ,  w  fa- 
^çon  de  raifenner  montre  à  dé- 
M  couvert  (|u'U  n^'efi:  pas  même 
»^  Philofophe. 

Nous  avons  rapporté  ce  iftor- 
eeau  en  entier  ,  pour  donnent  une  4- 
idée  des  préièrvatif§  que  nos  deuJt 
Editeurs  ont  joints  auxeridiK)it5,où 
FAuteùr  s'éckappe  tantôt-  en  rai- 
ibnnemens  &  tantôt  en  railleries 
contre  la  Doéktine  de  L'EgMfe  Ca- 
tholique ;  mais  s'il  fè  trouve  quel-* 
quel  perfonne?  qui  loiient  la  fidé- 
lité avec  laquelle  ils  ont  confcrvé 
tous  ces  endroits  dans  cette  nocu 
Velle  Édition^,  d'autres^  pourront 
penfer  avec  r^rtfon;  que  les  correc 
tifs  qu'il*  y  ont  mis  ne  font  ni  en 
aflèz  grand  ncttibre  ni  rravaillés 
avec  aflèz  de  foin ,  pour  empêcher 
qu'un*  LeéEeur  ou'  peu  indruft  ou 
mal  intentionné  n'abuiè  de  Ui  lec- 
ture de  cet  Ouvrage. 

Les  deux  derniers  Chapitres  ^e- 


^74      J^wrtHil  des  S^Mkms , 
cette  fixiéme  Partie  font  «ittîeré» 
ment  neufs.  Il  y  eft  queflion  daiis 
le  prec^ier  des  épreuves ,  &:  dans 
le  (ècoi^  du  couronnement  des* 
Rois^On  fçait  que  les  épreuves 
étoient  certains  uffiges  religieux  ^ 
introduits  en  divers  tçms  pour  re- 
connoîtrela  vériti  des  faits  cachés- 
ic  incoiidiMs  »  douteux  &  conteftés». 
Comme  la  plupart  de  ct^  prati- 
ques telles   que  1  épreuve  par  le 
ferment,  étoient  purement. Eccle* 
fiafiiques^  ou  accompagnées  de 
<]i]elques  cérémonies  religieufes  ^. 
elles  entrent  naturellement  danf. 
le  plan  de  cet  Ouvrage.  La  dèfcri-r 
ption  qu'eu  donnent  MM.ies  Abu 
oez  Baanier  2c  le  Mafcrier  fèrvira^ 
mm  ^ulement  à  inftruire  le  Léo- 
teHf ,  mais  encore  a  perfeâionnec 
l'idée  quils  ont  tâdiéide  lui  donnée 
)u(qu'ki  des-  fbperftitsaas  qui  (ip' 
loat  introduites  dans  la.  Religion  ^. 
ils  reduiiibnc  tr-es  ufà^s  ou  qpreur 
ves  àquacre  ^  Tout  l^,celles^tt^ 
ferment  qui  cft  la  plus  andenae  ;: 
ar..Gc]Ie  ilu  iûèià  »,  i^i  4  fÀib^fli- 
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iSrès  -  long  -  tems  :  j"**  ccllç  du  lex 
éhaud  &  de  i'eau  bouill^iue^:  4^ 
enfin  celle  de  Teau  froide  ,  qui, 
ixialgré  un  Arrrft  du  Parlement  dp 
Pari$  rendu  en  i6oi ,  a  cpntinup 
jijfqua  nos  jours^fùr-tout  en  Bour* 
gognç ,  où  elle  a  Ciiicorc  été  mi{c 
pn  ufage  contre  les  Sorciets  au 
commencement  de  ce  fiécle^Iis  cri 
traitent  fcparément ,  9c  ils  tirent 
prefque  tout  ce  qu'ils  endii^ntde 
miftoirc  critioae  d^s  Pratiques 
Superftitieufes  du  P.  le  Brun.  Dajnis' 
je  Chapitre  ou  Ton  traitP  da  cou^ 
ronnement  des  Rois  y  en  ffr  con- 
tente de  rapporter  en  peu  de  mptS' 
lés  cérémonies  du  /acre  &  du  coii-« 
;ro»nemenr  des  Roisd*Àiigleterre, 
ëc  fort  au  long  cçUes  deaRoisde 
f  raPCjS  pour  kfquelles  on  a  fait 
graver  une  planché  qui  reprefente 
jk  Sajcre  de  Louis  XV. 

Ixs  Slcmoîres  concernant  THî- 
flioire  de  Tlnquifition  terminent  ce 
iièooad  Tome.  Us  étoienr  foi  vis 
dàos  la  première  Bdition  d'Moe 
$ti0QCtaciau  qvi  >  iuivantlà  méth<>-^ 


ij6  JâHTftdl  des  Sçnvdns^ 
de  cfu  premier  Editeur ,  devoît  être- 
un  Supplément  à  c^  Mémoires  ^ 
M"  les  Abbez  Bannîer  &  le  Maf- 
crîer  les  ontconfervés  eiileureir- 
tîer  ,  >r  'Se  quoîqu'écrits,  difent-tts,. 
»  d'un  ftile  inégal  &  fort  négligé , 
«>  nous  nous  fommes  bien  gardés 
»  d*y  fafre  l'a  moindre  correûion^ 
>»  pour  ne  pas  donner  lieu  à  hu 
«  critique  de  nouî  accufer  d'y  avoir 
>3  apporté  aucun  changement.  «  A 
^l  I*^g^rd*  de  h.  Diflèrtation  dont  ils 
étoiént  fui  vis ,  comme  elle  ne  con- 
tcnoît  que  quelques  remarques 
peu  connderables  fur  ces  Mémof- 
re$  V  îls  fcs  ont  inférées  dans  ces 
"Mémoires  mêmes ,  à  b  fuite  des 
Chapitres  aufquels  elles  avoîent 
rapport ,  »  &  par  cette  efpécc  d'e 
*>  refonte  ,  ils  fe  flattent  d  avoir 
.  »  épargné  aux  Lefteurs-  Te  défagrA- 
»  ment  des*  redîtes ,  fit  de  revenh: 
»  après  coup  fur  lès  mêmes  matic- 
»  res. 

Quoique  TAuteur  dfe  ces  Mé- 
mofires  allure  quih  font  tirés  de 
plufieurs.  Auteurs  trcs-ortodoxei  ^ 
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I!)ons  CathoHjques ,  &  la  plû^fr 
«émoîns  ocufcahes  de  tout  ce  qu'oa« 
j  rapporte ,  ils  font  femés  de  rraitk; 
u  «dieux ,  Se  qui  nou^  ont  paru  & 
deftîtnés  de  toute  vfâîfemblancc  V 
que  nous  croyons  prefque  aufli 
impoflîBle  ,  non-feuleinent  qu'uhî 
Catholique  ,  mais  mètùc  qu'une 
Bomme  fenfé  ,  de  quelque  com- 
munion qu'il  foit ,  puîflc  y  ajouter 
foi.  €'eft  fans  doute  par  cette  ràf. 
fon  que  nos  deux  Edïrcurs ,  daiïs 
Ik  Préface  qu'ils  ont  mife  à  la  tctfc 
de  ces  Mémoires  aufquels  ils  oitt: 
cru  devoir  ajouter  dès  éclaîrcîfle- 
mens,  dont  nous  croyons  qu*oh 
portera  le  même  jugement^  &  qui 
font  rires  de  la  Relation  de  Tlil- 

Juifition  de  Goa  par  Dellon  Mé- 
ecin  François ,    déclarent  qu'ils- 
ne  prétendent  cependant  pas  ap- 
prouver tout  ce  qui  y  eft  contenu. 
«Nous  n'avons,  difenuils ^  auciin. 
«  intérêt  à  loiicr ,   ou  à  Blâmer 
»  l'InquifitTom  Nous  oBfêrvetofts  • 
w  fenlcmenr,  djoHum-ils ,  1°.  que: 
n  comme  ièiHélrétiques  font  ^^ 


vÂt%  huerelfècs ,  on  ne-doit  p» 
«  abfolumeut  ajoÛKr  foi  à  tout  ce 
»*  qu'ils  dîîèntfur  ce  fiijct.  z°.  QUP 
wquoîqiiè  rctabliflfcment  de  Tja- 

V  quîfition  puiffe  avoir  été  bon  en 
ti  lûî-oiême,Jl  n'eu:  MS  fiirptenaqt 
*« qu'il  sy  fûîrgliffc  desabus  ;  tfjl 
H  eft  le  fort  de  tous^  fes^  étàblHte-- 
«  roen^i  humains.-  Quelques  fitiu»- 
»>  qu'ils puiflènt  être,  iU  font  fa- 
*>  jets  au  relâchement;  j*.  Qu'on?-* 

V  auroit  ti>rt  d'imputer  ces  abus  à 
»>rËglife  qui  ne  les  a  jamais  ap- 
»  prouvés  y  auilî  remarque- 1-  on^ 

n  (|ae  daos  les  lieux  d'où  llnquiil^         \ 
ff  uon  tire  fon  origine ,  elle  n'eXfer- .        I 
»  et  pas  une  févérité  fi  grande  que 
*f  4aus  TEfpagne ,  le  Portugal  ^  9c 
99 1rs  Terres  qui  dépendent  4e  ces  *         ^ 
«ideUXCotttpnnes»^  ^ 

On  ne  5-eft  arrêté  préci&pent 
Jân5.ctsMéQx>ire$^  qui  fout  par- 
nigéf  en  trois  Livrer ,  qu'à  ce  qui 
itgarde  »  l'Hiftoirc ,  les  pratique?, 
jp  U  ptoQcdure  des  Tribunaux  de 
^Jinquîfîtion ,  telle  qu'elle  <ft.à 
f^JffW^^A^^  IcHiiSiçu^fdf  s  JnqyiiP 
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M  tcurs ,  de  quelle  manière  ils  ren^- 
M  dent  leurs  jugemcnsy.  avec  quel-^ 
»  le  ciua  uré  on  craîce  ceux  qm  fooir 
»  aflèz  malbeurettK  pcmr  êcre  arrë* 
»  ces  &  enfermés^  dans  les  priions 
9  de  rinquifition  ,   les'  tourmen»:' 
a»  que  KoD  fait  fouârrirauxaccuieii^, 
»  lapompe  &  la  folémnitéarec  la*^ 
»»  quelle  on  exécute  les  jugement" 
»  rendtfs  par  les  Inquificeurs  da<o(^ 
«iesaâes  defoi.. 

Le  Tribunal  de  riiiquifitîo«idaîr^ 
Ûl  J3aii&nce  à  Théréfie  des  AIH*' 
geois«.lnn0cenc  III^  danslavûc  de' 
rechercher  &^de  ramener  ceux  qut' 
en  faifoîent  profeffion ,  coofia  cç' 
£>in  à  S.  Dominique  »  k  fes  JBLeU* 
gieur,  &  à  ceux  defiL-FranjoiSi- 
dont  les  deux  Ordres  aouvelle- 
xnenr  fondes, éroi^treiApUs  ic'ùi^ 
jets  qui  écoient  pour  lors  en  griwW' 
de  réputation   de   fcience  &  àff- 
pieté...  Le   fuccès    que  .paxurenf 
avoir   les  procédures  faites  paJ^ 
ce  Tribunal    contre    ces  Hcyré- 
dques  ^  porca  dans  là  fuite  iei^* 
Succe0èurs^  d'Innocent  ià  rétaUif- 
aufB  dans  lltàliêy  mais  c^xa  i^^^ 


iSô  JâtirnaT  des  SfétvéCnt , 
pas  fans'  pcinc,dirc  lès  peuples cbn> 
fentîrein  à  fc  foûmetcre  à  une  au- 
toritc,qiii  fembloît  également  con- 
traire à  celle  des  Pùîflànces  éta- 
blies dans  l'Eglife  &  dans  TÉtat ,, 
pour  la  corrcâîon  &  la:  punition 
des  Hérétiques.  CeTribuhal!,  quoi- 
qù'étàblî  dans  lé  Duché  de  Milan, 
où  il  eft  fubordonné  à  cefui  de  lin:, 
qûifirioit  de  Rome  ,  n'dl  point 
reconnu  dans  le  Royaume  de  Na- 

i>les,  mais  pour  la  feule  raifon,quc 
es  Rois  crEfpagne  ont  toujours 
prétendu  qu'il  dépendît  du  grand 
îîiquifîteur  d'Efpagiic',  c'onditiort 
que  les  Papes  ont  conftamment 
rejettée,  comme  préjudiciable  à 
leur  aurorité. 

Jamais  Us  n'ont  pu  venfr  à  Bout 
de  faire  recevoir  Tlnquifition  eit 
Allemagtte,ni  dans  laFrance^à  Tex- 
ceptibn  cependant  »»  du  Languedoc 
*>  &  de  queliques  Provinces  voifines 

•  où  elle  a  été  établfe,  à  Poccafioir 
#»  dés  Vaudois  Se  des  Albigeois , 
•»  que  Ton  ne  croyoit  pas  pouvoir 

#  cxtenniner  par  d'autres  œoïens.»^ 
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*  On  voit  encore  à  Toufoufe  &  àt 
»  Carcaffbnnè  les  Maifous  de  Tln-^ 
»  quîfition.  Il  y  a  même  dans  ces 
»  Villes  des  Dominfcains  guî  pof- 
»  tent  Ta  qualité  dlnquiuceurs  ^ 
»  mafs  c  eft  un  titre  tout  par  6t 
>»fàns  fondionr  Ils  prétendenjt 
»  néanmoins  que  s'il  s'élevoic  éié 
«nouveaux  Hérétiques  aufquelf 
»  on  n'eût  pas  accorde  la  liberté  dé 
n  confcfence ,  ils  fer  oient  en  droit 
»  dé  procéder  contr'çux.  On  ne 
»  voit  pas ,  difenfnos  EiUtems,  fut 
»  quoi  cette  prétention  peut  être 
u  fondée,  puifque  les  Evêques  eu 
n  France  font  en  une  poffèflion  in- 
1»  conteftable  de  |iJger  ^es  HérétÊ- 
»  ques,  auflî-bîen  que  les  Magf- 
»  ftrats  en  celle  de  les  condamnée 
M  &  de  tes  feire  exécuter.. 

Ce  ne  fur  pas  auffi  fans  pefne 
que  rinquiHtion  prit  racine  dâns> 
l'Etat  de  Venife  ,  mais  elle  n*y  à 
été  reçue  qu'avec  de  grandes  mo- 
difications qoi  iàuvent  les  droits^ 
des  Magîftrats ,  &  des  Evêquei^ 
Far    ces  modifications  qui  (bnt^ 


iit  JûttfTfMl  des  if4^4fff9 
compriics  en  39  arrictês ,'  aufqiieî^ 
le  Tribunal  de  îlnquîfitîon  de  Ve* 
lufe  cft  obligé  ie  fe  conforfneif,  & 
5tu*pff  rapporte  ici  en  entier.  Ort 
▼oït  I**  que  rinquïfitîon  dans  cet- 
te République  eflt  mixte,  c*eft-à- 
ifirc,  compofëe  d'Écclefiaftîcwes 
te  de  Séculiers ,  les  premiers  fone 
Jdges  ^  les  autres  qui ,  dans  la  Ca^ 
|iitale  ,  font  toujours  trois  Séna- 
teurs ^  dans  les  autres  Ville^^  le» 
premiers  Magîftrats  dû  lieu  ne 
font  qu  aflîftans.  z\  Qu'elle  dc-> 
pend  de  la  République  Se  du  Sé- 
xut  y  &  non  pas  de  Ta  Cour  de 
Rome ,  comme  Tes  autrjes  Tnquîfi- 
tttons^  Cpft  ce  qui  paroîc  entr'au- 
«:es  par  l'article  j  qui  •»  défend  ^ 
»  ceux  qui  aflifiont  de  la  part  de  la* 
»  République  aux  jvgemens  de 
»  rinquifîtion ,  de  prêter  le  fer- 
»  ment  de  fidélité  ou  de  fecret  ou 
9»  de  quelque  chofe  que  ce  puiâe 
••  être  ,  çnorc  les  mains  de  l'Inquî- 
»  fîtcur  9VL  autre  Ju^e  Ecclcfiaftî- 
-  ^uc ,  quoiqu'ils  foiCBt  obligés  à 
Cun  &  i  Tiiuttc ,  raais  en  \çtw 
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»  ^e  la  fidcHté  &  du  fecret  oxx'm 
»  doivent  an  Prince  ^ich  (kïémç 
•-©â  on  Ik  qti'^n  eonftqtuence  tfti^ 
.»  précédent  Régfement ,  <^mmc 
»  -O^tcr»  d€  fe  R^pttblitjuo  »  î!f 
••  doivent  detems  en  teirs  reinlirs^ 
••compte  au  Sénat  de  tout  ce  quf 
»  fe  fera  fait  à  rinquîfittôjB  ^  fiit* 
wtowdes  chofes'les  phisimpor^ 
•  tantes^  «c  ly ailleurs  pi^«  d'autre?^ 
articles  on  fefer^e  encore  aux  Ju- 
ges Sécu^Ker s  la  eonnoifl&nce  &  ^ 
punition  de  plufieurs  crimes ,  dont: 
fc  Trtbund  deî*In^îfitipn  fe jpré-  ' 
tend  en  droit  de  connoître  jeulv 
tels  cpie1c5ort3ége,  k'Wagie  ,  ie 
Maléfice  &  le  Blalphibne,  a  rcoinS' 
cependant  ^*fl  rfy  ait  abïis  iç,^ 
Sacremens  &  par  confétjuepthKÎi- 
ce  d'héréfie.  Dans  ce  c^s  fl  dbîj  y 
avoir  deux  Sentences  contre  fe 
criminel ,  l'tine  du  S.  Office  pour 
fa  peine  rpirituelle ,  Tàutre  du,Ma- 
gîftrat  pour  la  peine  corporelle.. 

On  n'oublie  pas  icî  l*Hîfloîre  Af 
h  Réroluttbn  arrivée  dans  1^9^ 
Pays-Ba^  par  l'opiniâtreté  avec  la-^ 


1^4      J^um^  des  SçMéthÉ  ^ 
quelle  Philippe  II  s'ob(Kiiaàyéta> 
t)lir  rinquiunon  ,  mais  de  touâ  le^ 
Pays ,  ceux  ou  elle  eîerçe  urt  em- 

{>îre  pïus  abfolù ,  c'eft  l^Efpagne  & 
e  Portugal ,  comme  on  k  terra 
dans  cet  Ouvrage ,  où  il  faut  bi^ii 
remarquer  que  tout  ce  qu'on  y  dit 
en  général  de  Tlnquifition  ne  peut 
cependant  convenir  qu'à  celles  qui 
ibnt  établies  dans  ces  deux  Royau- 
mes ,  &  nullement  à  ceHes  d'Ita-r 
fie,  dont  les  proccdutcs  font  beao* 
coup  moins  rigooreufes  &  beau-* 
coup  moins  fujettes  aut  abus  & 
aux  inconvéniens  qju'on  reproche 
aux  premières. 

L'Auteur  des  Mémoires  fur 
Ilnquîfition  qu'on  donne  ici  vaF 
bien  plus  loin  y  il  accufe  ce  Tribu- 
nal des  plus  grands-  excès  ,  d'une 
rigueur  qui  dégénère  en  cruauté  , 
&  qui  ouvre  ta  porte  aux  iniuftices 
ks  plu^  criantes.  Mais  aum  fom-' 
mes-nous  obligés  d'avertir  ^  &  les 
£ditears  n  auroient  pas  dû  l'on-» 
blier ,  que  tout  y  eft  avancé  fans 
preuve  >  fans  citet  aucun  Auteur  ^ 
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ni  aucun  aâe  qui  puiilènt  autori- 
fer  TafFrcux  portrait,  qu'on  y  faîp 
duS^  Office,  &  delaipanipre  don; 
pnyrendlajuftice^ 
.    Il  cA  vrai  qu'on  y  a  cdufù  un 
long  morceau  tiré  de  l'état  prefent 
jd'Elpagne  par  M^  de  Vayrac ,  oà 
icet  Auteur  s'exprime  ainfî  dans  le 
Cha{»tre  où  il  traite  de  l'Inquidr 
don^  «  Si  ceux  qui  iè  déchaînent 
•>  contre  ce  Tribunal  avoient  égard 
«*  à  la  qualité  des  personnes  qui  le 
ii  compofent ,    ils  en  p^nf^roient 
^  tout  autrement^  lis  v^roient  4 
;•  la  tête  un  Cardinal  ou  pour  le 
»  moins  un  Prélat  du  premier  Offi^ 
p  die.  Ils   trouveroient  dans  fès 
?»  membres  tout  ce  que  l'Efpagne 
9  a  de  plus  distingué  ^ans  l'Etat 
p  Ecdcuaftique   &  Religieux  & 
f»  dansla  Magiftrature,  &peut-£tre 
»neferoient-ils  pas  aflèz  hardis 
»  pour  prindre  de  ièmblables  fqr 
»  jets  3   comme  des  Juges  barba^ 
M  tes  &  implacables,  plus  difpolës 
»>  à  punir  des  innocens  qu'à  ùàie 
p  grâce  à  des  çoupâi>les^ ,  plus  avL 


V  des  du  Inea  de  ceux  qui  ohtfè 
M  malheur  de  tknhbfer  entré  lèuA 
»  mains  que  zélés  pour  leur  falut  ^ 
«>  plas  propres  à  e'Btreieaîr  ùnéde- 
'*'  «  votioLi  fantaftîque  qur'à  foire  rel 
*f  gner  une  follde  pieté  .•.-,.  ils  fe 
«*•  diroient  à  Ctt3t-mcmes  qu'il  n'eft 
>'  pas  (kHlcevâble  Ofie*  dràs'  ùd 
»  Ëjàt  poticé  &  où  [  oii  foie  prôi 
4>  feâioft  du  Ghriftiahîfine  on  ait 
^  pu  établir  mi  Tribunal ,  ou  felott 
é>  eux  la  procédure  ne-celid  qu'-a  la 
w  rfiine  dès  (teuples  6c  au^renvtPK- 
^  fement  du  b<^'  otdre ,  des  Loîxr i 
m  de  lâjufticd  &  dei'humatiitév 

Il  affkre  entr'autres  »'  <îue  cfeft 
»  une  feuflèté  dédire  que  ceux  qiri 
«>  (but  arrêtés  dans  les  prifohs  du 
wS.^Office  fttnr  obligés  de  devîher 
M  le  crime  donc  ils  foht  accuâ^'» 
«f  puUqv'it eft-certaih  que dès^quils 
M'fbnc  arrêtés'  oïl  coinmenceaîn- 
»  ftruire  leul  ^rbcès^  &^  qu'on  leur 
«i  doîmeub  Avocat  Se  ùnProcui- 
A>  réUF  pourd^endte  lèur^ca|ir& 
.;  M»  deYaytftc»  entfejîrcnd  donc 
4e  moutrcr  que  la  circonfpeâioi^ 
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îa  fâgefTe  ^  la  jufticc  ,  &  Tîntégricé 
iont  Tes  vertus  qui  caraûcrifciii:  les 
Inquilîceurs  ^  Ôc  les  procédures 
qu  lis  ob  fer  vent  dans  le  jugement  ^ 
^  la  condamnation  de  ceux  qui 
leur  fout  déférés.  Comme  cet  Au- 
teur non  plus  que  le  précèdent  ne 
cîiç  point  fes  garands  »  nous  n'en,. 
trerons  peint  dans  le  détail  de  ce 
qu'il  raconte  Car  rinquiiîdon, 
|i}ous  nous  CDUEenteronsde  remar* 
quer  que  tout  ce  qu'on  trouve 
dans  ces  Mémoires  à  la  charge  ou 
i  la  décharge  de  l'Inquifiteur  étant 
également  deftitué  de  preuves  ,  il 
^ft  ioipodible  en  les  lifanc  de  fç 
former  une  idée  exade  de  ce  Tri* 
banal  &  de  fa  manière  de  proce- 
^er^nous  ne  craignons  pas  même  de 
dîreque  les  deux  nouveaux  Editeur» 
k  font  attachés  trop  fcrupuleu- 
femcm  à  ce  que  le  premier ,  qui  a 
fait  împrînncr  cet  Ouvrage  en  Hol- 
lande^ avoir  recueilli  fur  cette  ma- 
jîcre ,  où  le  Ledeur  fentira  qu'il 
n*a  apporté  ni  rciaâitude  Jii  Imm 


É 


iSS      5mmd  du  ScM/mt  ^ 
T^zvàdXixkym  même  les  recherdiec 

^uellejdemandoic 

Mous  ne  manquerons  pas  de 
4onn)pr  rExtraît  du  troiÔécnc  To- 
ine  dans  le  Journal  fuivanie. 


DISSEBTAriOJX 


DISSERTATION  SVR  LA 
•  -Cémfe  ^fi^^  de  la  couleur  des 
Nègres^  de  la  ifuaîité  de  leun 
vbeveuXy  &  Je  4a  génération  de 
fun  &  de  Vautre.  Par  M.  Bar^ 
rere ,  DoSeur  de  TVniverfité  de 
Perpignan.  A  Paris ,  chez  Pierre 
Simon  y  rue  de  la  Harpe,  ty^u 
m  i2.pag.4oo. 

LEs    découvertes    phyfiques 
font  des  richefles  qui  ne  lont 
pas  long  -  rems  cachées  ,  Tamour 

Eropre  s'empreflè  ordinairement  à 
îs  répandre,  cet  empreflèment 
eflrichit  les  Sciences  &les  Arts ,  & 
c  cft  fouvent  la  feule  recompenfe 
des  Sçavans. 

Mais  il  y  a  des  Auteurs  que  la 
modeftie  rend  trop  timides  ,  c'eft 
malgré  eux  nu  ils  livrent  au  Public 
les  huits  de  leurs  travaux  ;  M.  B. 
nous  aflùre  quV/  nauroit  jamais 
penfé  a  rendre  fuhli^ue  cette  ^DiffetJ 
sationjUr  la  cauje  de  la  noirceur  des 
Néiret^fims  ù.lx;stilis  A^cm»^^ 


% 


^$^     UtiKI^al  des  Sfénpmu  f 
MiciENS,  &d"éiHtresferfonnes€tjs^ 

^ï.  ÇAPACÎTe'  MJDONNUE  ^Ht  /Vl* 

(i^  &  examinée  ne  leujfem  jugée  di- 
pieitiimfreffiùn. 

Cette  fnattere  paroit  extrême- 
ment  vafte  à  notre  Auteur ,  a  pei- 
ne, s'il  fout  Ten  croire,  peot-dic 
çtre  renferniée  dans  une  Diflèrta* 
jion  ;  onfefeit ,  Jt^âic-t-îl,  un  gros 
OUvréige  fi  en  vinleit  examiner  en 
détail  les  phénomènes  rjui  peuvent 
0V9ir  ^nel^He  liaifin  ^tvcç  U  efuefliên 
dont  il  s'agit. 

La  cauk  de  la  couleur  des  Nè- 
gres eft  le  point  qui  intered^  lo 
plus  la  curiofité  dans  la  Diflèrta^ 
cion  de  M«  Barrere.  S'il  nous  con- 
duit pa(  une  voye  courte  à  la  con« 
noidànce  de  cette  caufè ,  on  fera 
bien  dédommà|Ké  de  ce  qui  man- 
quera aux  détails.  Pour  mieux  eXi* 
primer  les  idées  de  notre  Auteur  ^ 
nous  emprunterons  fes  propres 
termes  6c  nous  rapporterons  exa« 
âemenc  couc  ce  qn'il  a  écrit  fur 
cette  matière. 

«  Si  Aprci  une  ioB§ie  moéffto 
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»»  tiou  de  la  peau  d'un  Néere  dans 
»  Tçau  ^  ^a  c^  décache  repiderme 
4»  oaiisr-peau,  iSc  que  Ton  Texami*^ 
sueàtcentiyemenc ,  A>n  le  trouve 
•noir,  très -mince,  &:  il  parôk 
».xran^>areai:^  quandonleregar. 
>»*de  à  travers  le  jour,  c'eft  ainfi 
?<tue  fe  TaLifû  en  Amérique  ,  ^ 
»  que  l'a  remarqué  au{E  iiii  <iei 
M^us  fçavaiis  Ànatoœiftes  de  nos 
V  jours^  M.  Wiiiflou  ;  en  exami- 
»  nanc  à  parc ,  dit  il ,  lepide^ind 
»  des  Mores ,  on  n  y  trouve  d'au- 
»trc  blancheur  que  celle  d'une 
«Igme  mince  &  tranfpareiKe  de 
»  corne  noire.  Expoiic  Anatom« 
M  pistg*  4$^  On  croove  par  la  diilèc- 
M  tion  le  cuir  proprement  die ,  oa 
«  la.  peau  avec  tout  lappareil  , 
M  comme  les  nsammelons  cutanés^ 
M  ^  le  corps  récicuiaire  d'un  rou- 
wge  noirâcre.  .  ..  ^ 

:  M  II  cii:  donc  évidemment  dé^ 
n  montré  que  la  couleur  àc^  Né^ 
9^jÇres  n'£ft  pas,  pour  aiûû  padcr» 
»  une.cotdeuTi^empruni; ,.  âc  pac 
«:  çooTéquoit  Ja  cooleorappaccuce 


191  hurlai  Jes  SçéWâns  ; 
4>  de  répiderme  n'eft  pas  en  eux 
»)  celle  du  corps  niu(<}ueux ,  félon 
»  le  langage  de  quelques  *  uns  où 
M  du  corps  réciculaire,  ainH  que 
p  Ton  lavoît  cru  jufqu'ici  j  c*eft 
»  donc  de  ion  propre  tiflu  que  le- 
»  pidertne  ou  la  fur-peau  dans  les 
9  Nègres  dent  imniédiatensent  la 
»  couleur  noire*  ^ 

»  Difbns  de  plus  que  répiderme 
»  dans  les  Nègres  étant  naturelle-- 
9  ment  d'un  noir  tranfparent ,  fa 
»  couleur  doit  venir  encore  plus 
^  foncée  par  la  peau  qui  eft  placée 
Ji^  au  -  deflbus  ,  qui  eft  d'un  rouge 
9  brun  approchant  du  hoir. 

w  Mais  répiderme  des  Morei  , 
w  comme  celui  des  Blancs ,  étant 
»  un  tiflu  de  yaiileaux ,  ils  doivent 
Jt»  néceflàirement  renfermer  un  fue 
»  dont  Texamen  appartient  à  la 
9  queftion  prefente. 

V  On  peut  dire  avec  quelque 
M  fondement  que  ce  fuc  eft  analo^ 
n gue  jà  ia  bile ,  lobi^rvation  pa^ 
»  roît  appuyer  ce  (èntiment. 

»}|*.3'ai£pmarqttéidan$  les  ca»- 


février  \  if^i.  i^f 
w  dayres  des  Nègres ,  que  j*ai  eu 
»'  occafion  de  dilfequer  à  Cayenne; 
»  la  bile  toujours  noire  comme  de 
»  l'encre.  i°.  Qtfelle  étoit  plus  ou 
»>  moins  noire  à  proportion  de  là 
M  couleur  des  Nègres.  3°.  J'ai  ol>* 
«>fervé  auffi  que  leur  fang  étoit 
M  d'un  rouge  noirâtre  ,  félon  le 
»  plus  ou  moins  de  nioirceur  du 
»  teint  des  Mores.  4^  H  eft  certain 
»  que  la  hile  rentre  avec  le  chyle 
»  éans  le  fàhg  ,  qu'elle  roule  avec 
vliH  dans  toutes  les  parties  du 
»,  corps  qu-'elle  iè  filtre  danS'  le  foïe 
»  &  aue  pl'ufièurk  de  fes  parties 
>»  s'écnappent  à  travers  les  reins  Se 
yy  autres  patries  eu  corp^  -,  pour-» 
3o  quoi  donc  ne  iè  peut-il  pas  faire 
»  au(E  que  cette  même  bile  dans 
9  les  Négreis  fe  fépare  dans  le  xxQvt 
y>  de  répiderme? 

.  M  Or  rexpériencè  prouve  que 
»  la  bile  fe fépare  en  efièt  dans  le-* 
i^piderme-ides  Nègres  ;  dans  lesr 
»  petits  tuyaux  parriculiers  ,  puif- 
y*Quc  fi- on  applique  le  bout  du- 
«^  doigt  fut  la  lurnice  de  la  55^^53»: 
1  Î>\V\Y 


2f4  Jwyfétt  det  Spû^MM  ; 
9»  d'vtA  Nègre  ,  il  s'y  attache  une 
»  humeur  graile  ^  ofnâaeule  tt 
M  comme  iavonneoie,  d'aiie  oicut 
»  défagrcable  y  qui  donne  fans 
^  dôme  ce  hûfant  &  cette  douceur 
^  qu  on  remarque  à  la  peau  :  que  & 
»  on  firotte  cette  même  fur-peau 
»  avec  un  Imge  Uanc  elle  le  fàllit 
«d'une  coulem:  brune  ,  toutea 
»  qualités  ailc£bées  à  la  bile  des 
»  Nègres^ 

M  On  peut  {oindreici,  pour  con^ 
»  firmer  ce  que  noua  TenoiM  de  di-« 
M  re  >  ce  qu^m  okârre  parmi  bous 
9  dans  la  |au£iî&t  k  fide  par  &n 
»  abondance  dans  fe  £Kig>  teint 
41  en  îaune  toucella  pea»  :  un  épan-^ 
»  chement  die  cette  même  bite  de» 
4»  venue  jDoîre  par  icUe  caille  yx-on 
»  voudra  ,  donne  auffi  à  la  peait 
^y  une  cottleiir  noire>aioiîqoe  rone 
»  rema^cqué  des  Praticiens  dans 
M  riûere  noir..  Pourquoi  donc  dans- 
M  lea  Mores  ne  feroi^il  pas  proba- 
»  ble  aufli  qu'une  humeur  (embla^ 
if  ble  à  l'a  bile  ^  qui  eft  tx>û)oûrs 
M  noire  chez  eux ,  &  qui  fèmble  Cc^ 


tâifrïtr  ,  tj^i*  i9f 

^  féparer  natar-eUetneac  dans  Té-i 
»  fnderme ,  à  raifoti  4e  ibii  abon^ 
»  dancc ,  ne  loi  donnât  cecte  <âm'^ 
«»  leur  noire  î  * 

«On  juge  que  la  biïeed  naturelle^ 
«  ment  abondante  dans  le  iang  A^ 
»  Nègres  ,  par  k  force  Se  là  c^Ws^ 
»  rite  du  poulx^ar  tettrême  )ubii^ 
9  cké  &  les  autres  paflions  iouA 
«  Çueufes  ,  &  fur  tout  par  là  cha- 
4»  leur   con(iderabIe   de  la  pèatf 

*  cp'on  remarque  en  euit ,  Pwtpé^^ 
«rience  montre  d^ailïe^irs  ^e  Itf 
«  chaleur  du  iàng  eft^oprcf  4  fot^ 
»  mer  beaucoup  de  ml^y  wi£ç\n'o& 
»  voit  jaunir  le  lait  parmi  les  blan^ 
«ches  quand  une  Nourrice  a  l^t 
»  fièvre. 

'  »  Enfin  ne  p'otirroic-  on'  pas  re^ 
A  garder  en  quelque  .façon  la  cou^' 

*  leur  des  Nègres  couime  un  îftc- 
»  re  noirnaturèU  flî?  lefentîment 
*»  d'Hypocrate,  ce  grave  génie  en' 
M  Médecine  lorfqu'ii  a  dit  dans  fôil 
»  Livre  des  humeurs,  qualiriumof 
»  talis  cehr  in  ente  efiorefcit  ,  hé 
^feroit-  il  appuyé,  que  fiir  .dc^ 

1  ^  v\\ 


X56    Tâmytéft-  dè$  SçMdnt^ 
i> ibndanens  crée  -  foibles? 

;  »  Par  ce.,  qwe  oous  .venons  de 
«  dire.^  oa  voit  i\  que  l'humeuB 
>>  qui  forme  la  couleur  des  Nègres 
i>  lembkêtre  là  même  que  la  bile: 
>»  peut;.ctre  qjie  celle  qui  fe  fépare 
?>  daps  Iç  fgyen^en  differe  que  pa» 
»  1^:  j)lus  oji  le  moins  :  i°.  Qu'ik 
M  eft  plus  qjue  probable  que  la  bile 
>»  fè  fépare  non-ièulemeac  dans  le 
vfoye  des  Nègres»,  mais  encore 

V  dansi  des.  vaiflcaux.  prefque  im- 

V  percepriblfes  de  Tépiderme. ,  où 
3;dégagée.des . parciesL  rouges  du 
»  fang  elle  d<Mt  reprendre  fans 

V  doute  fa  première  fornge ,.  &  fe 
H  montrer  par  coufcquent  dans  ia 
9>  noirceur  naturelle.  j°.'  Que  les 
s?'  parties.  groOîeres  de  cette  bile 
^  par  leur  féjoiw:  dans  le  tifTu  d^ 
*?  répiderme ,  doivent  leur  donner 
^  une  couleur  noire ,  tandis  qu& 
^  les  parties  les.  plus  tenues  pouL 
»?  une  déjcharge  particulière  du 
n  /ang  s'exhalent  en  dehors  par  le& 
>«  pores  de  la  peau  ,  comme  un& 
>»  eipéce  de  vapeur  nullement  iK)ir<. 


F'iVTï 


'ler 


«re  j  Se  (ans  prefq 
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uc  pa&  d'amer- 
jxtume  ,  samafie  infenfiblement 
îîfurrépîderme,  s  y  épaifTidcnc  èc 
«y  répatideiK  une  odeur  défagtéâ-- 

9^  Il  arrive  quelque  chofe  de  tout 
3*  à  fait  femblable  ,  lorfqu'après- 
«avoir  fait  un  peu  échauffer  k 
*?-bile  d*yn  Nègre  dans  un  petit 
wvaiflcau  couverr  dé  parchemin 
i*-percc- de  plufieurs  petits  trous, 
«on  remarque  les  parois  du  vaif- 
«  feau  teints  en  noir  dans  le  rems 
«que  Ton  voie  iortir  à  travers  les 
«petits  trous  du  couvercle  une 
^ï-efpéce^de  famée  qui  fe  condenfe 
SX  en  des  goûtes  feniibles  (  lorC 
«  qu*on  adapte  un  couvercle  au 
«  gobelet  en  matière  de  cône  )  qui 
13  n^ont  aucunement  ni  la  couleur 
«  ni  le  goût  de  lalbila 
;lNous  ne  déciderons  point  fut 
cette  opinion  ,  ni  fur  les  preuves 
dont  elle  eft  appuyée ,  nous  com- 
iDuniquerons  feulement  au  public 
quelques  réflexions  qui  nous  ont: 
«éadrcflccs  par  un  Phyhcieiw 
1  ^^ 


MfS-    îoHrfUêl  Jes  SçéttOfty 

La  vétîtcfe  perd  fouvcritcÊiis  lès* 
difputes^  mais^Ueeneft  quelque- 
ftiis  le&uit»  comme  la  paix  eft  le- 
fruit  de  la  guecrje  r  ou  pour  parler 
plus  exaâement ,  dàn$  robloûitcs 

Gofionde  dohtit  tùKMce  eft  voilée  ^ 
(  erprib^  corieux  qui  veulent  p£--- 
nétrer  dans  (es  iêciecs  ^  prennenr 
fiMiyencdescoucesoppofées  ;  lèuts^- 
erreurs  même  ne  (bnc  pas;ijQtiiiles^ 
Elles  (ont  du.  moioâ  des  pré&rra-^- 
tiËs  pouc  ceurqm  s'èngagencxlaii»- 
les  mcmei^  tentatives.. 

Avant  oue  d'expofer  nos  idées*. 
&€  la  cauie  de  la  couleur  des  Né^  • 
grès  nous  rapporterons  le-  fenti^ 
mem  de  piufieurs  PbyfideQS^.Mal--' 
pighi  »  fijniirch^  Litre^5an<&x)bini^- 
Heifter  y.  AlUm» ,  ont  fait  dea  re-^ 
cherches  curiei^  fur  iàpean  des^ 
Nègres.  Les  idéesjleïces  Ecrivains^.' 
leurs  progrès.  ^  lefl;dt£Bcnltés  qui 
lès  ont  arrêoé^y  jious  maoqwnnir) 
1-écenduë  Se .  fes  bornes  de  lenrsi: 
connoiflànces..  Les  travaua  dé  M^ 
B.  féparrs  des  travaux  de  cea  Au- 
teurs pourront:  éntr^rerinita  f4o» 
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ficilemenc  à  leur  jufte^aleur. 

Suivant  les  obièrvarions  de  MâL 
pighi  ,. la  peau  &  la  cudcule  des* 
Nègres  font  blanches  ^lanoirceut 
ne  vient' que  du  corps^- mu<)ueui; 
ou  du  corps  rériculairequi  eft  en-] 
tre  répiderme  &  la  peau.  Les'iii* 
jpâJons  de  Rhmfch  ont  confirmé  en'f 
partie  cette  découverte  &  l'ont; 
ihife.  dans   un  plus  grande  jour/ 
La  (ur  .  peau  n'eft  pas  blanche 
éans  les  Nègres»  Selon  cet  Anato^ 
mifte  y^  elle  n'a  que  la  blancheur 
de  la  corne  qui  a  toujours  un  mé-^ 
lange  de  noiir.  Rhuifch  envoya: 
à  Heifter  une  portion  de  là  peau; 
d'un  N^re..  Elle  étoir  parfaiteu 
xTient  blanche.-MaislâfurÈace  ex-* 
cerne  de  l'épiderme  étoit  noivàtte^t 
&  la  face  interne  étoit:  couverte 
d'une  teinture  noire    &  foncée». 
SénSûrifti ,  dans  fès  Remarques 
Anacomiques,-  nous  a  donné. des 
obfervations  qui  établiflèht  là  caû- 
fe  de  la  couleur  des  Nègres  dans 
ït  corps  muqueux..  Ses  recher- 
cUes    prouvent    que*    lorfqa'oa 


ÎPO.     Tourfidldis  Sf4VéêifS  i 
efiteVe.  répîdèrme  il  refte,  une  per-^. 
tien  du    corps   muqueux  fur   laî 
peau,  que  ce.  tiflîi  vafculeux  eft, 
4*ùne^  co.pleur  ex-crcmeraent  iioîre  ,i: 

Ju'îl  communique;  fâ  teinture  aux^ 
pîgts  àufqucls.  il-  s'attache  ibu-* 
vent  lorfqu*ôn  enFeve  répider-. 
liqei  quç  par  confequeni  il  y  a- 
lin  réiervoir  particulier  de  cette; 
teinture  entré  là  peau  Se  Tépider-: 
ipe.  Ce.iveft  dont  pas  dans  Tipî-^ 
<îèr.mc;quirfeutch*ercEer  la^caufe 
djb  là  couleur  dès  Nègres^ .  ' 

■  Mais  quelle  eff  là  (burce  de  ce 
ffùide  qui  noircit  1  epidcrme  ? .  A— 
vaiit  d'examiner  d'où  découle  cette, 
teinture /nous  ferons  quelques  ré- 
flexions fur  lé  corps  noùqucux  :  ce. 
t"ifïu  5  prêfque  inconnu,  paroît'fort. 
îhégal  en  dîverfès  parties  dûrorps^^ 
îtefl;  étroitement. attaché  a  Tépî-* 
derme  ;  pnne  peut  point  l  en  déta^ 
dh'er  entiêrementtCeft  pourquoi  la 
<!ôûlèur  noirâtre,  ne  'peuç  s'etîâcec 
dans  là.fur-peau^  &  qu'elle  eftplusî. 
foncée  dans  Jà  fùrfàce  interne  de  ce: 
t^^upaénti,  Qu  op  Aqu?  per  n^ettç  jcC 


une  digreffioiv  qui  ne  nous  écartera 
pas  enriejrement  de  notre  fujpt.  Ce, 
tifTu ,  £blon  pluTieurs  Ânatomiftes  ». 
eft  un.  compofé  de  yai(Ieaux:dans^ 
lefquelsie  uingne  peut  pâ^^'iniU- 
nuçr;  Ces.  vamèaux>.doivenç,êare> 
comptés  parmi  ceux  que  Fieiiffens- 
a  découverts  le  premier  &  dont  il  a^. 
donné  une  idée  fi  exaâe  dans  Ton; 
nouveau,  ^yftème  des  vaiflèaux,. 
pag*.  lo^.^En  exÀminam  un  imtfiitp- 
enflammé. ,  il.vit  une  grande  dilaior^ 
tien  dans  les.  vaijpanx  fanguins  ,  le,'- 
fang^  dit-il  ^, »v  oit  forci  les  vaijfanx^ 
lymphatiques  &  s'était  arrêté  dans* 
leur  casÀÎté.  dejlinée  k  recevoir  deie-^ 
fucs  blanchâtres  ,  ce  fm  nt^.  dcipi^^ 
wte  véritable  idée  de.  l^infiamfnation  ,  > 
que  Vieuflèns  ^t  vu  réellement  ces; 
vaiflàux,,ou  que  féduit  par  Timagi-) 
nation  il  ait.  cru  voir  ce  qu'il  )ic. 
vôyoitpasy  comme  quel<]^  Bhy- 
(îiciens  déda^icux  prét^4oiK4'in^^ 
finuer  $  deft  ce  que  nous.  n^examU? 
nerpns,  point.  Maisilà  découverte* 
ouj'idéèxle  Vieuflèns  eft  coillkpaép. 
nar  ries  inic^^  dfi  ]^pkç|ii»BMbHi. 
hâve  J  a  laïlio  comme  un  çtNticvç^- 


}d£     Jêftrffàl  des  S^eétVéms, 
£è(rond  fur  lequel  il  élevé  la  doftrî- 
nc  de  rinâammacion.EnfinlUiuircht 
a^émoncré  des  vaiflleauxlymphad- 
ques  dans  l'œil,  H-lesa  fait  dçffiner 
uA$  ^'ils^  ft  osoncrent  anx  yeux 
iéuls  &  à  crayers>k.lotipeJCes*yaiC 
&auz  renfermentufl&liquettr  blatw 
^htyfHnriérHmfdn^Hinem  y  dic-iL 
Voilà  donc  dteVaifl^ux  lymphati- 
ques démontrés  par  RhdKcfa  ic 
oeflînés^  exa£temenc.  dans  Tes  Ou-^ 
vrages.  Oti-nc  peut  rien  ajpûterà 
la  defcription'  de  ces  vaiflèaux  ni  à^ 
l^ufàge  que  leur  attribue  cet  Au^^ 
teur.  Ces  vailleaux  font  bien  diffè* 
rèns  de  ces  vaiffèaux  lymphatiques 
^  (ont  répandus  fur  la  furhice* 
ic%  parties  fie  qui  ferment  des  ré- 
féaux..   Tout  le  mondé  connoit 
eeuxqqi  rampent  fur  lefeyc;  Mé. 
cte  la.  Peyronielesa  démontrés  il  y: 
a^ lus  de  30  am  ftïr  le  poulmon  iSc' 
fur  les  Beîas- de  l'homme  ;  il  les  a^ 
fidtdeflîner par  lA.LMf9nt1.Sc  c'eft. 
de  ce  fçavant  Chirurgien  qu'on  a 
appris  la jnéthode  6c  Tart  dé  les  déi 
BKMKreriDaisl  le^  tKKihnonvfelcNii 
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M.r  de  la  Péyronie»  lesfàifTeaux 
lyoïphadqaes  qui'  accompagnenci: 
bs  inronchcs  (oDcnouésy  c'e(£à-di^ 
le  i}ii'it^  fi>iu:  intetromput  par' 
dks'jiralvdes,.  Sur  la  fiirface  <la= 
poiilnBoit  îU  pasôiâoit  difpoiës- 
encéieaa,   on  y.  remarone  queU^ 

rs  noeuds  dans  les  angles ,  maîr 
la  facface  des  lebis  les  aire»;* 
pareifibient  unpeudiflirehtcs  Ac:^ 
approchent  de  Ja  figure  ovale.  iM} 
i^vdcs^  *n'j,   font   poiw.  fi^it-^^^' 
blés*.  Maisrerenoiis  au  corps  mo^ 
queux  des  Nègres/;  V' 
-  Les  Taifleaux  de  ce  corps  réric»»-^ 
la&e  rompièinsd'ufle.tiquetir|nioi-^' 
râorc;  or  oàfe  forme  ^eettelîqâeurr: 
QtL  oonve  des  foucoe»  d'une  *tî- 
qœur  notre  dans  quelques  parties^ 
du  corps».  Encre  les  l^ronciies  il  y/; 
a  des  glandes  qui  ver&nc  une  li'-* 
qneut  noire  jd^ni'le  fœtus  ^  /or  les 
^nxdés  «anîmau»  j'aî  tsouvé'de^f 
dandes  noires  ,:  ^oû  déciDitte? 
£œs[  doiite  le  fuc  qui  noircit  \k\ 
Choroïde  ,.  il  peut  ddaoiè  â-»* 
toA.AtiÙÊûB  Mirir*dÂli^^d|N«^ 


parties  du  corps.  Il  y  a  mêtne  de^' 
fkiides^qui  en  perdant  leur  couleur 
naturelle  paflent  par  diverfes-  gra^-. 
dations*.  La  bile  devient  noiIitre^ 
dans  la  véficulédufiel^;ru£irie  elle-- 
nsême  ne  presid-c^eile  pats-  cette' 
couleur  dans  diverfès  maladies  ? 

Mais  efbcek  bile  qui  forme  le  fuc 
noirâtre  qui  iè*  répand  dans  letidu . 
xtôculairerdfliNégres.'  Voici  <]uel-  ; 
ques  obièryodohs;  qui  noht  pas- 
côutQs  le  Jtnêmà  .iappôet  aiiéc  lia^ 
queftion  dont  il  ;  s -agit, .  Nous  n'en  \ 
rapportons  quelqueswunes  ,  que^. 
comine  des-  (ingularités-  qui  peu- 
vent, mériter  iiotrâ  curiofité.-  Mais  '■. 
parmi  cfes?  obf!brvadons<  il  y;en^ 
a.  d'autres  arec  leiècdurs  defquel-/ 
les  on  pourra  prononcer  fur  la-, 
caufe;  dont.  M.  E.  déduit  à  la  coo-- 
leur  des  Nègres*  ; 

JLcSficorps:.âc^  I^é^res  quircnr. 
péri  dan»  l'e^  ipiemiehtr,  dit-on,/ 
uriecoujeur  blaqche,  on  ne  peut  i 
les  djfljnguer.  des  blMcs  que  par. 
lès. cheveux...  .  . 
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cfans.  les  Nègres,  &  cette  blaiW 
cheur  a  trompé  fouveiic  les  Mede^-: 
ans- 

.  Les- Nègres  vomiCfent  dé  la  bîlc 
qui  eft  jaune ,  c'eft  un  fait  confiant, 
que  nous  avons  obfèrvé». 
•  Les  Nègres  font-fuiçts  kriHerr,- 
de  laconjonélive  devient  jaune,  lesr 
parties,  internes  prennent  une 
icmblable  couleur* 
-  La  bile  noirâtre  qu'on  trouve 
dans  la  véficuledes  hommes-blancs^ 
pàroît  prefque  toûjcrurs  jaune  itès* 
qu'elle  eft  étendue. 
.  Quand  on  diftille  la  bile  d^ 
liommes  blancs ,  elle  paflè  par  di— 
verfes  couleurs ,  &  enfin  elfe  Wffe; 
un  fond  noir  qui  donne  auxvaiC-^ 
&aux  qui  le  contiennent  une  cott-^ 
leur  noirâtre; 

La  bile  des  Nègres  peut  paraî- 
tre noirâtre  quand  elle  eft  ramait 
fée  &  elle  peut  être  jaune  quand^ 
elle  eft  étendue. 

.La  noirceur  de  là  bite  dans  lesi 
co/davres  des  Nègres  peut  avéit; 
pris  cette  couleur  dans  des  m^-- 


^     Jêwméd  des  Sfnvdns  ; 
aies  ou  dans  divers  accidens* 

Les  enuailles  des  Nègres  & 
leur  peau  ont  la  même  couleus. 
que  dans  les  hommes  qui  font 
blancs. 

Il  y  a  des  jnalacSes  c^h  noircif&nv 
k  bile  ians  qu  il  en  paroiCTe  aucune 
trace  fur  le  corpsuians  les  hommes 
qui  £>nc  morts  de  la  rage,  on  trou^ 
▼e  la  bÛe  entièrement  noire^andis 
que  la  fur  face  de  la  peau  eft  par« 
ttitement  blanche.. 
,  De  cous  oes.  faits  il  s'enfuit  évi^ 
Gemment  que*  U  couleur  des  tfé^ 

fres  ne  fçauroit  être  attribuée  à  la» 
ile.  Cette  liqueur  eft  jaune  dans^ 
I^s  Nigres  ,  elle  ne  donne  aucune' 
teinture  ^ux  parties  externes  dans^ 
YÀia^  naturel  y  eSle  jsuinit  les  yenr 
dès  qu  elle  fe-  répand  par  te  corps  ^ 
elle  teindroit  en  noir  les  parties^ 
internes  fi  elle  étoit  véritablement' 
zioire  Se  fi  elle  étoit  portée  dans* 
ces  parties.  De  furplus  les  urines' 
prendrc^ntcftcie  même  teinture. 
Or^  cela  étant  iuppofé ,  peut- 
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mh  iatipçpuDer  q^u*il  ie  fëpare^ 
vne  bile  noirâcre  do  iàng  i:  peuc-^ 
on  dire  que  cette  bile  enfile  leai^ 
▼aiâêaox  du  corps  mu^ueuv  ott 
de  répidemie  i  Cette  bile  eft  -  elle 
préparée  dans  le  fàng  i  Une  celle 
préparation  eft  conteftée  ;  il  nVft 
pas  encore  décidé  fi  la  bile  eft' for^ 
xnée.daiis  ic  iàng  avant*  <)ùe  dTaTofi^ 
paffê  par  le  tifTa  du  foye.  Dk^ht-ott 
que  ceft  mie  tnariere  bifièu(e 
qui  sinfinue  dans  les  Tai({èati-x  dc^ 
l^épidermè^  leAfoebaprcs^lTavoir 
sfiçuë  .lin  domiem  «ne  ^inttiré 
aoice  i  Ceft  une  fttppofiôon  «i 
it'à  zncm  appui  fi>fide  &  qui  cfer 
munéc  par  coaléquciit  d'autres^ 
pceuTespoacfefeâiâiir.  L'ànate»; 
gie  eft  un  guide  biéD  âi^A  dimsî- 
des  niacieces  phyfiqoes  y  Ibs  rap»-' 
pons  les  plus  marqués  font  Ca^i^ 
vent  trompeurs  9  ik  ne  peuvent 
être  érigés  en  preui^s  quelérfque 
dCes  .Êûts  avérèi  leur  eti*dbûnenc  1er 
caraâéf e.  SémBêr'mi  n'a  pas  <rm'^ 
quon  pût  dédderfurlafource  de» 


^  Jûurnd  des  Sçâf^Mî  , 
cette  matière  quî  teint  le  corps  té- 
ticulaire  des  Négresr ,  ce  rfeft  pasf 
qu'il  liait  foupçoimc  que  le  foye 
pouvoit  fournir  la  teinture  de  la: 
peau  dans  cette  efpéce  d'hommes* 
La  couleur  rouge  du  foye  d'uapoîC 
ion  ,  diveriès  lottes  d'iâeres  auf^ 
quels^  les:  hommes  fisnit  fujets  ,  Se 
là  noirceur  qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  la  bile  de  la  véficule  du 
fiel  lui  avaient  paru  mériter  quel- 
que attention. 

Voici:  une  aiueftion  qui  n'eft  pasi 
t&oins^épineu/e,  pourquoi  le&Né* 
grès  ont-ils  des  cheveux  crêpés,  ov 
des  cheveux  qui  reiTemblent  à  U 
l^ixïtl  Pourquoi  kt  couleur  noire 
des  Négresi  paife-c-elle^à  leurs  en^ 
^ns,  fans  s^àfïèiblir.dans;  les  divers 
dimats  ?  Pourquoi  cetce  couleur 
dégénére-t-elle  dans  les  enfans  qui- 
viennent  d'unô  Négreffc  6c  d'un* 
homme  blanc  i  c'eft  ce  mifterc.de: 
la  nature  que  -M.  ^^rr^re^préiiend 
nous  déATojler  \\  itais  ayant  que 
dUexpofèr Tes  idées  ,  nous  examine^ 
ronsles  diificultez  qui  fe  prefencenc- 
d'abord.. 
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Le  mâle  £c  la  femelle  font  def 
agens  aveugles  qui  décident  de  la 
forme  de  leurs  produâioiis.  Dans 
les  accoaplemens  de  di£Ferentes 
efpéces ,  la  nature  eft  attentive  à 
réunir  dans  un  même  animal  les 
propriétés  qui  différencient  ces  eC- 
péces.£Ue  fe  prête  toujours  aux  ca- 

{}rîce& ,  ou  au  faazard  qui  accouple 
es  animaux.  Il  femble  qu'elle  ait  de 
nouveAx  moules  où  elle  façonne 
des  corps  qui  paroiflènt  d'une  efp^ 
ce  pardculiere* 

:  Les  homcnes  Se  les  femmes  îiv 
fluent  également  fur  la  forme  de 
leurs  enÊms ,  car  les  enfans  pren- 
nent fouvent  de  leur  père  Se  de 
leur  mère»  la  tournure  du  corps,  la 
voix ,  &  les  traits.  Les  maladies , 
k  foible({è  de  certaines  parties 
font  un  malheureux  héritage  ,  qui 
n  eft que  trep  ordinaire.  Ily  a  par 
exemple  des  ramilles  pulmoniques^ 
les  en&ns  paroidènt  joiiir  d'unfe 
ianté  heuremè  jufqu  a  un  certain 
ace  ^  alors  les  iemences  de  la 
j£thkie    ie  .  développent.     L% 


que 

41a. 
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ticulaire  des  Né       ^^M^^^  jF^ 
qu'il  n^aicfou^      .^.atdanslclm 

peau  dans    ^,''!^^^  ^^,^™J 
fou     di     .-Ss^^^^clome  pendant  h 

OudLsr^  '    ^^^^^  '*^^^  ^*^  "^^^  ^-^^ 
M  no'     *^ijpp^^^  fi^  cùxxt  madb- 

fois      '^^'^'^^^f* 
'^1       f-^0  déjaavoûc  dtnsfc  moîv 

»iïr       àip'^^^  ^    ^   ^'^'^  1  opinion 
'^f^lemeiit  reçue  que  dam  le 

J       '^  ^*  corps  des    animauï 

/       'Jffoaveu:  comme  concentrées 

/       '^ffs  ^^*  parties  qui  les  compo^ 

1       '^f  âvec   leur    figure   &  leur 

J       '^leisr  déterminées  ^  que  ces 

il      'pgrxiesfe^evcloppciiî  ,    setea- 

Ê      ,Jtoiï^  s  épanoui  ileiit  dès  qn'elJcs 

1^      piint  mifes   en  jeu  &  pénétices 

I      ppaf  un  ôuîde  très  -  fin  &  fpûi* 

W      ^fïîcïa ,  c'eft-à-dire  par  la  Temen* 

^cc  du  mâle  ^    que  cette  liqueur 

I  nièmîîjale  imptîaie  fou  caraftére  à 

I  pcCpo^ot  de  matière  quiroocen- 

'         ^ire  tDtttes  ces  parties  daus  leu| 


^principes  qui  pa- 
vcricatles  ,  Ton 
P^uc  puilque  le  genre 
des  animaux  dans  la 
5n  rient  du  mâle  &  de  la 
,  il  faut  qu'il  reçoive  des 
:s  de  r«n  &  de  lauire,  i*. 
îl  y  a  beaucoup  d  apparence 
le  germe  renfermé  dans  le 
de  Ta  femelle  contient  natu- 
^ment  tous  les  traies  de  la 
bmblancc ,  &  qu'il  ne  reçoit 
^flemblance  du  mâle  que  par 
irofton  de  la  liqueur  lémina» 
|uî  détermine  les  parties  da 
me  à  recevoir  un  mouvement. 
Que  le  mouvement  qui  arri* 
LUX  parties  du  germe  dans 
ainîmaux  de  la  même  efpcce 
:  Être  prefque  toujours  uni*- 
ne  ôc  comme  au  même  de- 
j  cependant  moins  grand  Cil 
iparaitbn  de  celoi  qui  fur^ 
ic  dans  l'accouplement  des 
nauit  de  dîveriês  efpéces,  il 
:  mênie  que  dansccs  derniert 


I 

I 
I 

I 


l^2o  JûHtfhd^cs  Sfavémt^ 
goilËce  paflè  At  même  Atf  pères 
^ux  en  Fans.  Les  dîfpQfirïons  que 
les  goucceinc  prennent  dans  le  feia 
4^  leur  mece  ie  cachent  pendant 
la  jeuneSe  »  t:e  fbiu  des  femences 
icoufFées  parla  vigueur  de  1  âge  & 
qui  viennent  à  éclorre  pendant  la 
vieille(Ic>  mais  voici  ce  que  M.Bar* 
;fece  nous  apprend  fiir  cette  made- 
xt{i  obfcure. 

.  »  Il  eft  déjà  avoué  danslbmon* 
â)  de  fçavant  ^  &  c'cft  1  opinion 
#9  généralement  reçue  que  dans  le 
M  germe  des  corps  des  animaux 
p  ic  trouvent  comme  cancentcées 
u  toutes  les  parties  qui  Içs  compo* 
jt»  fènt  avec  leur  hgure  &  leur 
«  couleur  déterminées  ^  que  cet 
V  parties  fe  développent  ,  s'éten- 
«  dent  j&  s'épanouillent  dès  qu'elles 
il  font  mifes  en  jeu  âc,  pénétrées 
»  par  un  fluide  très  •  fin  &  £pA* 
i^tueux,  c'eft-à-dire  parla  lemen^ 
I»  ce  du  mâle  ;  que  cette  liqueur 
Il  icmmale  imprime  ïon  cacaâbéreà 
i».cepodat  de  matière  quicoQcea^ 
Aire  tontes  iccs  parties  dans  lfiu( 
êfgcrmCM 
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n  Suivant  ces  principes  qui  pa- 
n  roiflènt  très  -  véritables  ,  1  on 
•9  conçoit  i^  que  pniique  le  genre 
f)  des  corps  des  animaux  dans  ki 
•  formation  dent  du  mâle  &  de  la 
»>  femelle  ,  il  faut  qu  il  revive  des 
»>  traits  de  l'un  &c  de  l'autre,  t^ 
#>  Qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
n  que  le  germe  renfermé  dans  k 
«>  iein  de  Ta  femelle  contient  natu- 
v>  rellement  tous  les  traits  de  la 
to  reflèmblancc ,  &  qu'il  ne  reçoit 
M  la  reilèmblance  du  mâle  que  par 
»  l'intruilon  de  la  liqueur  iemina» 
h  le  qui  détermine  les  parties  do 
*i  germe  à  recevoir  un  mouvement» 
»>  3°,  Que  le  mouvement  qui  arrî- 
n  ve  aux  parties  du  germe  dans 
i>  les  animaux  de  la  mpme  efpéco 
^  doit  êtr^  prefque  toûjaurs  xaa^ 
P9  forme  ic  comme  au  même  de* 
9p  gré ,  cependant  moins  grand  tn 
99  comparai(bn  de  celui  qui  fur*^ 
f»  vient  dans  l'accouplement  des 
#>  atilmaim  de  diveriès  efpéces  ^  il 
»  feut  même  i}iii0  dam<es  déniera 
hh  mottveoacât  fiiit  yhkni  9i 


ji  i  JéHrnal  des .  Sçavdns  l 
3>  comme  forcé  ,  en  forte  qacles 
n  iluides  doivent  fortîr  de  la  ligne 
f7  de  leur  dkeâion  naturelle  &  fè 
•>  fourvoyer  ,  pour  ainfi  parler:  on 
$>  le  juee  auffi  par  le  dérangement 
M  considérable  qui  arrive  dans  les 
j>  parties  originaires  du  germe*  4^ 
9>  Que  la  produétion  des  mpnftres 
M  efl;  une  preuve  des  plus  convain- 
^>  quautes  de  ce  dérangement  C 
•>  furprenant.  j°.  Il  foît  auiïï  qu'u- 
p>  ne  Négreflè  qui  aura  commerce 
»  par  exemple  »  avec  un  blanc  ou 
a>  Européen,  doit  faire  un  mulâtre 
n  qui  par  la  nouvelle  modificadoii 
4>  que  cet  enfant  aura  reçue  dans  le 
»  feiu  de  la  mère  ,  dans  la  couleur 
»  originaire  de  fa  peau  &  dans  fes 
*i  cheveux,  doit  paroître  différent 
M  d'un  Nègre,  é^  Que  cette  iiou- 
»  yelle  modlHcacion  dans  le  mulâ- 
V  tre  fuppofe  i^ceflàirement  Thu-* 
»  meurqui  fe  filtre  à  travers  Tépi- 
a>  derme  moins  noire  ^  uneilibta- 
M  tiou  dans  les  vaiilèaux  infbnfl- 
»  blés  des  cbey eux  moins  tortueux^ 
»..auifi  Yok  f  on  (oUs  les  joqrs^^a 
)>  Amétiqiie 
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M  Amérique  «on  -  feulenient  dans 
4J  les  mulâtres ,  mais  encore  dans 
^Aqs  diffërens  ixvêlanges  deiàng  , 
V»  la  couleur  de  la  peau  devenir 
is  plus  ou  moins  foncce,  ic  les.che- 
»>  veux  plus  droits  &  plus  longs  , 
,ii  félon  la  gradation  ou  le  diifêrenc 
»i  éloignement  du  teint  naturel 
w  des  Nègres.  7°.  Qu'enfin  Ion 
>»  doit  conclure  que  la  caufe  de 
^  iadégénération  de  la  couleur  des 
M  Nègres  &c  de  la  qualiic  de  leurs 
".cheveux  doit  être  vrâifembiable- 
>*  ment  rapportée  à  ladlion  &  au 
■  '>phis  ou  moins  de  difconvenance 
»  du  fluide  fëminal  av^.fe  germe 
»i  qu'il  pénétre  dans  les  premiei;s 
**momeiis  de  révolution  de  (ç;^ 
w  parties^ 

Suppofons  avec  M.  B. . ... .  que 

.le  germe  de  ranimai  foit  formé 
dans  un  oeuf,  que  toutes  les  parties 
y  foient  renfermées  ,  qu  elks  n'at- 
tendent ,  pour  fe  développer ,  qre 
Tefpiit  fubtil  qui  doit  les  animer.  U 
s  agit  de  fçavoir  fi  Tadivité  de  cet 
.  çfpric  &  les  diâif  eus  degrés  de  cet- 

Fev.    '  lO   ' 


•3 14  Jonrédt  des  Sfèvêms , 
ie  adHvîtéoùenfin  le  tnouvenicnc 
plus  ou  moins  vîblcnc  poyr  former 
,un  monftrc,  un  cpmpole  feifarrc  , 
«une  couleur  particulière,  «elle  que 
la  coideur  des  Nègres  ;  cet  cfpirit, 
au  ce  £o\fSic  qui  eft  «matériel  ne 
pcucavok.que'certains  degrés  in- 
dctecminésa'aétion  ou  de  mouve- 
inènt,  ce  degré  d'aûion  doit  fe  ré- 
pandre également  dans  toutes  le$ 
parties.  Nous  ne  connoî(Tbns  aucu- 
ne loi  qui  le  détermine  à  agir  fur 
une  partie  plutôt  que  fur  une  au- 
tre. Cependant  quand  la  nature 
forme  un  enfant  qui  rcflèmfele  au 
père  ,  Fefprît  fémînal ,  s'H  eft  ta 
"caufe  de  la  reflèmMance  ,  s'atta- 
che au  vifage ,  il  y  grave  les  traits 
du  père  ^  il  imprime  un  certain 
^caradére  aux  liqueurs ,  il  porte  le 
■levain  d'une  maladie  dans  une  par- 
•  tîe  &  non  dans  une  autre  ,  il  don- 
ne enfin  une  ^conformation  fingu- 
iiere  à  quelques  parties, 

Il  y  a  une  infinité  de  modifica- 
tions qui  peuvent  reftiltçr  du  roê- 
sne  degré  de  moovemerit ,  puifquc 
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ce  degré  eft  fufceptible  d'une  infi- 
nité de  décermination&.  Cependant 
la  modification  qui  fera  là  forme 
eu  corps  dans  unpetefera,  (liivant 
topiotôn  de  M.  B; .  • . ,  4a  modifi- 
cation conftarrte  <\u6  l'efprit  fémi- 
nal  donnera  à  un  enfant.  Ce  qui 
demande  un  art  «lans  un  Peintre  ^ 
dans  un  Sculpteur  ^,  ce  qui  paroît 
touvrage  d'une  intelligence ,  c*eft- 
à^dire  ,  i^imitâtion,  la  rétlèmblan- 
ce  ,  la  formation  dépendra  donc 
d'un  certain  degré  d'a£tion  ou  de 
force.  Ce  degré  d'adion  fera  tou- 
jours prêt  dans  chaque  efpéce  & 
dans  diaque  animal  à  forïner  de 
nouveaux  êtres  d'après  un  modèle 
&  ne  fera  point  fiijet  à  des  varia- 
tions dans  la  jeune(Iè  &  ^ans  la 
vieilleflè. 

Mais  pour  établir  qu'un  degré 
d'aftîon  dans  refprit  léminal  peut 
ôtre  l'agent  qui  diflfërencie  k$  es- 
pèces ,  il  faudroit  connoître  la 
nature  de  cet  agent  ,  il  faudroit 
connoître  le  rapport  de  l'efprit 
ftminal  avec  le  germp  des  aui- 

i  On 


$  \j6      Jo$tf7fM  des  Sfmfémi^ 
maux^  avec  les  seflorts  qui  le  corn* 
poreiu  &  avec  les  variarions  auC« 
i]uelles  il  ^ .  fujoc*  Eo&i.  il  £i,i|4 
droit  être  alTuré  <]ue  la  âaïuie  n"^ 

£as  jetcé  df  11$  le  ci(fi]  d^$  igerHiiç^ 
;s  fondement  de  çei^ines  ditfé- 
rences  cotti9;aiues<.qui  çfFaâéri/êiV: 
les  efpécçs  ;  je.  4b  de  djjfêiences. 
conil^Kes  .telles  queli^sdifïereiices 
qu'où  trouYô  dans  la.  couleur  ft; 
dans  jes  cheveux  de»  bUflcs  &  des 
Nègres.  .Car  pour  ce.<}ui  eft  dej» 
dificrences  fortuites  ,  elles  ibnt 
^attachées  aux  èizarceries  de>  aç« 
CQuplemei^s  ou  plutôt  à  des  cau&f 
qui  variçQt  fiiivânt  ces  ^'zarreries. 
Ce  font  ces  caufes  ffjules  qu'on 
pourroit  chercker  dans  la  nature 
ou  dans  les  pcopriecez  de  lefpric 
féminal ,  c*eft-à  dire  dans  des  ver^ 
tus  êàcuhes  ^  plaftifiêes ,  w  ferma - 
triées  ;  qualitez  qiie  la  iage  igno* 
lance  des  anciens  avo^  adoptées  ^ 
ic  auiquelies  les  lutn^res  mêmes 
que  les  nouvelles  découvertes  r^ 
pandent  fur  les  Sdences  nous  ra^ 
meuem  toujours,  Tel  e^  le  fer;^ 
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refpçit  koniain ,  les  câFbrcs  qu'il 
£ijc  pour  fe  dégager  de  rignorah*» 
ce  le  replonge  encore  d^ns  les  cé^ 
libres-.  Ils  le  conduifent  à  des 
jcaufes  daiis  lefquelles  il  ne  fçau^ 
roît  pénéwer  y  6c_  qui ,  félon  toit- 
les  les'  appareiKes  »  oppoferonc 
If  ou  jours  à  fo  curioficé  une  barrière' 
qu'Û  ne  pourra  fraiichîrjtelfeeft  la- 
caufe  qui  forme  dans  les  Négrci 
des  cheveux  crêpés  ,  qùi.c<mferve 
4an5'  la  propa^tion  des  mêinef 
efpéces  dranimaux  lamêtne  cbu£u 

Faûcocr^ment'de  diverfês-  efpéces' 
aflfocie  diverses  configurations  do^ 
j^anies  dans  le  joàème  animal.  Pëu^ 
être  que  l'opinion  la  pliisfagele* 
roit  JQ  ièndxHenfr  de  ceux  qui 
crôyenc  que  les  corps  Tiennent  à 
éclorre par  une  fermationfuccef^ 
iive  dépendante  dès-loix  ou^de  l'ao 
don  immédiate  .  du  Cr^ceur  , 
fiâion  qui  lielon  eux  eft  atcàcbée  à* 
Certaines  caufês  occafionnelles.* 

On  voit  par  -  la  les  difficulté»^ 
infurmontables  qui  fe  prefentenc 
1  Ouv 


3i8  Joumut  des^SfWAns ^ 
quancf  on  cherche  dàiis  te  mécha-- 
nîfmc  les  caufes  &  les- variétés  de 
la  génération^  Les  propriétés  de 
fefprît  féminal  nous  font  entîere- 
irent  inconnues.  Quand  on  pro- 
nonce donc  que  la  forme  &  la 
diverfité  dès  corps  animés  dépen- 
dent d'un  degré  d'adion  attaché  à 
refprit  fémînal ,  on  ne  prefente  à 
Tefprit  qu'une  poflîbilité  vague  où 
l'imagination  fe  perd.  L*efprit  n*y 
/àifit  aucun  principe  qui  pui(te 
dévoiler  les  opérations  dé  la  natu- 
re. Si  pour  r  expliquer  les  opéra- 
tions cnymioues  on  dilbit  que 
tout  dépend  de  ta  matière  ,  de  la 
figure  &  du  mouvement  fereît-oi|: 
plus  éclairé ,  àuroit  -  on  quelques 
connoîl&nce  du  fond  de -la  Chimie^ 
an  peut  appliquer  cette  réflexion 
à  toute  la  Phylique^  Les  principes 
vagues  n  înftruiient  point ,  n'ex- 
pliquent rie»  ,  ne  laifiènt  dans 
lefprît  qu'un  vuide  quWnepeut 
remplir  qu'en  cherchant  les  caufcs 
phynques  dans  l'expérience  & 
dans  robfervation. 
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A   CRITICAL    ESSAI    UPON 

Theworks    of  Phyfcians, 

By  James  Bodlcy. 

£Jfai  diCriti^  jkr  Us  Oèvrages 
des  Médecins.  Par  M.  Bodley.' 


CE  s  Lettre^  ne  renferrtieniF 
que  le  projet  d'un  Ouvrage 
^ui  peut'  être  extrêmetncnt  utile.* 
Jamais  Science  ne  fîic  plus  fécoiw 
de  en  Écrivains  que  la  NÇededne.' 
Si  on  jugeoic  de^  progrès  decôif  Ari 
par  le  notAbredesr  Volun)e6^<}U*il4i 
produits  on  eroiroic  qu'it  eflrpôrtér 
à  fa  perfoâion,  Cef>endant  plu- 
fieursCritiqttes*  prétendent  qu'il  cft 
à  peine  for»  de  l'enfance ,  &  ceux 
qui  le  troitvent  le  plus  défeâueux 
lie  fdntpascea!3('qui.l'ignorent.Pbur 
fixerrefpricïiirle  mérite  &  fur  les 
progrès  d'un  Art  fi  néceflàîre ,  M, 
Bodley  a  entrepris  de  donner  un 
Eflài  de  Critique  fur  les  Ouvrages 
des  Médecins.  .  i  O  \\\\ 


i%i»      Journd,  des  SffmtMs  ^ 

Dans  la  première  Lettre  il  exa- 
mine les  principes  fur  lefquels  on- 
doie juger  des  Oâdif  rages*  des  Méde- 
cins. Il  réduit  CBS  prindpes  à  trois^ 
fçcivoir  à  la  réputation  dont  les 
Médecins  ont  joui  dan»  Texercice 
de  la  Médecine ,  aux  éloges  qu'on 
a  donnés  à  Teurs  produâions  &c  au 
mérite  intrinfcque  de  leur  doctri- 
ne. La  réputation  ne  paroît  pas  à 
notre  Auteur  un  garand  fur  dtf 
mérite  des  Médecins.  Afclépiade ,, 
dit^l ,  fans  autre  mérite  que  celui 
d'un  RisétciK  ,  d  un  bel  eijpril  ^ 
d'uii  hofnQie  fçavane  dans  l'art  de 
plaire  eiuraina  la-  confiance  des* 
fi.om*iiH ,  fut  plac^  Ad  ran^  dea 
^JAia^candi^  Médecins  ^.  caufa  une 
rét<>uuioM>  prefque  univerfelle 
daiis  la  Medecine.Theflàhis  ,  (àn^- 
aiatrea}ipuî  que  la  préibmption  & 
twMcç^P  s'crîgeaen  reÉEirmateuc 
de  lu  Mede^cine..  Pour  }uftifierfoii 
ignorance  il  pronon^  hardimenc 
que  la  Médecine  étoit  uu  art  facile*. 
èc  que  dans  l'efpace  de  (îx  mois  on 
pouvoic  en  apprendre  tous  les  préi^ 
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ceptes-Cecte  route  ailcc  qucThefli 
lus  marcjuoic  aux  Médecins  pouf  ' 
les  dllpeufei  des  Eiavâux  pénibics 
.c]ui  aYoienr  forxnc  les  plus  graiids 
Hommes  devoit  le  rendre  ftl^pc^£^; 
niais  il  [Terfuada  Jc^  cfprits  les  plus 
difficiles  ^  il  animiiiries  traces  des 
Di&iples  foûniis  à  Ion  ignorance, 
Xes  Grands  k  Uf  rerenc  à  fa  ténie- 
TÎcc  ,  le  Tulgaire  luivit  le  même 
^â^pcice  Se  lui  donna eiurore  pkis  de 
force. 

Nous  tronvons  dans  tous  les 
^cles  des  exemples  féduifâns  d'un 
tïoiiheur  auffî  peu  merirè ,  &c  ce 
iônheur  Ji  eft  pas  furprenani:  ^  car 
fommenc  le  public  pourroit-il  ap- 
firider  le  mcrhe  d'un  Médecin.  Là 
Wededne  eft  mi  Ai  t  difficile  ^  for- 
mé  d'uD  enchaîncniei'vt  de  con* 
IMiflanccs  qui  fe  crouvent  rare- 
ment  réuûics.  Le  public  ne  fçaumîr 
éonc  décider  fi  uit  Médecin  eft  iça- 
vaut  dans  fon  art,  il  ne  refte  donc 
qut  les  fuccès  3  preuves  roûjoun^ 
ilouteules  ,  qulpdlïent  fiapper  les 
fCusc  du  public  Se  rallurcr  du  fea^ 


3  it  Joanttd  des  Sçavkns  , 
voir  d'un  Médecin.  Maïs  fappo^ 
ions  un  témoin,  de  quelque  guéri- 
iôn  qui  n  annoncera  que  du  ineF- 
veiilcux.  Ce  témoin  qui ,  felôn  no^- 
tre  fuppofition^  n'a  jamais  pénétré 
dans  le  fond  de  l'Art ,  &  qui  par 
conféquent  ne  Toit  que  Ica  dehors 
des  maladies ,  ce  témoinr  ou  ce 
fpedateur  ignorant  peut-il  démê- 
ler (î  cette  guérifon  eft  Pôuvragfc 
de  la  nature  ou*  le  fruit'  des  Ibins: 
du  Médecin  ?  fi  les  remèdes  ne 
iont  pas  bazardés  ?  s'ils  n'ont  pas- 
'  été  plus  nuifibles  qu'utiles?  n'eft-A 
pas  certain 'qu'il  n'y  a  qu'un  jiige 
éclairé  par  les  principes  de  la  Mé^ 
decine  ,iiiiftruit  par  une  expérîtai. 
ce  née  de  robfervatîon,  dirigée  par 
le  fçavoir,  épurée  Se  perfectionnée 
par  le  génie  ;  n'eft-il  pas  évident', 
dis.- je,  iqd*il  n'y  a  qu'un  tel 
juge  <^ui  ait: le  droit  de  décider  dis^ 
coiinoilTânces  d'uo  Médecin,  et 
Pâpplicatioa  tx>ujours*  difficile  des 
remèdes  ,  &  da  mérite  des  fûcccs'. 
Mais,  dira-^oft,  des  guérifons 
Aambieufcs  ne  font  -  èlles.pasdes 
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témoignages  qui  doivent  entraîner 
)â  confiance  du  public.  Des  fliccès 
qui  (ans  fe  démentir  (uivront  pour 
ainfi  dire  tous  les  pas  &  toutes  les 
opérations  d'un  Médecin ,  ne  (ont- 
ils  pas  des  preuves  décidvès  de  (bu 
mérite  ?  il  eft  vrai,  répond  M,B.que 
fi  ces  fuccès  écoient  conftans  ils 
juftifieroient  les  idées  avantageii- 
ies  que  le  public  fe  fornie  d'un 
Médecin.  Mais  lé  public  pour  ap« 
précier  fur  les  évenennens  la  con- 
duite des  Médecins  doit  compter 
ces  événemens  ,  les  con^parer  les 
uns- avec  les  autres  $  oppofer  les 
revers  aux  fucccs;  Or  peut-on  Tça^*- 
voir  fi  dans  la  même  journée  où 
là  Médecine  (emble  rendre  la  vie  à 
dix  malades^ellé  n  eft'pas^pernicieu- 
fe  à*  dfx  autres  entre  lésmaiiis  d*ufi 
homme  (àmeux;  n'eft-il  pas  évident 
que  Texadtitude  que  demanderont 
un  tel  examen  ne  Içauroit  fe  troci^ 
ver  dans  refprit  le  plus  jufte  qui 
ne  fera  point  iiiitié  dans  les  my- 
fteres  dé  la  Médecine.  Car  de  ces 
1  O  vj 
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iuccès  heureux  il  Êmc  reurancheir 
des  fuccès  faciles  .^  fortuits»  dûs  à. 
1^  lia^vire  ^  jHactendu^.de  k  parc 
de5J464ecinsmêix}jc>  Ces  raîîbns 
S^  .^ont;  -  dW  ^àbsùoï^zû^ç,^ 
pour  déiabu^er,  deS'efprits  qui  oc: 
lèront  pas  aveuglés,  par  des  préjo* 

. ..  Ënfiiixe  qui  ajoute  un  oouveaiii 
liQgfé.dçyidence  à   ces  preuves 
c^.:qu€  des.  Médecins  ignorans , 
^ns  génie»  fansi  éducadon  »  ians^ 
JLercres  ont  joui  d'uneirepuurion: 
^tti  les;,  a.  élevés  au.  premier  ran^. 
jC'eft,iûuis.doutje  fur  des  fucccs  van*- 
xps  qu'.une^teUe  repucacioa  s'^oif: 
él^vie.,  pi^*£|U'Oia  a  fuppofé  qu'ils^ 
ea^iont  h  fource.  Mais  Tignoran- 
s^\  la  ftupîdicé^, la  médiocrité peUi»- 
iv^nrreliespai^tager  les  prérogatives  • 
:da.géiiie&.dtt.rçavoiri  l^s  fijccès^ 
-&ror\t4ls  attachés  à  l'igiiorance  ' 
jcomme  au3(:lumieres3.(i  cclaétoic; 
aii)fi  la-  Médecine  ne  feroic  qu'uar 
Ace  frivole,  qui  ne  dèmanderoiique*. 
<tesmaiiis&  dès  yeux ,  detceme^ 
desr  quon.  ne  c-onnoîtroit   pas  >.. 
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ou'bn  appUquerok  amc  icaladies^ 
iftn»  conaoîtra  leur  caufe- ,  Àn^ 
avoir  développe  lés  rdTorts^e  \% 
niadiine^on  voi^if  rctaUir.. 
Car  on  ibppore  ici  ^que  dès  }AeÀc^ 
dns  faas  lumières  peurcm  être 
d'Ikdireux  Medecws- 

ri.,  , 

.  TelUs  font  les  idées  dé  M.  Sod^ 
&y ,.  mais  ne  trouvera^t^il  pas  des^' 
JCeâéurs  qui  refuferont  d(&  les> 
adopter  y  nous  i^fpeâons  trop^^ 
diront  -ils  ,.  les  ^miions  dû  pu?^ 
(Jic  pour  ne  pas  nous  y  foûnoec 
ne..  Cdl  le  public  qui  ed:  le  iai|' 
ÎPge  in&iUibie.  Dans  les  Aru  ^• 
dans  les  Sciences  ce  qu'il  approuve:' 
eft  pottrainii  <lire  con£i£r^par  iba^ 
^probacion..  Leseiprics  qu'elle  ^^ 
^levéfaux  premiers  rangs  oncdef-^ 
çlroics  incomtJtMes  fisr  l'aime  dâ 
U  pofteritc.  Les*  E^occer,  les  Oca^ 
teurs^.  les  Peintres  trouvent  dans  i 
le  fuâErage  du  public  une  gloire- 
que  Tenvie  feule  peut. leur  .diips^ 


^1$    Jêurnat  des  SfavJms  « 
ter.  Pourquoi  les   Médecins 
jouîroieiit  -  ils*   pas'  Jes'    me 
droits. 

M.  Bbcllcfy^a  fehtî  tfeute  Ta  fi 
d'une  telle  oDjeâîon  -/auffi  n*a 
rien'  négligé  pdur  Taffoiblir.  I 
vrai ,  dit  -  il ,'  que  les*  Olivn 
dont  Terprit  &  le  goût  font  leî 

ffes  trouvent  une  preuve  évid< 
é  leur  mérite  dans  le  fuffiagc 
public.  Ce  ftlffirage'  alTute  la  ré 
.  tàtîon-des  Pbctes-  &  des  Oratc 
Ees  beautés  de  la  peinture  qui  i 
ibâmifes  au  témoignage  des  y 
ont  uh  droit  fiir  notre  eftime 
aù'elles  font  avouées  par  un  c 
idritement  uiiivërfel.  Gependai 
j^ut  en  convenir  à  la  honte  de  i 
pnt£c  du  goût.  Le  Poème  de  1 
tbn  fut  condamné  en  naiflar 
refter  dans lobfcurité.  Le  Pou 
vit  fes  immortels  Ouvrages  flc 
par  le  dédain  injufte  des  Fran^ 
En  même  tems  les  rivaux  de 
grands  Hommes  jouiflôienc- fi( 
ment  d'une  réputation  formée 
le  caprice;   . 
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Ces  înjufticcs  font ,  il  eft  vrai , 
auilî  rares  que  fîngulieres  ;  mais  il 
n'cft  pas  moins  certain  que  le  cri 
public  qui  forme  la-^  réputatîôin-  dds 
-Médecins  n  eft  qu'nTih  feiblégàrand 

•Je  leur  mérite.  ^ 

-    Ces  Ouvrages  dont-  nous  venons 
de  parler,  ces  monumens  durables 
^delaraifoiv,  du  goût'&  definda- 
îftrie  portent  en  eux  ^empreinte  du 
génie.  Leurs  beautez  iai(î(Tentlcfs 
efpnts  les  plus  groffiersv  Or  fi  fia 
de  tels  Ouvrages  le  jusement  dU 
public  eft  quelquefois  fi  bizarre;  œ 
-jugement  a  écîdera-t^il  dd  mérite  des 
-Médecins ,  mérite  difficile  à  coft- 
iioître,  &  qu'ils  k  difputent  fi'  fotf- 
vent  eux-mêmes ,  tandis  que  le  pu- 
blic ^.  arbitre  ignorant,  fis  partage 
ente  eux  &  leur  prodigue  des  éloi- 
:  gêsiCe  font  donc  les  connorflances 
ieules  ^i'  -iédittit  du  mémcpdb 
•  Médecin^  or/tommejélai  déjà^iollt, 
fc  public  peufc^iljugeT  de  ces-  coô- 
noifTânces  fi^  difficiles  ,   referyées 
aux  feuls  Maîtres  dfe  l'Art  ,    qui 
fouvent  font  eux^méines  des-maî- 
cres  &  deS'juges  fott  è<^vi^<^»f^i 
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lAafis  il  faut  ràvouer,.  ia  cridque 
de  M.  Bodley^  cA  trop  rîgoureuie* 
.Suivant  &s)Klées^les<!ècî{k>ns^dupu- 
lîlic  ier  oîcsDt'ioujaars  fufpeârs.Nc 
4>eu«-on  pas  4^  moins  âlfucer  qœ 
c^eft  un  mérite  d^avôir  r cuni  toà« 
ks  ruâ^age5;'Un  témoignage  uni- 
verfel  rup(>ore  tbû joues,  «tes  quali^ 
.tés  qui  Covx  dignes  de  iiotre  eftime* 
rSi  le  public  4e  peut  apprécier  les 
-lionnoiâancçs  des  Médecins  ,    it 
peut  apprécier  un  nvéïke  qui  coiw 
duit-iieceCTairement  à  ces*  connoiC- 
.&ncê8.  Il  peut  juger  de  l'eiprit,  des 
^jcalens  &  de  la  âagefiè;  or  Icgi* 
jiié  efi  ta  fôurce  des  connoiïlànces , 
.•n  lie  i^UFoit  donc  refufer  ce^ 
.€on0oiilances  à  un  Médecin  quia 
dû  génie^  des  talens»  de  la  fàgede  ,. 
.ft:^ui  eft  adopté  -du  public» 
;:    Ces  rai&n«emens  ii'onc  pcmt 
firappé  notre  icvàre  Critique.  iJtS- 
prit  &c  les  oiléns  ,  di^il^  fost  uti- 
les à  un  Medecin.^  Us  capnvênc  fe 
public  qui  Touvent  n'eft  pas  affiss 
di£Scile  pour  les   exiger..    Ma»' 
^u'eft-ce  que  c'éft  que  l'erpric  &- 
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ment  >  que  font  les  ulco^  s'ils  ioM 
t>oniéj>  à  1  arc  de  plajie  -ou  de  it^ 
iluircK  Qu  eft  -  ce  que  c'eft  qae  la 
iàgeflè  il  c'cll  la  fag^  d'«n  igno-^ 
rantl 

Ma»  y  ajoute  }A.B0itey  ^  fup- 
pofbos  dans  un  Medecia  Terpriji 
Si  les  talens  néceflàires  pour  pcné^ 
cicr  dans  les  ieeters  de  fou  Art«r 
Le  génie  le  plus  rare  ne  peuc-il  pas* 
toe  <iénué  df  s  lumières  qui  tôt* 
«oent  le  Mçdccin.  L'efpfît  &  Icat^ 
(alens  oc  foimenr  pas  £»uU  ikt 
Sçavaoc  ,  ua  Avocat,:  «n  PÈyiU 
dea  3  on  Géom^cce,  Conmienff^ 
feuc-on  ruppofer  qu'ils  formenr 
néceâfairemeat  un  Medecîq.  €0^ 
qui  décide  la  queâion  &  oe  laiflo 
aucun  &l>iieifttge^<Vft  i^J^fiU^ 
finde  ,  rbeJfédHSj  VruniHi  ,.  |eail' 
de  GaideféUm  ^  &  tant  d^autret' 
Médecins.  Ëimeax  ne  (tfont  éle^ 
vés  que  par  refprir  &  par  lés  t^ 
lens  ;  leur  réputation  iier*eft)a^ 
Qiâis  démentie  jufqu  a  leur  mort»- 
(Cepeixlant  ces  Médecins^  porcés 
par  la-  &veur  publique  auic  place»^ 


€s  ptiis  éclatantes  ,  n'ont  IaîfI2 
dans  leurs  Ouvragées  que  dés  tra- 
ees  d'une  ignbcance  groflîere  &  urt 
mépris  flétrilTant  pour  eux  dans  le 
fbuvcnîr  des  Médecins. 

De  ces  dîfcuflîons  langue^,  mais 
Aéceflàires  pout  combattre  les  préJ 
Jugés  du  puMic ,  il  refulte  deux  wi^ 
rites  înconceftables.  La  première , 
c'eft  que  puifqUe  1  on  fuppofe  que 
Tefprit  St  les  tàlensf  déddeht  dvt 
tùéïite  d^un  Médecin  ,  iK^itt  refii-i 
fer  au  diifaot  d^efprir  &  à  la  mé- 
diocrité ee  mérite  qu*on  accorde 
fi  libéralement  &  (î- gratuitement. 
La  féconde  c'eft  que  s'il  eft  démon- 
iké  que  refprîc  &  les  talcns  ne  fof- 
fifent  pas  pour  forrtier  le  vrai  mé- 
rite du' Médecin^,  il- faut  chercher 
des  preuves  de  ce  mérité'  dans  une 
longue  étudedes  préceptes  de  l'Art, 
dans  l'application  de  ces  préceptes j 
Se  dansf  tes-  cbiMxiiflances;  qui  eil 
ibntlcftuif. 

Tir. 

M.  Bodfey ,  pour  énuîferla  ma- 
tière ,  examine  quelles  font  le» 
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preuves  non  équivoques  des  h?- 
mîeres.  Il  pefè  coures  les  dHficulté% 
qui  fe  preientent  cfans  cet  examen^ 
9ne  longue  expérfence,  dît-il, ne  de- 
po(è-t-clk  pas  pour  k  mérite  d'un 
Medecm^  fans  qu'oir  puiflc  cludct 
Fa  force  d'un  pareil  témoignage. 

Il  eflrvraî  ^  lèi^oniM.  Bodtey  , 
que  Texpérience  eft  riïniqtle  four- 
ce  des  lumières;  c  eft  die  feufe  i{tli 
forme  les  Médecins ,  fans  elle  un 
Médecin  ne  fçauroit  marcher  qu*îl 
ne  s'égare  honteufemenr.  SlaHs  et 
fècours  il  ne  peut  pas  même  en- 
tendre les  Ouvrages  des  Maîeres 
de  l'Art.  Mais  ,  ajoûte-t-îl ,  eft-cfe 
on  principe  certain  qu'une  longue 
expérience  fuppofe  toujours  te 
mérite  &:  de  grandes  tumieres-dan^ 
un  Medecini  De  longs  travaux 
dans  les  Arrsi  méchaniques  dont 
nent-ils  néceflàirement  Finduftritf, 
l'habileté,  la  réputaw'on.UhAvocafc 
chargé  d'afiàires  épineufes^pcndaifc 
50  ans  trouvera^t-it  dans-  cette  Içri- 
gue  (uite  d'années  un  tftre  afluré  dfe 
l'eftime  du^  public  &  des  Sqavans. 


Vn  homme  nourri  ians  les  openu 
fions  de  la  guerre  &  qui  aura  corn- 
mandé  pendant  trénce  ans  ,  s'éle- 
Ve-t-il  par  fon  expérience  au  rang 
des  grands  Généraux  2  Un  Géomè- 
tre dont  coutesi.les  pe«(ees  n'auront 
été  que  des  calculs  &  des  mefures 
crouvera-t4l  dans .  le  tems*  qu'il  a 
domiéà  ces  calculs  un  témoignage 
«juî  dépofe  pour  lui  ?  Un  Phyficîea 
fiui  s'occupera  toujours  il'cxpérien- 
ceS)(èrart'ii  pUcé  parla  longue  fuite 
4le  &s  reçberches  au  rangdesf  iioi/^f, 
itB  Sff^a^ezMndes\  d6s  ii^.éilpfghi  . 
éesHamtergl  Non  fans doûte^OB 
iera  toujours  en  droit  de  demander 
£\  le  mérité  a  étéjaintàrexpériea- 
^oe ,  n  le  génie  a  conduit  de  tels  tra- 
ilaux ,  fi  cette  es^périence  n'a  pas 
^é  une  routitte  aveugle ^^  une  imi- 
tation ièrvile^  une  fuite  de  fautes 
groflieres  ,  ^le  (burce  de  faux 
rai&niietnens^  L'expérieiKe  eft 
«oâjours  jDelle'que  l'efprit.-  Dans 
l'ignorant  c'cft  une  expérience 
aveugle  ,  &  dans  te  Sçavant  c'eft 
uise  expérience  éclairée  »  c'ell-iu 
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dire,  une  vrayc expérience.  Mais 
pour  la  former  il  nue  voir  les  mar^ 
:L<iîes  par  Us  ye^x  de  i'ergric.  Si 
refpric  éft  peu  ^i^ftequ  borné,  TeX' 
périençe.fera, fautive  ^  incerçaine^ 
ou  elle  ne  fera  ^qu j;in  vain  nom  lqu9 
jequel  ou  dég^ifera  l'i^iiora^^e  0j9 
la  jnjcdiocrirc(*). 

£n  examinant  ces  preuves  fiir  U 
longueur  desquelles  M^Bodley  de^ 
mandêun  peu  d'indulgence auLec- 
teur,  on  ne  f^auroic  k  cefufer  à  l'ér 
vidence.Mais  yenons^rapplicacipii 
qu'il  en  fait  aAUX  Médecins  ;  pour 
quels  Njkidecins,  condnue-t-il,  Vex-* 
^érience  (era^-elle  féconde  en  lu- 
mières? iera^-ce  pour  des  efprits  qui 

(*)  Viderc  licct.homîntsquîferali* 
.f|uot  lufbra  Medidnam  feceninr  nullia» 
reiceriam  hdbere  êxperunti^M^  •  •  • 
.Certum  quoque  eilMcdiçum  doâuin^ 
crudicuiTi.  .         •        ^     '   «        • 

plus  EXPfiUiE|iT.i  JE  uno  wnno  coiB|nu'a«- 
re ,  quaai  i^dcÀutt  queatpiam  intcgr* 


J3 4  J^HTfîal  des  Sçétvdns  , 
né  feront  point  éclairés  (Tes  iumîe. 
res  de  la  PhyfiqHC,  de  rAnatomie, 
ôcdeldChynfîcjppurdes  esprits  qui/ 
ne  ckerchcroHt  pas  ^s  reflources 
dans  rexpcviciKé  dé  nos  prédécef- 
fcurs  ;  Pour  des  efprîts  entraînés 
par  un  torrent  d'occupations  qui 
ne  leur  permettent  que  de  voir  ra» 
pîdement  les  objets  ;  Pour  des  eC- 
prits  enfin  qui  ne  penferont  qu'à 
s  élever  par  l'iiurigue  &  par  la  fa^ 
▼eur^ 

Nous  répondons  à  M.  Sodley 
que  de  telsHcTprits  ne  pourront  ja- 
mais s'élever  par  te  mérite  de  leur 
expérience.  Mais  les  Médecins  que 
le  public  adopte  long  -  tems  foû- 
tîennent  leur  réputation  ,  par  leur 
génie ,    par  leurs  connoiflances  , 

{»ar  une  méditation  continuelle  fur 
es  maladies  ,  par  l'étude  affiduë 
des  Oavrages  des  anciens  Maîtresi 
de  TAft^  Tels  étoient  M.  Freind  & 
Sydenliam  -,  tels  font  d'autres  illu- 
ftres  Médecins  que  nous  ne  nom- 
mons point.  Si  le  hazard  »  la  fa^ 
veur  ^  l'intrigue  en  ont  placé  qud^ 
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qucs-uns  parmi  cu;c,  ceftuiire^ 
proche  qui  retotnjbe  fur  ip  caprice 
au  public  &nQnfur  ia.Medecine;. 

Mais,  dit  M,.  Bçdley^  te  lçavx)î|: 
profond  ,&  le  gcuijB  de  ces  Medep 
cins  étdk  un  garand  de  Iciir  expé- 
rience ,  &  c  eft  l'expérience  feule 
que  j  apprécie  j  cette  expérience 
que  -tant  de  Médecins  «vancenc  & 
qu'ils  regardent  connme  Je  fceàu  dç 
leur  réputation  :  expérience  du 
haut  de  laquelle ,  s'il  n/eft  permis 
de  parler  ainfi  ^  ils  jjagent  ceux 
qu'ils  veulent  dégrader ,  &  prot- 
noncent  hardiment  que  leurs  rîr 
vaux  ne  font  pas  Médecins. 

Or  voîcî  con^peat  M.  Bodiey 
attaque  cette  expérience ,  il  citç 
d'abord  Linacre  cet  illuftrc  Méde- 
cin ,  qui  dit  que  les  portes  des 
grands  ne  (ont  ouvertes  qu'aux 
Médecins  flatteurs  ,  parafites  , 
nouvellîftcs  ,  Colfûrfeurs  d'efprît. 
Il  en  appelle  au  pémoignage  du 
Chancdlier  ^acon  ,  qui  fous  les 
dehors  mefurés  de  rafie.â;ation4çs 
Meidccins  ae  voyoit  qu'une  iiicon- 


3 }  6  Jêurndl  des  SfdV49fi  ; 
fécpience  hontea(è  dç  raîlonne- 
mens  &  4?  concfuke.  Enfin  AC 
Bodley  examine  .rexpérîeiKe  de 
pTus  près ,  &  il  cmpruiKC  de  HoflJ 
iïïan  lesarme$  qu*îl  tourne  contre 
ijexpérîence  dè^  Mcdccîns. 

y. 

ffil'expérîênce,  dît^iotreCritî- 
^/que  ,  montroît  furemènt  la  voye 
.<jue  les  Médecins  doivent  fuivre , 
elle  pourroît  être  une  preuve  de 
ïcur  mérite.  Mais  elle  a  conduit 
.Jjar  des  chemins  oppofés  prefquç 
tnus  les  Médecins*  Dans  ces  rou^- 
,tes  contraires ,  ils  fe  heurtent, ils 
dîfputent ,  ils  Accufent  d  egare- 
inent.  Les  uns  condamnent  les 
purgatifs  dans  les  petites  véroles  j 
les  autres  les  adoptent  ^  quelques-- 
trns  ont  recours  aux  caïmans  étirés 
de  Topium  j  plufieurs  les  profcrî- 
vjent  comme  des  remedjps  perni- 
cieux. Apres  6o  ans  d'expérience 
le  Quinquina  n*a  pu  réunir  les 
ruffiagesdes  Médecins/  DesNa^. 

non$ 
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xions  entières  le  rejettent.  En  Fran- 
ce on  pourfuit  les  analâdks  aiguës 
jAvec  des  purgatifs  condamnés  pat 
}a  pratique  dès  anciens  Médecins  , 
i'expétience  fcaile,  l'expérience  la 
plus  longue  Jî'eft  donc^'nne  fôu*. 
.<x  de  conttadiâions  ,  de  préjugés 
ou  d'orgueil. 

Ceux  qui  fondent  leur  mérite 
iurleiKHrïbre  desinalades  ccnHés 
à  leurs  foins  ne  voyent  -  ils  pps 
.qu'ils  fe  dégradent  eux-n^in:  es  }  Ils 
<  aflbcientàdes  en^piriquesquipeu- 
vent  en  appeller  à  une  longue  ex,- 
périence  ,  qui  la  vantent  corcii;ne 
•une  preuve  démonftratîve  de  leur 
fçayoir.Des  Médecins  qui  donnen  t 
tant  de'priviléges  à  leur  expérien- 
ce doivent  donc  reconnoître  çc$ 
hommes  fi  indignes  de  leur  fortu- 
ne &  de  leur  réputation  pour  de 
grands  Maîtres  de  l'Ait.  Car  fi  le 
leul  exercice  fuffit  pour  pénétrer 
dans  les  niyfteres  de  la  Medediie^ 
ces  royfteres  fè  dévoileront  .à/^Pf 
iiommes  au0i  grofliers  ^qii^ignoran» 
i]ui  verront  braucoiip  de  n)aladieik 

Fcv.  iP   • 


5}S  JêHrndt  dis  SçMâm ; 
On  ne  doit  pa$  crainRlre  ,  il  eft 
vrai  qu'une  celle  expérience  en 
îmjpofe  long  -  tems  à  des  erprfcs 
éclairés.  Mais  fi  l'expérfehce  ides 
Médecine  eft  plus  fédutfame  ,  elle 
ne  même  pas  plus  de  confiance 
iotfqu  elle  eft  dénaée  du  (cavoir  ; 


lorfqu'ellç  les  éloigne  de  î étude, 
quelle  «e  leur  permet  pas  de  pe- 
^r,  de  comparer,<le  déterminer  les 


maladies  &:  leurs  caufes  qui  font 
fi  compliquées  &  fi  différentes. 
•  La  Médecine  n'eft-elle  pas  obC- 
cure ,  n'eû-elle  pa«  extrêmement 
vafte  ,  »  eft-elle  pas  malheureufer 
ment  une  SciciKe  trop  fiiblimc?  Ne 
peut-on  pas  comparer  cette  Science 
à  un  pays  difficile  à  découvrir  &  à 
|>arcourir  j  La  Pkyfique  en  ouvre 
l'entrée.  L'Anatomîe  nous  en  dé- 
couvre les  routes  &  ies  détours. 
"La  Ghîmîe  nous  prépare  à  la 
connoidànce  des  elémens  qui 
forment  les  métaux  ,  les  miné- 
raux ,  les  plantes  \  les  animaux. 
C'eft  fiir  les  connoiflànces  puifées 
•dans  ces  Scie/Kes  que  s'élève  toi^ 
te  la  Medecinei  Mais  de  tels  £onr 
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démens  Ibat  -  ils  faciles  à  polèr  ? 
Pour  être  folidcment  af&rmis  ne 
4emànclenc-iU  pas  une  longue  if. 
jjuénible  éuide^  une  HUloire  im- 
^Denfe  àc  la  narure  ^  une  combinai 
ibh  de  faits  ,  dans  laquelle  leipric 
géométrique  peut  feul  guider  les 
JMedecins  ^ 

Après  de  jcels  travaux  on  peut 
/èulemenc.  fe  flatter  de  connoître 
Ij^s  jâlémens  de  la  Médecine*  Le 
travail^le  plus  difficileeft  celui  que 
demande  le  fonds  xle  cet  art.Il  faut, 
^  l'aide  de  ces  connoiflànces  phy- 
siques »  ><icbrôuiller  les  caufes  des 
pnaladies  ;  ab%ver  leurs  cours  ^ 
leurs  variations  ,.  leurs  complica* 
^ons  y  déterminer  la  nature  des 
remèdes.  L'expérience  à  laquelle 
tous  les  Medecins-en  appellent  eft 
donc  la  partie  la  4>lus  épitKufe  de 
ia  Médecine  ,  celle  qui  renferme 
toutes  les  Autres ,  celle  qui  leur  e(l 
/ouveiif  la  plus  étrangère* 

Les  plus  grands  Phyfidenft  iont 
xeux.  qui  ont, le  mieux  fepti.  les 
4iiHcjultez-  qui  fe  pre/enrent  bi^jf^ 
I  Pi] 


^40  ?ê$imd  its  Sç0VM$u  ^ 
qu'H  s'agît  de  itén'fier  les  faît«  qi^ 
paroiflèm  tes  plus  (impies.  Us  peiu 
wnt  cepettdant  mulripiier  leurs 
cxpérieiKcs  &  rtmâtré  ntïllc  foi$ 
/otis  leurs  yeox les iftêmes  objets* 
^aâs  dans  la  Médecine  il  Êiut  lei 
attendre,  les  faits  ibnt  p^^l^rs ^ 
con^pliqués  ^  diflSrens  {xxa%  les  m^ 
mes  ddhors.  C*cft  ce  -qui  af  fiiîc  dire 
à  Hît^KKfOte  fnf  Cexpérience  ift 
frvmptHfe  ,  qûV/  f/?  difficile  de  àh 
tider  ^  que  l*0€cafiôn  sUchdfpe 
prvmftement.  jLa  fagacité  &  la 
icience  du  plus  grand  0iy(sdeii 
patdît  donc  a  peine  fuffifaw  poitf 
former  l'expérience  des  Médecins. 
Ses  progrès  paroillènt  même  trott- 
▼er  des  obft^les  dans  les  maladie^ 
nombreufes  fur  lefqueUes  elle  doit 
être  fondée  ;  car  les  faits  nom- 
breux occupent  trop  les  Médecin;, 
&  ne  les  occupent  pas  aiïèz.  Le 

fénîe  le  plus  heureux  m.ériteroit- 
le  titre  de  Phyficien,  en  courant 
rapidement 'de  rue  eiaklrue^en  |çt- 
tant  un  coiip  d'oeil  fur  des  exoé»- 
riences  qu'on  à  tenté  ^ eadanc  hm 
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al^fence  ^  en.  partageant  [oïï  ^xx&^* 
tioa^iUns  mie  jd^f  née  à  milk  oi)^ 
jett  èkShtM  qttt  r<fc  confondent 
oécet&îremenc.  C'çft  donc  fcule^ 
ment  rcipcrîence  éclairée,  c'eli-à^ 
fire  rexpéricnoc  forniée  par  legé^ 
aie ,  par  îi  médicaf  îoir  »  par  le  £^ 
voir  qui  penc^  éJpvcr  û»  Mcdecitf 
aiï  prebûter  rang/  Cneft-là  leipév 
rience  qTui  af  rendu  fi  célèbre  notre 
Doétcnr  Freind  C'èft  elle  qiii  di^ 
ftingae  beaucoup  <l'aucres  Mede* 
çins  parmi  nosis  &  parAii  le$  aucret* 
Nattons.  Une  teUc  exprêr ieâace  oçr 
reflcmble  pas  à  lexpéiiencc  d* 
Jean  deGaldefdcn  Mcdecînd^f^ 
doHortlL  MvFreind^  dan^i'tfi» 
âoîrc  de  la  Médecine  feir  un  poW 
traie  fingulier  de  œ  Medednfinats^ 
voici  quelques  tiraicf  .qui  b  caraCf  , 
térifenc  parfaitement  &  qui  fixent 
h  mérite  de  ion  expérience. 

VL 

Jean  de  Gaddefden  trôiïva  imÉ 
Vaic  de  plaire  L'arcde  s'élever  à  la^ 
I  I?  iij, 


54^  JàHT^dl  def  iSfénmnf , 
plùi  haute  repucatiofi.-  Sonlanga^ 
ge^tiè  fut  pas  celui  des  Médecins 
grayes  &  fcrieux  formes  par  une 
étude  pciiible.  Ce  fur  le  langajire 
raffiné  de  la  Cour,  &  des  beaux 
efprits.  Il  '  Pâdàiibnnok  d'u4i  Tel 
pétillant  qui  charmoic  tout  le 
monde.  L'intrigue  qui;  oraveftic 
Gaddefden  en- Médecin  metveiU 
leux  le  (bûtenoit  contre  les  mau- 
vais fuccès.  Â  la  vérité  il  ne  les 
priévoyoît  pas  ordinairement;  mais 
pour  fe  méiiagef  des  témoins  qui 
pudènt  dépofer  pour  lui  il  prefen* 
toit  toujours  les  mahdies  fous  des 
faces  différentes.  Ici  il  accufoic  une 
cauffc ,  là  il  en  fbupçonnoir  une 
autre  ;  aux  uns  il  annonçoit  du  , 
dangfer ,  aux  autres  qui  vpuloient 
eue  flattés  ri  ne  montroit  que  de 
k.fécurité  ou  de  refperancedans 
Jes  maux  les  phis  defefperés.  £a 
prefcrivant  les  remèdes  il  confuU 
toit  le  goût  des  malades  &  les  pré- 
jugés populaires.  Les  faignées  re- 
commandées par  Hippocrate  &c 
par  Galien  étoienc  trop  dangereui^ 
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ie&pour  fa  réputation jLe$  rehicdes 
iècrçc$  lui  parurent  p\w  jpcQprQSf 
lui  gagner  les  efpfics  ;  mai^  poi$: 
jEcarcer  les  foup^ôns  d'fgtorance^il 
s-érigeaenAutearvU  fit  unOuvra^ 
où  il  parle  t^ujotn^s  d'un  ton  déci- 
iî£,  &  pour  pkire  s^ux  ^ux^e^ 
-prits  il  y  répandit  les*  agrémens^  dp 
.la  pocfic.  Dès  que  cet  Ouvrage  p^ 
ïut  les  Poètes  le  eélcbferent.  Ik 
placèrent  Géiddefdefi  parmi  les 
plus  grands  Ecrivains ,.  il  n'y  eut 
.que  des  Médecins  fcvéres  tels  que 
Gordon  qui  lui  refusèrent  leur  u)& 
frage^ 

VIL 

Ç  cft  aînfi  que  M.  Bodley  proth- 
ye  que  liiiréputat;ion  des  Medeçiil$ 
n'eft  pas  .un  garand  fur  de  levic  vû^ 
rite^  Dans  la.  féconde  Lettre  il  tn^ 
mine  les  éloges  qu'on  a^  donnés  à 
divers  Ecrivains  après  leur  mort  & 
qui  ont  fouvent.été  confirmés  p^r 
la  pofterité.*^  Ces  éloges  ne  lui  pa* 
roidènt  pas  i^n  témoignage  plus 
iur.  Il  prétend  ptouver  rinçertj^u- 
1  P  in'i 


dedula  foibicflè  de  ce  cémoigniâge 
par  i  lès  Ouvrées  de  Celfe  &  de 
feracf^ 

Quintîlîeir  a-  décidé  cjue-  Celfe 
étoît  uir  homme  d'un  efpritmédid^i 
ère.  Il  n'a  pas  été  mdme  fenfible  à 
êette^  pureté-  de  langage  que  nos 
modernes  admirent  dans>les.  Ecrits 
rfe  ce  Mcdedn  5  malgré  le  dédain 
4c  ce  Rhéteur  les  Médecins  bnr 
prodigué  à  Celfe  les  éloges  lés  plus' 
iittcurs.  Ceft  ,  félon  eux,  l'Hip* 
fêçraf€  Latin.  Il'  efk  admirable  en^ 
toutesf  chofes  y   félon-  Fracaftor. 
Quelque»  -  uns   plus  refervés  oa 
plus  difficiles  lui  ont  refufé  le  titre' 
même  de  Médecin;  S'il  faut  les.  en 
croirp  il  n'a   pas  été  formé  par 
Tesercice  de  l'art*  Ce  n'eft,  oût-ife 
tfiir;  ip^n  Rhététir  qui  a  donné  à 
lia  Mededne  Gtéque  dès^ornemenS' 
Rodiâfns^  Mais  ces  Cenièursme* 
pa^oiflènt  trop  févéres    ou   trop 
prévenus..  Jamais:  im.  R'hétrar  ne 
pourrai  rendre  nettement  lés-prin* 
cipes  d  uirart  qui  Kii'eft  étranger  5. 
qui  a  un  langage  particulier  ^  qui 
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illï  permet  de  s'expliquer  exafte- 
nient  qu  a  ceux  qui  y  ïbfit  initiés. 
A  Quoique  M*  Bodley  ne  dcpoiiiU 
r  le  pas  Celle  du  titré  de  Medeciû 
A:  quit  ne  lui  reftift  pas  les  Con- 
noîlTaiices  qui  foriTEent  la  Mé- 
decine ;  il  ne  le  place  pas  an 
rang  que  lui  ont  donné  tant  de 
Médecins  prévenus  pour  i^Aoti- 
quicc.  Les  deftripdons  des  mala- 
dies  lui  paroilfent  iin  parfaites  ,  in-^ 
e^caâes  ^  fuperficîelles  dans  les 
_  Œuvres  de  Celfè.  La  méthode  que 
I  cet  Auteur  prefcrit  pour  le  ttaite- 
ment  eft  erronée,  félon  M.  Bodley^ 

telle  ne  conûfte  que  dans  ralTem* 
blaqc  confus  de  quelques  remèdes 
mal  afiords  ou  mal  appliqués*  Il 
trouve  les  preuves  de  cette  inexac- 
dtude  dans  tous   les  Traités  de 
Celfe,   Noos  i  n'en    rapporterons 
qti*an  exemple.    ; 
%  i^'^La^  (hfinfiê  ^  dît  Cèlfe  ,  vitm' 
f^iffm  tùHJ&urs  de  U  thc  &  fi  Jeta 
I    Jm  le  f0UÎmên  ^  di  li  "kfiènmm  tes- 
m  mtcérei^  êêfte  pvYi  ful n*ejf  pat  mV€^ 
r  ^i  m  4f$  rm^ffi^m  &  ^m  fi  rdlii* 


'  ^S  Jounud  dcr  Sfovdnry 
me  en  divers  fems  :  cette  mdladieejf 
Mccomfétgnie  d'wte  totêx  fretjnente  y 
il  fitrvient  nn  créichemem  de  fns. 
Sjiel^Hifoisell'e  excité  tm  crÀchtmenk 
defang.  Lef  crachMs  frnt  fétides fi^ 
9nUs  éxpûfe  nufeik  CefiyfitrciBtti 
iprewve  fue  décident  de  U-  Phihifiê 
€eux  ejid  ne  trouvent  pds  de  certitude 
dans  les  autres  figne t. 
-[/Voilà  toutixê  1^  Cérfe'nbus 
apprend  fur  la  tiasure  &;  fan  les 
caures:debphthifîe',.  c'eft-àfdire y 
qu'il  ne  connoidbic  que  les  idées 
que  l-ignoKuice  même  failir.  Niais 
les.  principes  qui  doivent  réeier  la 
cure  ne  font  pasiplus-.appiotondis 
ésuis  les  Ouvrages  db  ee  Mededn  ; 
il  eA  vrai  que  d  abord  il  prefcrit 
Texercice  du  corps.,  la  na^i^don^ 
Ic:  repos  d'efprît:,;  ruiàgé.àereaa 
&  du  lait;  Maisi  il:ne^dQQDe  aucim 
détail  y  tous  Tes  préeéptos  fonC'V»» 
gués ,  ils  ib.  dé^çtifacfit  mêmA  eti 
plusieurs  endroits^  car  les  alûnens 
acres^,  Tail  ,.  llss  porreaui^  y  ibot 
recommandés  .  expceilemen^  ,.  If 
>in  auflcrc  oy^i^  JW  ï.^^i*,lJ« 
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bouillie  y  eft  â(rociée  à  ces  niédica- 
niens.  Enfin  les  cautères  aducls  j 
Cont  vantés  comme  le  grand  reme* 
de  de  la  phthide  conarmée*- Celj[c 
yeut  qu'on  applique  uni  fçrbrâlaoc 
fous  le  menton,  à  la^gorge  yers  Ic^ 
mamelles^Ibus  les  épauL^.Les  iricr 
dons  yiolentes  ^  les-  bains-,  le  fîic 
.de  plantin ,  la  thérébencine  vien- 
nent enfuite  an  fèçours  pouc  cette 
maladie^  Tels  font,  les  préceptes  de 
CcUé.'  lifaat  recevoir  avec  un  rei^ 
peâbien  aveugle  lesdécifions  de 
l-antiquité.  pour  admirer  une  telle 
cbârine  qu  oiv  mépriferoio  danç 
les  modernes.- 

VI  IL. 

.  Fernel  n'a  pias  eu  moins  de  ré- 
putation que  CelfcCeft  encoreaup- 
}purd'huilegrand,.le  divin-Fernel.- 
Mais  fur  qua  fbndementeftapuïée 
la  répuudon  d'un  tel  MedecinjC'é- 
toit  fans- doute  un  bel  efprit  ,.un 
beau  génie  même.  Il  étoit  né-avec 
des  ulens  brillans.Son  éloquence 
luifaûmoccoic.les^efprits  ;  fonfçar 


Tf^S:      TowrnMt  des  SçéiVMns  ^ 
-voir  5  qui  étôic  vafte ,  infpiraîc  dé 
l'admiration  ;.  fon  goôt ,    fa-dclî- 
tede  féduifoient   iès-  Iteâeurs  & 
ceux  qiiî  1  econtoient.  Sa  réputa- 
tion lui  alTuroit  la  confiance  des 
malades..  Elle   factira  enfin  à  la 
Cour  otY  Ton  6it;fiirpris  de  vt>!r  aa 
Médecin  qui  ne  fôt  pas  méprifable  * 
-dans  un  tems  oiV  la  barbarie  étouf-- 
'foît  encore  là  Médecine; 
••    Mais  les  Ouvrages  de  Femel' 
tnérîtcnt-ilsï  les  éloges  qu'on  leur 
prodigue  encore  aujourd'hor,  non?-. 
D  abord  (on  ftile,  qui  a  fait  fa  ré- 
putation ,.  doit  le.  dégrader  aux 
yeux  des  Mèdecins^,   les  matières 
pliilofophiques      ne     demandent - 
poiiît  un  ftyle  figuré  qui  n*eft  que^ 
ic  ftylè  de  rimagînation..  Ces:  ob- 
jets veulènr  être  reprefenté»  fans  • 
ombres» 5  fans  couleurs  ,  (anslàîL 
Mes  -.tous  ces  ornemens  lésdéguî- 
fent/,.  parce  qu'ils  fbnr  étrangers.  - 
l>et  efquîfles  fimples ,  c*éft-à-3îrc, . 
des cxpreflîons^ nettes  qui  portent- 
dans  rcfprît  unennage  des  objets  • 
xàk  qp'ils.fonrm«iix.tnéanes^  Abc- 
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Iw-  véritables  tableaux  qull  faiit 
ptefentcr  aux  Leâeurs;-  La- vérité 
veut  être  nue  pour  fe  mortircr'5^'  uti  > 
Médecin  Orateifir  eft  zxxdSr  ridicule 
qu'un  GéoniétTe  éloquent  çn  Gé<>- 
métrie.  Or  ^es  idées  décident  du' 
mérite  des ËcritsldeFernel^je v)su^^ 
dire  delà  forme  de  fes  Ouvtage*.  • 
Son  ftylc  eft  élevé,  &  plein  de  mé^ 
taphores.La  précifion  ne  fetreoTe- 
înmaîs  dansée»  deicription»  mênoes  ■- 
des'  parties*  du  corps  bumain.  Je- 
Tais  prendre  à  Touvertùte  du  Lî-- 
vtc  ce  qu'il  dirdediverfes  parties»  • 
ImefiinHm  ditûdenum  atepte  et  ftr' 
irémfmerfim  innixaim  venafn  partdfh 
hHJufijHe  rivkhs  in  Vemricfilîf^  '&^ 
lUnem  traJeSof  tkm  démine  arte'^ 
ffiétrnm  dnSm  &  tnkôs  nerô^rtmtfm  ' 
tenuît4te$  ejnotijuot  illk  fimt  nnipfir- 

XH  firmes  comfrthetfdit "JÔi^- 

phragma  fimplex  eft  mnfculiss  ippif  ^ 
r9timdm'\  cnjms  ftmmum  c^at'm 
cwfiamm  extremis  ftétmtxr  n^  w^ftys  * 
cnrnis  eft  partsceps:   Définit  '  in  rne- 
dimn  ejuoi  membrano/mi  efl  &  ten^ 
mwt  jntttnHmm  ^ffnexntn  ia  tn^f  ' 


jPjjDT     yowmd'  des  SféVénr  ; 
ffmiCê'.ciremidi^Hm^e  pertrér 
/irinm  cofiarnm  extfema  deorfumfi^ 
muUiHi  retrerfum  oilifue  c^ntktrqHe^ 
ptr.  Alitwr  vivit^  vents  &  étrtc^ 
jTtis  i:  froximo .  fiifcepis.  Or  )e  Ic 
ideiBande  ,\  die  M.'  Bodley  y.  quel 
€& .  L'erpri&  adèz-  pénétrant  pour 
démêler  lafituation ou iaftrUâura 
d&ces  parties  dans  une  defcripcion 
fk  fM^mpeufe,  fi  vague ,.  fi  pou  exaç- 
cc^:.  fi  déplacée.'  M;.  Bodley  rappor-* 
.œ  plofieurs  autre»  exemples  qui 
.montrent  évidemment  larjufteuè 
de  fa  critique.'  IL  faut  donc  avouer 
que  le  ftyle  de  Fernel  eft  véritable- 
ment ampoulé  ,  qu'il  efttsop  figu- 
ré ,  qu'il  ne  laifle  dansLefprit  que 
.des.  images  confufes  qui  ne  lui  apu 

Erennait  rien  &  qui  ne  fç^uroient 
î  fixer.. 

Si  le  témoignage  de  tant  de  Mc- 
dècins.ne  peut  pas  afiurer  à  Fernel 
là  gloire  d'avoir  bien  écri&,  lui  aC- 
furera^ti-iirhonneur  d'avoir  éclairé 
là  Médecine.  Ce  témoignage  ,  dit 
M.  Bodley,  n'eft  pas  plus  décifif 
l^our  le  mérite  de  Fernel  confidec^ 
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le  Médecin,  Cet  Ecrivain  eft 
pcrficiel ,  peu  exaft  ^  ftédlc  en 
jfervaciotis  j.  ftcoodcn  cônjeftu-^ 
s  5  peu  inftniic  de  la':do<ïtrmô 
%'  ancî^s*  Pour  apprécier  lo 
ai  mérite  de  ce  Médecin  ;  prc- 
nifi:^  dit^l ,  à  rauverture  dti  li- 
e^tiri  article  dans  le  meilleur  d« 
sOuwages'j.  je  veux  dire^  dans 
Traité  des  maladies  des  fétrtiei^ 
'  des  fymptmna  de  ces  méiUMiS, 
h^-  mclanchôlie  eft  une  de  cei 
aladies  qui  renfermein  le&acci^. 
fiis  déroutes  les  autres ,  les  eau* 
s  &  lès  fuites  n'en  font  pas  moiiii 
idées  -j  Ja  pEccîlîon  n'en  fçauroît 
nfermer  THiftoire  d|ins  une  pe^ 
e  étendue.  Il  n  y  a  que  Tignoran- 
quî  puiire  fe  natter  de  pouvoir 
mner  une  dcfcription  de  cetft 
dadie  en  peu  demots,noaîs  voici 
portrait  défedueux  qu'en  a  rra^ 
Fernel:  ,^ 

VaffiUîon  hypiiçhôndrUifUC  a  fé 
irc€  ddns  tél.  r^se  &  dans  le  fùye^ 
ts  fignes  ^m  l'émmcem  font  U 


f0     fomMldàSfdtfMr^ 
-  0ti4cbéfénis  relâche  aux  mêmes  pe^ 
fhs  ,  iks^réfiéxions  im fortunes  ^  les 
JkUpÇ9Hr\  U'  crainte  ,   9ine  berne 
pti  Mejfe  la' bienfianoà  ;  lé  trem* 
iflè  tler  fens  ^  tt  fimmeib  agité  j  Je 
fixement  fatex ,  prédpieiû  Ceft .  là 
liijctiélancholie  la  moin^fàcHeilfè ;■■ 
âJonFernel,  A:  qui  a  ia  ibiircc 
^s"  la  ratt^  pour,  ce  qdioft  êe  la . 
milanchoUe  qui  a-fbn  fbyer  dàits  lé' 
fej^^  ^  "& /nr-feutdàns  te^  pan<à4al  a 
mtcitle  fui:  efi  lefroJuit^Ml'itmMi^ 
li  y  elle  ténferine  les  actidènféjM 
H9HS  venons  de  ti^àittr'  h  mais  cei 
etccidènsfoktflHSviotins,  Ils'aUasné 
Un  fin  etevêrant  dans  lès  emràiUet  Y 
lé  battement  des  artères  efl  n^flerf^ 
eftU  la  tapeur  s'élet/e  JH/^nà  la  tke. 
Le  cosHr  efi  agité  de  palpitatiaftsi  tes 
défaillances  fine  fréquentes  }  lâfi- 
€berejfe  prodkit  nn  reffirrement  dans 
iègofier^,  refferrement^H'ondiftîngiêe^ 
docilement  de  VajfeSion  hyfiérûfiêei 
Le  "vifagt  dévient  rouge ,  les  yettx 
fontofufyuésy  VeJ^it  Je  trouble  ^  Je 
remplit  d^ idées  tjtti  le  tourmentent  , 
li^fejpoirlefaijtt.  SiUmalpjMtrt^ 


Teifrier,  if^i.^  '  J5J 
iéns  le  cerveau  il  y  perte  U  fureur  Jl 
preJukU  fièvre  heSifue&  le  mdruf- 
me: 

Une  tfeHe  description  eft-èllé 
l'ouvrage  d'un  Médecin ,  d'un  Hî* 
fterien  de  la  nature  ,>  d'un  Obfer- 
Vateur  exaâ:?  La  mélancholie  n*e(b- 
tlle  pas  rhieux  développée  dans  des 
OàVrages  qui  ne  font  point  écrits 
par  dos  Médecins.  On  ne  voit  dans 
ce  détail  qu'un  aflcmblagc  confus- 
de  fynnptomes.  Femel  n'a  faid  que 
fbpierficiellement  les  traits  qui  ca^ 
rftâériient  ces  maux.  Les  caufi* 
iUt  lefquelles  il  mérite  plus  d'indul- 
gence font  ridicules  »  établies  fans^ 
preilves^  ,  fànï  le  fecems  des 
obfervarions.  Il  n'avoit  ni  aflèz  de 
(ageflTe  ni  a(Tèz  dé  lumières'  pour 
douter  de  la  réalité  des  cauiès^  qu'ir 
ticcufe.'Orï  peur  doiica((tire^  qu'on 
ne  trouve  dans  les  Ecrits  de  Ferncl 
que  des  idées  fauflcs,trivîalesircvê- 

tdcsd'expreflîons  brillantes- V  orne^ 
meht  éttaJi«r  qui  cache  la  miéte 
8c  h  fteiiîîtèdttfénd^.Getteflfêrilîtéf 
M'eft  pas  furprenante,  puifqu'ilnV 


3  54  Joantsl  des  SfénréOts^ 
puÛè  fel5  idées  dans  d  autres  (burctt 
que  dans  les  Livres  Arabes^  HoU 
fier  a  die  avec  raifon  :  Ferneluû 
jirdbum  faces  latinitatis  neSiare 
€9ndivitX\  cependant  on  peut  doiï*- 
>icr  le  nom  de  neH^i^  à  une  liqueuf 
qui  enyvre ,  qui  trouble  Teffrit  ou 
qui  roârufque^or  c  efl;  à  une  celle  lu 
qucur  qu'on  peut  comparer  le  ft,yl9 
.de  Fernel  comme  on  vient  de  le 
prouver^  M.  Bodley  confiimc  e»- 
luice  ce  qu'il  avance  fur  le  mérite 
de  cet  Ecrivain  par  des  exemples 
nombreux  tirés  de  fès  Ouvrages 3 
mais  les  bornes  d  un  Extrait  ne 
.aous  permettent  pas  d'entrer  dans 
ou  tel  détaiîr 

IX. 

Que  doit-on  conclurre  des  prin- 
cipes répandus  dan^  cet  Ouvrage , 
liQuc  ne  prétendons  pas  pénétrer 
.^ans  les  intentions  de  l'Auteur^ 
Nous  ftippore];on$  quelles  n'ont 
d'autre  obj^et  que  la  recherche  de 
E  vérité.-  Il  ne  nous  eft  pas  permis 
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|[q  ioupiÇpAi>er  daîns  les  trayaûy  de^ 

crivains.  Mais  l'arc  fédùifàntayco 
lequel  ildéveloppe  (ës  idées  n&  peut 
nous  cacher  l'efprit  dePyrrhonifme 
qui  regncdans  fonOuvrageXc  dou** 
re  coiiduic  à  la  vérité,  fioais-  fouveni 
il.Pobicurcit  Jl  eft  Commj?  un  nuago 
qui  trouble  la  yûç«$é  déguife  ^ 
objets.  M.  Bodley  place  la  Meded-  ' 
ne  dans  un  joiu  peu  favorable.  Les 
Médecins  peuvent  fans  doute  en 
impofer  à  la  crédulité ,.  mais  dans 
quelle  profeffion  l'avidité  ou  ram* 
bition  ne  trouvent-elles  pas  cette 
^lalheureufè  reflource.  Des  yeux 
pénétrans  peuvent  pourtant  éclai- 
rer la  conduite  des  Médecins.  Le 
bon  fens  même  peut  les-  appré- 
cier. Voici  une  régie  que  peuvent 
fuivre  ceux  qui  ne  veulent  pas  (e 
tromper  eux-mêmes»^  En  général 
on  peut  établir  que  U  refiusûon 
^uifefoHtient  lang^<ms  efl.  frefjtêê 
têUfours  Ufceau  du  mérite  ,  Se  quo 
fi .  elle  eft  fdns  fondiment  ^  elU' 
n'eji  qiiwn  ftéingé  f/ifdger^  Maia^ 
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^ôicinne  régie  plus  uireà  laqjoeUd'      ' 
M.  Bodley  lui-même  né  fçaùroic 
rcfiifer  fon  fuffragé.  Le  gime ,  te 
fçétv&ir  &  fine  longke  exferténce  de- 
tideni  toujours   infuiUiblemffH  diè 
mérite  des   Médecins    &  de  lenrr 
Owrages.  C'eft  fur  de  tetï  fonde-        I 
lïiens  que  s'eft  élevée  la  rép^tarion       i 
des  Frfinus^,*  des  BoeruhaVbs  ,       J 
dès  Chïracs;  des  DuMouLn*,&c. 
l'efpric ,  la   lagadté  ,  fcs  Belles- 
iettics ,  la  Phyfique  leur  ohràctiré 
,f  eftime  du  public  ^    les  fuccès  & 
«ne  longue  expérîenc^e  l'ont  con-^        i 
firmée y  les  Sçavans  lont  appuyée 
de  leur  fuffiMge ,  qui  ne  s'éft  ja-^ 
mais  icmenti. 

•  Une  application  plus  piairtîcblîe- 
ft  de  cette  régie  en  prouvera  la 
|uftefle.  Cette  application  ne  fera* 
pas  favorable  à  pluficdrs  Ëerivains 
donc  le  mérite  n'a^  pas  paru  dou- 
teux au  public  &  à  quelques-  Sça- 
tàns.  Mais  comme  nous  ne  nréb- 
tendons  pas  décider  du  mérité  des 
Médecins  dont  nous  allons  parler , 
ÈOQ^  emproncerons  les  réflexion» 


4^u*a  fait  un  Sçavaat  fur  les  Our 
vragcs  de  trois  Auceurs  fameux. 

Argentier  a  étc  un  Mcdeciii  ce* 
lùhte.  C  croit  un  efprit  péiicrrant  ^ 
cultivé  par  les  Belles- Lecrres^  plein 
de  la  dû<fVriiie  des  anciens  Medc:* 
cins.  Sa  répucacîon  fc  forma  d*a- 
bord  dans  les  Ecoles  ;  elle  lui  at- 
tira des  Difciples  de  toutes  parts. 
Toutes   les  difficultés  scvanouil^ 
fuient  devant  lui  dans  la  dirpuce* 
expliqyott  tout  ,   H  concilioit 
tout.  On  iecoucâ  avec  le  refpcft 
ju*on  n  avoir  accorde  qu  aux  an- 
3COS.  Ses  décifioQS  1  emportèrent 
fur  tes  decitious  de  Galicn  dont  it 
[devint  le  Ceniêur  5  mais  conduit 
par  les  principes  puîfés  dans  les 
livres,  il  ne  iailit  pas  les  principes 
Je  la  nature.  Au  lieu  d  en  fuivre  les 
préceptes  il  voulut  ralFujettirà  (es 
iées.  Il  manquok  donc  dune  des 
conditions  renicrmées  dans  notre 
|féî;le,  c'eft  -  à  -  dire ,  quV/  n'avm 
pai  Mpplif  né  fân  efprit  &  feslumie^, 
ts  4  têkjirvmhn  txé£lc  dis  matsi 
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55?      Joitmd  des  Sfétvdfts  ; 

•  Théodore  #  Mayerne  n'a  pas 
été  auffi  célèbre  dans  les  Ecoles^ 
Mais  il  trouva  dans  leftime  4u«pu^ 
J^lic  xin  dédomtjiagement  bien  flau 
ceur.  Etranger  en  Angleterre,c*c{l. 
À-dire ,  portant  un  titre  d'exclu- 
Aon  &  de  n^pris ,  il  artadia  aux 
Anglois  ,  tpûjours  prévenus  coiv 
xce  U  Médecine  Françoife  ^  leur 
43ftime,  &  leur  confiance.  Mais 
jétoTt-îl  digne  de  cette  rcpucation? 
Jugeotts-en  p^r  fos  Ecrits ,  oii  3 
seft  parfaitement  dévoilé  mal- 
gré ioi,  lU  ibnt  iùperfidels  ,  ftéri- 
Jescn  .obfervarions  ,  dénués  de 
«préceptes  y  pleins  d'un  aflèmblage 
xidiculc  de  remèdes.  Cette  fimpii- 
jcîté  qui  eft  le  fruit  des  lumières  & 
^'une  expérience  exafte  lui  paroiC- 
.foit  fans  doute  mépriiable.  Il  ra£- 
.femble  tout  ce  cjue  lui  iburnit  la 
xxiémoire  &  fon  imagination  y  fl 
prefcrit  avec  aiTurance  ces  mélaiv- 

•  ges  bizarres  qui  (èdétruifenic  ,  Se 
Jdont  on  ignore  -  certainement  les 
.  isiifejcs. .  //  mMqH»it  d9fu;\  Jm  .génie 

^^    0H  dn  fféivûir  qui  infpirc  nécoGon» 
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rtment  le  douce  dans  l'adminîftrai- 
tioD  des  remèdes.  Il  neft  pas  de 
marque  plus  -furc  de  fîgnorance 
<jue  ce  mélange  confus  de  remède* 
<jaî  n'»nt  pas  été  faits  pour  Écre 
iilTodés,  On  peut,  il  eft  vrai  ^  fe 
4erv!r  de  ces  riiédicaineiis  compo- 
fés  ,  que  le  hazard  a  produits ,  & 
qu  une  Ionique  expérience  autorife, 

ÉDe  tels  remèdes  fant  iem'blables 
aux  plantes  dont  on  ne  coiinoît  pas 
leiélémcns^  mais  que  pour  chaque 
accident  on  imagine  de  nouveaux 
mélang;cs,  c^eft  tenter  toujours  de 

InouveUes  épreuves  ^  ou  abufer  de 
la  crédulité  des  malades, 
BailedeTouioufe  potivoit  don- 
ner un  nouveau  luftre  à  fon  nom  , 
qui  ctoit  déjà  devenu  Ci  fameux 
par  les  travaux  d'un  de  fes  con- 
temporains, 1/ étendue  êc  Texafti- 
tude  de  fon  efpnt  ne  lui  promets 
ioit  que  des  fiicccs  édlataiis  dans 
la  Médecine.  Mais  fcHi  goût  ie  fixa 
e  Tccude  de  la  Phyfique.'  Il  s'occu- 
^  fz  pendant  plus  de  vingt  années  à 
^    jiommentet  Delcactes  ûu  à  le  cot>-  M 


j<;o       Joumsl  des  Sfjtft/éins  ., 
riger.  On  ne  trouvoic  donc  pdînt 
dans  ce  Philpfof  he  cetu  Mpplica' 
,4ion    affidne    à  fart    de  g^srir  .5 
.cetce  application .,    (ans  fax^ell^ 
4  efprit  le  plus  vafte  ne   içauroU 
^mbratlèr  coûte  1  étendue  de  cej 
^rt.   Baile  ne  ^auroit  donc  étr^ 
|>lacé  que  parle  préjugé  parmi  les 
;grahd$  Médecins.  Ceux  gui  dans 
^exercice  de  la  Médecine  fe  répanr- 
;dent  fur  d'autres  objets,  bannidènc 
de  leur  efprit  l'idée  des  maladies  j, 
ou  ne  leur  donneiu  du  moins  qu'a- 
iiie  attention  partagée.  C  eft  en  vaiu 
que  pour  s'aflTurer  le  titre  de  Mé- 
decin f^aile  en  auroic  appelle  à 
l'expérience  )  îlvoyoît,  ileftvrai, 
beaucoup  de  maUdes ,  qui  ne  l'ap» 
pelloient   fans  douce  que   parce 
qu'ils  étoient  fédpits  par  ia  vaine 
réputation.    Mais  il  portoic  chez 
eux  un  efprit  occupé  du  cours  des 
Aftres ,  des  loix  du  mouvement  » 
de  l'hydroftatique ,  de  la  IMturc 
du  feu ,  objets  bien  frivoles  .de  l'ér 
tude  afliduc  d'un  Mededit   Une 
iittde  iS  déplacée  iMb:  wfinuo: 

,quc 
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llfat  h  Médecine  n'étoic  pas  allez 
taftc  pour  remplir  réceiiduc  de 
J'efprk  de  B^^îl^.  Mais  elle  a  ccc 
bien  vengée  dr  cette  efpecc  de  dé^ 
-dâin  qu'il  inaïqtie  pour  elle*  Le 
terns  qui  épui'e  la  rcputarion  la 
jnontre  enfin  à  découvert  »  c'eft-à- 
^îre  j  qu'il  la  dépouille  du  préjuge 
mi  la  groffit  ou  la  produit  même, 
lia  réduit  Basic  au  rang  qu'il  de* 
voit  attendre  de  Tes  recherches. 
Si  on  apprécie  ce  Phylicieii  par 
ics  découvertes^  on  verra  qu'elles 
ne  peuvent  pas  même  lui  niritec 
une  place  parmi  les  Philofophes* 
Il  a  raflèmblé  des  opinions ,  il  a 
raironné  ,  îl  apréccnd|j  expliquer 
les  phénomènes  de  la  nature*  Mais 
:qu  a-t'ii  a;outé  auîc  travaux  de  ceux 
qnï  Tont  précédé  î  Or  s'il  n*a 
pi\  s'élever  au  rang  des  grands  Phy- 
îîciens  ^  le  placer a-i-on  pamii  le* 
grands  Médecins  >  En  annonçant 
les  travaux  fur  la  Phyfique  ,  ji'i- 
z4\  pas  annoncé  qu'il  abandon  noie 
la  Médecine  \  puîfqu'il  s*eft  livré 
à  àcs  fpéculatiom  qui  l'ont  éloigné 


:i6i  JoH^nal  des  Sçd'î^éns  l 
de  cet  .Art*  Car  quoique  la  PhyfL- 
que  foit  la  bafe  de  la  Médecine ,  fi 
cette  bafe.eft  trop  citeiidùje.ft:qucL 
le  attire  toute  rajctcndon  de  feî- 
prit  mçai0  \t  pW  yafte  ^  ce.qpî 
s  eleve  fur  cejite  ba.fe  içr^  împat* 
fait  ou  médiocre..  .Ce  fera  un  cdiftp 
/:e  qui  ii'auj;a  .que  de$  fondemens* 
Or  jt.elleg(l  ti  Médecine  de  PaiU. 


JSIOWELLES    LlTh!RAIRES, 
ITALIE. 
.    ^      DE   Rome. 

ON ja  publié  depuis  peu  & 
dcd.ié .  au  S.QUYcràin  Por^fîfe 
Jrcgnânt.ta.r/V  dji  P/ipe  Benoit  XII L 
Com.pofc^^ar  Alexandre  Borgia, 
Archevêque  &  Prince  de  Ferma , 
foys  ce  tipr^  :  BenediBi  XIII.  Ro- 
mani Pamififjs  ex  Ordine  Prtdica- 
tçrm^f^îta'Commeritano  excepta  & 
Benediïlo  Xlf^.  dicata  ab  Alexan- 
dre Bor^ta  ArchiefifiôpQ  &  Princi" 
fe  Firma^Q.  R^m^ ,  1741.  /»-4**  Le 
Pape  BepoiC  XIV,  avoic  engggi^ 
l'Archevêque .  jïc  JPém^  k  .WWP7. 

■•i 


prendre  &  à  donner  cette  Vîe,  loît^ 
pour  tranfmettre  à  la  pofterité  là; 
mémoire  cTun  Pape  tel  que  Benoit. 
XIII ,  foît  pour  fervîr  de  contihui- 
tîon  aux  Vies  des  Papes  &  des  Car-^ 
Jinaux  ^  compofées  par  Alfo^re 
Ciaconius. 
•  M.  Pierre  Morettî  Chanoine  de 
rEgKfe  de  S^^  Marie  au-delà  du  TÎ-' 
bre ,  a  publié  depuis  quelque  temif 
divers  Ouvrages  toucliant  lUiftoî-' 
re  &:  les  cérémonies  de  ITelife  :  le' 
premier ,  dont  l'objet  eft  la  céré- 
jmonîe  de  rexpofition  desRéliques^ 
a  paru  en  1711  fous  ce  titre:  Pétri 
Mvretti  ifffignis  Bt^pliCA  S.  AîaHa 
tram  Tiberim  Canonici  de  fit  h  oflen- 
fionis  Sacrarum  Reliejuiarum  à  ne^ 
mine  haRenus  fecUliari  Differtatio- 
ne  illuftrato  ,  Differtdtio  Hiftorico- 
FitHalis  in-4^  Le  fécond  Ouvrage 
de  M.  Morettî,  qui  eft  intitulé: 
J5f  ritH  variandi  Choreale  iridnineri^ 
tum  in  folemnitate  Fnfchali  apud 
Cierum  BafiUçarum  Vrbis  ufitAto  , 
a  été  publié  en  1731;  L*Auteiira 
joint  à  celui  -  d  un  Supplément  à 

'  iQJi^ 


^4  Joimmd  des  Sfsvéms  ; 
V>n  premier  Ouvrage  couchanc 
fexpofitîbn  des  Reliques^  Le  croîr 
^éme  eft  piu^  ^npoi^ht^  en  yoid  le 
utre  :  Rhns  dandi  Prejbyterifim  ?ih 
fés^  Cardi/talihus ,  &  Clcricis  mn- 
nuiUrum  EcelefarHm  Z^rtis  ,  fiunc- 
prmkm  invtjtigatHS  &  exflanasut  ^ 
tucuhr^tiQ  4neis  tabutis  ,  nptis  & 
appendicites  ornata  ;  fushns  ad- 
denda alia  &  carriganda  in  n>idgéni^ 
Ante  eJHfdem  apHfcfUis.  Ronut ,  Typis 
Bernabo  &  La^XArini.  174 1.  /».4*^ 
Cet  Ouvrage  ,  qui  cft  dédie  aa 
f  ape^  roule  fur  la  coûtujïîe&  ù 
jçérémonie  dé  donner  ce  qu'on  ap. 
pelle  ici  //.  Prefbiterio  aux  Papes  ^ 
aux  Cardinaux  &c  à  quelques  ao- 
xres  Miniftres  Sacrés  en  certaii^ 
îqurs  iblejiînels.  JL'-Auteur  examine 
avec  beaucoup  d'érudition  de 
quelle  n^^i^iere  cette  coutume  «*eft 
introduite  &C  confèrcvée  jufqu'à 
j)refent. 

On  vient  tcnfin  de  mettre  ^  jou^ 
le  Virgile  imprimé  d  après  le  célé-^ 
bre  &  ancien  Manurcrit  de  la  Bir 
bliothéque  dii  Vatican»  Le  wt€ 
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Rm  y  tient  lîeo  Je  frondfpîce  Ôc 
rqai  cft  gravé  en  cuivre ,  eft  tel  : 
t^rniqiiiffimi  F'irgitiam  C&diçis 
w'fragmenta  &  pîBuré  ,  eX  ^mcani 
\£'éliQîks€a  Ad  pnifcas  imAginHm 
Yfôrmm  k  Pctro  SànHc  Sanali  mci^ 
Vfi*  Kom£  ^  ex  Chalcùgraphia  R^  C» 
wy^.  Afnd  Fedem  M^rmonitm  A,  S, 
yi'jAi.  Cet  Ouvrage ,  cjliî  eft  dedîé 
[au  Pape  >  eÛ  un  grand  VoL  in-f&h 
I  rfe  11  f  pages^  il  Goittieiu  des  Frag- 
I  mtns  de  Virgile  ,  des  Remarques^ 
l  des  corrcAions  &  des  variantes, 
l  avec  j- j  planches  gravées  en  cuîvce 
l  qui  reprefeiitent  toutes  les  minia^ 
I  tiires  donr  le  mauiifcrî:  eftcnrîcbL 
I  -Après  rEpkreDéiiicatoîreoiitrou- 
I  veunc  Préface  compofée  par  M* 
I  Jean  Boctari  Ga-rde  de  la  Bsbliothc- 
I  que  du  Vatican  ,  dans  laquelle 
I  parmi  beaucoîtp  de  Tçavantes  re- 
I  cherches  »  on  eifplîquc  avec  foiti- 
liout  ce  qui  regarde  le  pnx  »  Tau- 
1  tienne  te ,  les  miniatures  &  Tortho- 
■  graphe  du  manulcrit^ 

I  J3  E   M  I  L  A  N, 

I    M.  Maracorî  vient  de  publier  le 
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^a  .  :  JttÉimal  dis  Sf4Vdn$\  . 
cinqùîcme  Volume  de  foa  Ouvrai 
ge  intitulé  :  AnnijHitates  Italien 
medii  avi  Ce  Volume  contient  i.j: 
Dîïréitatîons,cIont  on  rendra  com- 
fce  avec  l  étendue  &  le.détail  conr 
veiiâbles  dans  quelques-uns  des 
Journaux  fuîvans  y  en  attendant 
nous  aUons  donner  ici  les  titres  dé 
ces  Dîflfertatibns.. 

Dîflertatio  58.  De  Chrijlianorwn 
véneréitione  erg4  SanElos  fofl  dccli^ 
'ftatUnem  Romani.  Imperii. 
*  'PfÇ.  ^9., De  S^Hf^erfiitionHmfemine 
"ik  okfcuris  Italie  ftculis. 
■    Dîf.  60.  Quétnam  Harefes  fétcutis 
rudikus  Italiam  divexarim. 
!'t)îf.  (Si.  De  Cardinalium  Inflim,- 
'tionèi 

J  l'Dîn  61.  De  Canomcis. 
■Dîf..  65.   De  Jldvocatis  EcdefiéiT 
rum  Cr  P^icedominis. 
\  Djf.  64.  Dt  varie  fiatu  Diecafeo» 
Efifcàpalium, 

Dif.  6^.  De  Monafleriorum  erec^ 
tione  ,  &  Monachorum  Inflitutione. 

Dif.  66.,  De  Monaficriis- M^nia- 
Imm, 


nafleria  ,  étt^He  atU  hujiifmodi  uni- 

ver  fit  At  es  facrd  terYenis  efihns  & 

commodis  AuSéi  fnm  ^  &c. 

'    Dif.  68.  De  f^dmftiùne  PeffÇAtê' 

YUm  ^  Hfidè'locis  Dââ  dicaits  multa 

àM'ata  faire' ,  &' IhdUtgçmiéirHni 

9ri^ine  ,  &c. 

'    Dîf.  69.  J)e  Cefffibus'dcredïtibut 

vlifn  ad  E'cdefiam  Rcim^nam' S^fc- 

^nîihus  ^'&c. 

Dif;  70..  DeCUri  é  Zcctefiarm 
mn^uniiAÛhuf ,  frivilegiis  ac  eme'^ 
ribus  p&Jl  i;gve£lAS  in  Jtdliam  barba- 
ras  Gentes\  &'c. 

DE    ELpR^lïCfi.  ■ 

M.  Rîcdo,  Prôfeflèùr  en  tahguô 
Créque 'à  Florence ,  cîonronaeti 
Ibuvent  occasion  de  parlbr  dans  ce 
Journal,  vienc  de  donner  un  Re- 
cueil de  Pièce?  atnu/antfes.  &  Badi- 
nes /traduites  en  Vers ânactéontî- 
3 liés ,  en  voici  îc  iittc  vLa  gii^^rra 
é"  Ranocchîy  e  de  Tapi  ,'  rradotta 
irj  rime  anacreontiche' ^  d'à  ^ngiol^ 
A.  aria  Ricù  ^  Prof  effort  diLetUre^ 

1  Qï^Av 


^t  Jomp4  des.  S^ésuoif  y 
Greche  ntiy  fi$Jl0  PfçremiM»^  €ûm 
édcnni  votgarizz.4menti ,  e  mh  j^f^ 
pendice  di  pMeVûli  Potfît  fn  Fi- 
rtnz,e  ,  fer  G^etano  jUbi^xini ,. 
1741.  w-S*^.  Ce  Recueir  eft  dédît 
au  Comte  Mazzuç^eUi'r  les^  Pièces 
qui  lexompofem  foHC  i®^  la  Triir- 
qu(3iQii  .en  vers  Anecréonciques 
cTe  la-  Bacrachotnyocoaehie  ;  i^.^ 
Celle  cfe  Ylçanf-MejfippHs  de  Lu- 
cien ;  l^  CelFç  de  rOpufculc 
d'André  de  Salerne .  indcufë  f  Is 
GH:rrajGr4nnMtkAli'%  cMj.  Je  com- 
bat fanglanc  qui  le  ,dbnda  autre-^ 
fois  entre  Kars^ée  d«Yer&e  &  cel- 
le dtrNomj  4"^  Uneî^eccjnouyeU 
le  audi  di|  môn^  £Cnre  intitulée  : 
Sp9f(^iMdeirx&4ell4Z^  Dans» 
çc?  défl^;.  derniers  n)or<:^4X  TAu^ 
WW  e.xpirqqeja  force  &  U  proprie- 
té  dfes  If trres  de  rATpfi.abet  ;:  $\ 
JLa  dernière  eft  Ik  Traduâioa  à\» 
Panégyrique  delU  Pàztia  ,  com- 
pofé  pajT  Er^fïnc.  On  vpit  pâc  unc^^ 
çpurtc  Préface  quiçft  au  commen- 
cement de  cet  Ouvrage  que  le  but: 
de  TAuteur  eft  toujours  d'encou- 


Février  -^  -.ir+V        -09^ 
tôger  fes  Dirciplesil^tudl:.^  S^,^ 

,  lil  Iç  Macquîs  Ppïcui ,  Vio(pù 
j^ur  ie  Kiathematiquc  à  Padoue^ 
»i  vîèbt  de  faire  imprimer  naq  Dîjp 
»  ferearicHi.iifc  Jle  Tônplade  Dtàne 
.jf  à-EpËé^c  ;r  i\;cçmipence  puc.ll^ 
^  criic  la  fituamon  (iii^randenTeiD^ 
9»  pie  ^  ià  coaâra^oa  &  c^^ 
.^,  /es  pardes.'  H  .craîi;e  qifuice  de 
«^.  Jïncendîc  de  .ce  T-cçu>fc  9  ^  ^ 


n  ioogue  defênbpoQ'.des  riiioes  dç 
M  ce  Tecx^le^  ^-fi^i^  aii0i  de  la 
^  ftaiiiff  de  I)îimifr^j%sjn(£c(fi^ 

j?;..Ectfîç,  cjii  oa  Y'célçBrpit  ^ ,dc  i  ^ 
>'  ^Ic  &.  djçfliiçrfp^  wc« 
y.léges  aècordâ<aceinenieXeiB^ 
9  pk^  Enfin  il  ^çoîrparia  leâorr 
f»  tie  ceoe  Dil&^tfi^pp  ,f||ie  ^I^ 
?i  teur  n'cft  pa»^piiffs.îrci!nL;da 

1  ÇX?      ' 


yfo      Jmitàt'Jés  SféiffMni , , 
'»  cPautrei  OUTtrages    qu*tt  récoir 
»  dans  lia  MiEithéinadques. 
-*''«  Le  même  Autcùt  a:  inventé 
»9  une  Machine  ,  avec  laquelle  A. 
V  tpefure  l'accélération  des  graves. 
M  dans  leur  cbûier  beaucoup  plus 
«SX  exââemehir  qu'on  n'sL  fait  jiif^ 
»  qu'à  prefent*.      . 
'■;•.        DTE  HAMÎrotriiG. . 
■•■  JâMhfs  DUtçrici  U^ifickleri  Pré^ 
'fijforis'  HknA^urgeHps  Diffuijkiênà 

dkmlàca:,  &^  dnti^mtMris  ttim.Ec^ 

M:  iU^jl^kinis.   ffarnbwrff ,    dpui- 

lifm. Éphn'mm.  174^. />r  «•.  Cet  CXi* 
Vràgç  dô.  Phîlblbgîè,  oiVPoné^ 
d^îrdt  diverfës  Aiiriquités  &crées 
ia^Profançs»  contient  huit  EKflfcr-i- 
t^doris  t  là  première  e^  fur.  une. 
houyellb  étyiholbgjè  du  moif^gf^ 
ttui  ; .  la  U!condfr  fur  ràudennè 
VillçdeThmui-j  là  troîfiétac  eft 
une:  EîçpIIcârion  de  la  yifibn  d'El 
iéchiél  décrite  w^Cft.  i;.  dérce  P.rbi 
pHfece  ^-  h  qèJatriààitTbiilb:  for  U. 


fivrkr  ,  ij\t*  î7t*  ■ 

I?>rophcde  de  Zacliarie  qu  on  Ht  ai|V 
V.  8*du  Cil*  tiu&au  v«  ii«  Ch^vufl 
k  cinquième  £nt  le  Précepte  di|fl 
Sauveur  cotiteau  au  v.  lo-  Ch.  x^l 
de  l'Evangile  de  S,  Matchieu  \  la  a 
ûxîéme  fur  les  loïns  que  prenoien&S 
les  anciens  d'élever  &t  d'inftruirM 
les  enfans  à  1  occafîon  du  v,  7  Ch.u^ 
Êp.  n.  à  Tim.   La  fspdcine  con-fl 
rient  diverfes  réflexions  fur  l'Apo-- 
calypfe  \  la  liuîticmc  eft  un  DiC 
cours  fur  la  Fcce  &  le  Myfterc  de 
la  Pentecôte*  Tels  Ibnt  les  fujetg^ 
^«pe  l'Auteur  traite  dans  Ton  Livre.* 
^^B  Ion  y  rcmarqîie  Beaucoup  d e- 
ludicieii ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'y  reconMoîcrc  un  gtand  nombre 
de  reproches  contre  VEglifc  Rou- 
maine également  ufés  eu  eux-mc- 
^^cs^Sfi  crrangers  à  la  matière*       . 

^V  Tofd  une  troifiéme  Edition  desv 
^^l^lémim  de  Fhypffte  de  M.  Hara^ 
jSergpri  nous  tappeUetons  id  le' 
lître  de  cet  Ouvrage  en  faveur  de 
ceux  de  nos  Ledeurs  aue  leur  cu- 
rïalttc  OU' leur  genre  (f  étude  porte-r 


J7Î  JoHrrtal  des  SçavAftr  ^ 
rdîcnt  à  ft  le  procurée  ;:  Gfiorgih 
Erhardi  HamhcrfffH  iHifii  &,Àfed^ 
I>M9ris'Ermi^ta^Plif/tifeS'/2liekjû^ 
dif  Jl^itthématica  ta  ^im  Auditorii 
eénferiftavdhi'^kHrimtis  y  :'àrqHe 
fndiée,  £d-  ttrtia^  4ft£la  Prêfatfpw 
rff  cantivnein  exfmentiisre^è  fût'- 
mà^dh'  &^fipp1icandh  aJMendd  , 

Vf-9VOnWclangfrpluiîçntsrtBtiï&« 
itlàns  ccttF  trQÎfîéme  ÈcKHôn  5  on  y 
a  mfs  uqe  Ptéfacç  a(Ie;2  étei^duc 
aurprefcrït  Ifejrédé^  8c%sht>iidV' 

exiaièiriént  pour  fefré^  lés'fcfXj^ 
riëncc»  ,/&  pour  i'aflurer' dif  Ac- 
cès ât  celles  qu'on.  feît.;L*Aaceuc 
ulctir  enfuite  a  ranradKoiv  iVirw- 
t^mènHe,  B*  fé  pîdnt  «(jâ*on;â^^ 
à  plarfî'rtfûedéflï^ôtt'clëP^^^ 
ripn  cooî^eWs  ri^gles'^  refprîç:  de 
Br  bonne  Lo^îque  •  qu  on  âvoic; 
d'àBord  dÉcIâté  qû*6n  he  vôidofc 


d&6avç£(s;^.i^^ 


Février  y  vj'^U  .  57'j? 
Pâ  pi^  cn(uite  pour  anc  câufe 
réeBe.  Il foûcient. que  toute  attràc- 


f corps  furùh  atitrè  iiorps  ( 
gilfe ,.  ce  q^rrénfeirme  une  manîfey 
&  concradîâjân.  Irrépondà  dî- 
Vcrfcs  objedîbns  qu'il  tîrç  dcstioù- 
^âitSr Phîlofophés  ,  &  eritJartîcur 
Ifi/^de  lyj.,  rân  :  MajfTc^éiieroG^^^ 
Cet  t3avfage  rtiétîté  <feCtc  cohiuij^ 

D  E  H  A  t  L  E.' 

J^annis  Sim  onis  OnomajUéum  F&x 
t^ris  Tefiamertti  ,'  J^Ve  TraS^tH^' 
^PJyitàiifgiçMS  ,  ijuo  nmjnkJ^eurlif* 
"TeftÂmemi  fr^pria  ÀdàfpéUi'H^^^^^ 
rtémàhalogiam  reduRà ,  tx  originw 
tas  &fo  mis  fuis  explicatitur  ,'  fiafi- 
'dliarUm  geminm ,  mminthus  corife^ 
ru^tur  i  inpopttoms  ratto  [gùahtMm- 
f^ri  pàtHit^  i^ii^c  BjfefidifHr  ,/iMHr 
adeo.  tinffû  original!  nova  lux  affunr 
difur.  Ziccedit  jippendix  çontÎMens- 
Sgicilegium  obferuaiionum  &  ^dJi* 
tionum  ad  arcan^im  formànm  p(^ 
mnMm  hehraicorHin,  UaiiJ^g^* 


^7^.     Jûkméildes  SfMMrl 
174T.  iif-4^  Dans  cet  Ouvragé  de 
Shilblogie  ^    qui  eft  fort  étendu-, 
CAuteur  {>artde  ceprindpe ,.  que 
tous  les  noms'propres  des  Hébreuit 
8c  ceux  des  autres  {leoplés.étoiçnc- 
fignificati^.,  &  tout  Ton  but  eff  de 
feire  voir  quelle  eflf  la^  force  &  la 
propriété'  des  noms  propres  dès 
Hébreux  ,.  qui'  (è.  trouvons  dans 
rXncièn  Têftatnent  ,.  te  par.-  là 
<f  flluftrer  là  Laneue  Hébraïque,  à. 
laquelle  il  s'applique  depuis  plii- 
fieurs  2iïintcg.M.'Sifnoms  amisà- 
Ik  fin  4in  jl'fpen'iix  contenant  uft 
Recueil'  ou  Spidlcge  d'Obfèrva;. 
Hbns  ic  d'àdditions'  qu  ila  faites  à. 
Ibn  Traité  qu'il  publia. ici  en  473.^,. 
q^ii  porte  pour  titre  ij^rcdmMfwr* 
nuirum  nominum  Hébréé  Lmgiu: 

»ï     Fr-AN'CFORT. 

Oh  a  réimprimé  ici  le  Traité  dé 
Morale  du  p;  Ant.  Alfônfe  de  Sanû 
&Jefuite,  intitulé  :.  Ars  fimftr 
^mdindi  ex  principits  divine  Prê^ 
viJintid,  &r€ilétconfcientiétdidiiC' 
tm ,  lécHpUtiirm  ididît  cwm  frâfi- 
tiom^Jê.  Pitri  knàfcbii  P;  P.  O.  ii< 
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'jSJtddéma  Je/ienjt  JoarineS'Chrifiia^ 
nus  PifcHerHS  ,  &ù.   Frant^furti  ^ 
^ud-Chrsfi:  Fridèric.  WejiMdum. 
I741.  irt  -  4*'.  1  iroV.  La  nouvelle: 
Pré^e.qu  on  a.mile  ferrdlutro»- 
dhâion  à  ce  Traité  &.  en^connènc' 
te  plan..  On  en  rendra  compte  an 
ptaolic  dans  quelqu'un,  dès  ^Ipm^ 
liaux  fid^ns.   Le  même  Ouvrage' 
iSBitrouve  auffi  à.LeipficIc^ 
E  R.  A  N  C  E. 
DE    TA  Ji  I  S. 
Bnmet  père  2S  6îs,  Libraires  ati« 
Palais  ,.  viennent  de  mettre  eA. 
vente  une  nouvelle  Edition.  dé$^ 
ŒwUres  de  M:  de  FoMenel le.  Cette 
Edition  eft  confiderablèment  aug-^ 
mentéê  :  elle  forme  fix  Volumes  > 
in^ii.  Le  portrait  de  M.  de  Foii^ 
ienellè  eft  aJa  tête.^K  on  troui 
Vera  à  là  page  db  titra  d9^  chaque 
Volume  i}ne  vignette  allégorique 
aux  matières  contenues  dans  cç 
même  Tome.   Oh.  n'a  d  ailleurs 
rien  négligé., /oit  taraôéres  jpa;. 
pîcr ,  corrcffiôn  dans  Vip^prcffi^ 
pour  Ifiea  exécuter  céae  EdiâdnL. 


J^  hurHid:  des  Sfav^Êfity 
On'  donnera  îneeflàmment  dgns  1er 
Journal'  de  pfus^  grands  éclaîrcîflè4 
jnens  fur  cecce  même  Editioil^veg 
l^ExiÈtait  des  Ouvrage^  nouveaUf 
^U*èlferenferme< 

M.  Col-de-VUlars^ ,  ÛbflÉcur- 
Régent  &  Doyen  de  la  Faculté  de 
ÎMedecînc  en  ITJhîverfitc  de  Paiis  ^. 
'  à  (fonné,  il  y  à  déjà  quelque  t¥m$^ 
fo  qjaàtrîéinc  Tome  dç  loii  Coiri 
^(T  Ch&urgie  diS'ê  aux  tcoler  3t 
Médecine  contenant  te  Traité  des 
plcéres  y  &  un  petit  DiBiannéùre 
Latin  &  Traftçois  des  .termes  de 
Médecine  &  de  Chirurgie.  Cto 
%  %  Cofgnaci ,  Imprimeur-Iiy 
Dfaîre.  174K  in- 1 2.  %  vol.^ 

Jacques  Gandouin,  Libraire  à  là- 
clelcente  du  Pont  Neuf  ^  débité 
une  magnifique  Edition  de  I4  fien^^ 
riadi  de  M^  de  Foltaire ,  dàn^  W 
quelle  oh  trouve  toutes  les  varianp 
ces..  Cette  Edition  eft  ornée  de 
toutes  les  eftampes^  dé  «elle  Àe. 
TLoniïCs  9  in^j\f^. 

féa  Râlmon  ^  fèUrtie ,   en  fix 
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^B  F^vritr  j    1741* 

}^X%  Dcfaiiit  ,    1741*  i^-Ac" 
rcDclra   compte  de  cet  Ouvragq^ 
dans  un  Jes  jounmux  luivans. 

Charles    Ofmoiit   ,      Jacques 
Cloufier ,    Louis-Erienne  Gancaii 
ont  achevé  d'imprimer  &  Jébiieiit 
actuellement   les   deux   premiers 
Volumes    de    VHifioire    gifîérah 
dtff^gm  5    trjidiiiti  de  l'EfpAgnd: 
de  D9m  Jâén  de  terreras  ^  enrichis 
de  H4tes  kîflor'i^ms  ^  criti^es  ^  ds- 
Vi^eitei  em  tarilc  dûUj^  &  de  Car^ 
Uf  GéêgniphifMii  ^  far  Af.  d^Her-ir 
ptiHy  ,   *74i   ^'4*'*  deux  VdL  M** 
J^HermiIly  a  joint  à  (â  Tradu^Slion' 
l©m  les  fecoars  qu'on  pow^oîc  de- 
fir^f  pour  rendre  ^cîle  la  le6tur& 
été^it  Hiftoirc  ;  ouire  lies  Prcfa- 
cç^jfie  l',Aui3eor  <îi.ii'îl  a  tradtliteSj  iJf 
fa  a  mis  de  nouvelles  ou  pltitôtdeï' 
Dîllcrtitïons  étendues  kir  tous  les* 
ppiiics  prindpâii^  qui  demandt>îei:LÇ:  I 
à  êcre  dîfcutés  &c  ctlaircis  ;  de*^ 
Tables  Chronologiques  lelative^  à-  ' 
répoquedeTEre  vuîgjLÎre  Si  kc^U. 
fe  de  rHégire  ^  d'aarres  Tables^ 
fQxxt  Iti  Sommaires  6c  pour  Ic«>  | 


f7$  Jorn^kf  des  Srçévinr.  *^ 
Auteurs  qui  ont  fleufî  dans  fes  cR(^ 
fcrens  ficelés  dont  on  écrîf  THîftoU 
rcavcc  leurs  Ouvrages  ;  une  Çhoj^ 
rographie  de  lancîènnç  dîvîfion  de 
FEfpagne  5  enfin  une  ^able  géné- 
rale des  niatîeres  pour  chaque- Vo- 
Kime.  Les  deuît  premiers  Volume» 
qtfbn  vient  de  donner  vont  juf- 
qu'ao^  dixième  fiécle.  L'Ouvrage 
entier  forniera  neuf  Volumes.  Oit 
finprîme  adïuellemexit  le  troifiéme 
&  quatrième.  On  débitera  dans  lat 
^  foitecet  Ouvrage  par  foufcriptîonj 
voidlés  conditions  que  lesLibrai-^ 
ies  propofent  r 

On  ^  délivre  prefentcment  Ibs 
deux  premiers^  Vôlùoies  ,  &  oni 
fournira  ïes  deux  Volumes  fbivabs 
au  mois  de  Mars  de  rannée  1745. 
«Les  Soufcripteurs  payeront 
*>  pour  chaque  Volume  en  blanc  8 
»  lîv.  10  fols ,  ce  qui  fera  ,  pour 
»  l'Ouvrage  complet  76  K  '  10  f.  En 
»  recevant  prefentement  tes  deux 
»  prcroiers^  Volumes  on  payera  ij 
w  1. 10  f,  en  retirant  le  5  &  le  4  17 
>>  liv..  en  retirant*  lé  f  &  le  6  17 
livres  y  en  retirant  le  feçtiénie  & 


Février-),  •  1.741..    .      ,  jTîJ' 
>»  le  S"*"  17  liw  aînfi  on  recevra  le* 
^  dernier  Volume  fans  rien  payer»- 
»»  A  l'égard  du  grand  papier^  OQ^ 
«  payera  1.5  !•  pour  chaque  Volu-r 
M  me  yôc  on  Tuîvra  les  mêmes  ar^ 
wrangèmens    qaon    a   marqués> 
M  pour  le  petit,  papier.  Ceux  qui 
.»  n'auront:  pas  foufcrit  payeront* 
»  1 1  K.  pour  cHaqucL  voL  en  petit 
«  papier ,.  &  10 1.,  pour  chaque.  voL 
».  en  grand  papier., On.  ne  recevra 
«•  des   Soufciiptîqns  qpe  iufqu  au: 
»  premier  d'OÏlobré  procnafii.  .  ; 
Voici  un  projet  de  Soufcription; 
pour  les  (Ehvtcs  de  Mtffvre  ) acquêt; 
Bénigne  Bojfnet  Eveque  de  Medux^ 
te  Mercier  &iBoudet,  là  Veuve 
Alix  &  Baroîs.fik ,  Libraires ,  ont; 
entrepris  d'en  donner  une  Edition! 
complette..  Us  ont  recueilli  avec 
foin  les    meilleures   Editions  de 
chacun  des  Ouvrages  de.  ce  grand 
Evêque,  Se  ont  pris  les  mefures 
lesolus.  exaûcs  afinquilne.leur 
en  cchapât  aucun.  L'ordre  qu  ils 
iè  propofent  de  fuivre  dans  lèiir. 
Colleûiôn,.  eft  de  commencer  paÈ. 


03  J^niféd  des  SféêvéàU  ; 
ce  qui  regarde  rEcrîtare  Sa! 
de  donner  enfuice  ce  aue  FAi 
a  écrie  pour  la  défenie  de  PE 
contre  les  Protéftans  &dec( 
Buer  à  garder  k  même  ordre 
taxit  qu'ils  pourront  feton  là  q 
té  des  dîfiîrentes  matières.'  C 
CoUeârion  fera  imprimée  in 
Cependant  pour  fatisfaire  au 
de  plufièurs  perfonnes^on  en  c 
quelques  exemplaires  in-fol.  \ 
f/»«4^,  dont  les*  Vol.  feront  d 
lôorpQ  feuilles ,  voici  les  cbndit; 
le  -premrer  payement  fera  cl 
Evr  îe  fecond  fera  de  14  lîv. 
>>  recevant  les  quatre  prer 
ii  Volumes  fur  la  fin  ^t  fa 
^  i-f+i.  i'C  tiorSéme  en  recc 
^  le  5  &:^  voL  fera  de  18  lîv.  d 
>>  mois  en  fix  mois  on  recevrai 
>>  Volntnes^pour  lefquels  on  ] 
«  ra  iS  liv.  &  ce  jufquaux  i 
i>  derniers  Volumes  qui  feront 
»  livrés  ians  rien  paye'rl  ' 

n  LaSoufcoprioitdefexem 
»*  re  in-fol,  qui  contiendra  em 
^  i&>  feuilles»  fera  double  dii 


Pfvtier  ,  I74ip  jSi 

Mf  de  r/;7-4*.  c(  &  les  Volumes  fe- 
ront délivrés  aux  mêmes  condi^ 
tïons.  A  l'égard  de  ceux  qui  n  au- 
ront  pas  foiifcrit^  ils  achèteront 
chaque  Volume  ij  liv.  lo  fols,  &; 
iî'en  pourront  avoir  qu*en  prenant 
la  CoUedion  complet  te.  On  ne 
recevra  des  Sanfcrtptions  que  ju(- 
^u  au  premier  de  Sepcembre  pro,* 
cnaîn, 

La  Seconde  Famé  ds  ff/ijhin 
Jf  LAcédimt^ne  j  -compofëe  par  M» 
rAbbé  Guy  on  paroit  depuis  peu  j 
ce  Volume  eftle  dixième  de  TZ/f- 
fioirc  des  Empires  &dci  RépMiijHiî* 
i-e  même  Auteur  a  publié  en  mê^^ 
me  tems  hficû^de  F  unie  de  rHi* 
fiùire  ^jithinei*  Cette  féconde 
Partie  forme  le  douzième  Tome 
de  l'HÎÛoire  des  Empires  ,  &c* 
Çhtz  H,  L,  Guerîn  ^  J.  Villette  & 
C*  J.  B*  Ddelpîiie  ^  1741-  in^ii* 
1  vot 

On  trouve  eJicûi:e  chez  les  mê- 
mes Libraires  la  C&mmHdtim  de 
iHifio^re  Rùma'me  de  Laureni 
Echàrt  JHf^H^k  la  frife  de  Ccftjién  5 


3^1      Jowmal  des  Sçavam  l 
.fiittfple  p^r* Mahomet li.  en 

in^ix,  17+1 ,4*701 
*  'L' Académie  de  Chirurgie 
propofé  pour  le  prix  de  1' 
Î741,  cJc  diteyymner  ce  ^ae  c 
hs  réfolunfs ,  d*fxpli^iicr  la 
rfiere  d'agir  ,  de  diftinguer  Un 
fircnus  efpéces  &  de  marine 

*  iifdge  d^ns  les  maladhChirurg 
Maïs  comme  les  Pièces  qu 
Tcçucs  n'avoient  pas  Texaé 
èc  la  fdlîdîré  qa'elre  defiroît 
n  a  pas  ad  jugé  le  prix  ,  &  ell< 
devoir  piopofer  encore  le  ; 
fiijet  pour  Tannée  174}.  Les 
dîtiûiis  qu'elle  demande  pou 
ter  fçavamment  la  matter 
téfolutifs  j  &  pour  (àtîsfaîrc 

'  nemenc  à  fon  Programme  , 
qu'on  «  s'attache  fur-tout  à  i 
i>  par  clalTes  les  differens  j 
»'de  réfolutîfs  firoples  &c  ce 
j3  fës  5  à  dîftînguer  (bit  par  i 
w  gré  cl*aftivîté ,  foit  par  la  (i 
i*  foie  par  Todeur ,  foit  par  1 
»tres  caraûéres  phyfiques 
i  xcniedes ,  les  différentes  c 
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7>.qtte  chaque  genre  peut  renfec- 

V  mec  ;  à  recueillir  les  différences 

V  formules  les  plus  udtées  par  les 
i>  grands  Maîtres  tant  anciens  que 
»  modernes  j  à  déterminer  T^ufage 
w  de  ces  diverfes  efpéces  de  reme- 
99  des  dans  les  -maladies  félon  leurs 
«  différentes  complications ,'  leurs 
*>  differens  tems ,  &  les  difFéren- 
•>  ^s  parues  où  elles  arrivent  ^  ^ 
>>  appuyer  leurs  (entîmens  fur  l*ex- 
1»  pérîence  ,  &  fur  les  obrfervatîpns 
w  des  meilleurs  Praticiens ,  &c.  a 
Le  prix  Ijbra  double.  Ceux  qui  don* 
lieroiit  de^  Mémoires  ^auront  foiQ 
de  les  écrire  très  -  Kfiblement ,  en 
Latin  o.u  en  François  •  &  de  lej 
adredèr  francs  de  port  a  M^  Mala- 
val ,  Directeur  djç  l'Académie  de 
Chirurgie  ,  ou  à  M.  Queûiay,  Se- 
cre,taire«  Toutes  perfonnes  pour- 
ront àfpirer  au  prix  ;  on  ;i'excepte 

2ue  les  membres  de  TAcadémie» 
çs  Ouvrages  feront  reçus  jut 
?u*au  dernier  de  Janvier  174};  $c 
Académie  à  fon  Aflemblée  quî(è 
^ndra  le.  -^f  ardy  d  apxps  la  Fête 


j84  J^rndt  des  SfétVMfts , 
Triiiîté  de  la  même  anaée ,  pw« 
clamera  la  Picce  qui  aura  rem- 
porté leprk ,  lequel  fera  délivré  à 
TÀuceur  ou  à  fon  px)i:ceur  de  pro- 
^ratiorv 
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MARS,  M.DCCXLIL 

USTOIRE    ROMAINE, 

dçpms  Ufûnd4îi^n  de  R^me  juf- 
mis  la  Bataille  ttA^uim  ^  rV/- 
M  dire  Jn/fH^s  la  fin  de  la  Repu-' 
iJi^Ht*  Par  Ai,  RoLlm  ,  ancien 
RcBcHr  de  l'VmvtrJiîi  de  pjtris  ^ 
l^r&fejfeur  d'EhfHime  an  CQÏUgç 
Rùyai ,  &  A^<^€ié  s  l^yfçadéwue 
Rùyali  dei  Infirifîïons  0'  JB elles* 
J^eitres.  Tomef^h  ii>ii,  p.  ^51. 
^^gvpc  ime  Carte  Géographique  dç 
l^Cirice pr&fTfmm  dite  ^  par  le, 
MâTîm  i  R  ij 


Uurnéd  des  SfdVéïni^ . 

SieHr  Déinvillf  Géogr/tph^duRof^ 
A  Paris ,  chez  la  Veuve  Etienne, 
Libraire ,  ruë'S.  *Jacq.  vîs-à-vîç 
la  rue  du  Plà;ce  ^  ^  la  yçrcu , 
17+1. 

LE  Livre  dix-huîtiéme  ,  qui  eft 
lep);enikr^ece  iipuv^aM  Vor 
Juifie,  nenfciimcl'Hiftoîrçdcsanr 
iicies  541 ,  54}'  &c  544.  La  prifede 
Tareiue  par  Fabius  .  la  more  de 
Marcellus  qui  périt  aans  une  em- 
bufcade  ,  &.la  défaite  d'Afdrubal 
par  les  Confuls  Livius  ^  Nérop 
en  font  les  principaux  éyenemens; 
Çaton  furnojximjé  le  Cenieur'fer- 
voît  fous  Fabîps  au  5îége  dcTaren- 
te,  il  n'étoît  aliMg  âgé  que  de  14 
ans.  M.  Rpjlîn  mt  à  .cette  occa- 
fiônle  portrait  de  cet  îlluftre  Ro- 
main tel  quilctoit  dans  fa  pre* 
tniere  jeunede ,  il  la  paflà  dans  des 
terres  que  fon  père  lui  avoît  lai^ées 
près  du  Pk^s  des  SaKîns.  >»  Un  cra- 
w  vail  continuer,  une  vie  fobrçfc 
>^  réglée  Jui  avoîent  faip  un  tempc^ 


»  c^mtneuc  JFort:  &;.rabiifte  &  ca^ 
i>  j)â$lé  4e  ioucenir  les  plus  rivie$ 
^a  farigues.  Près .  -dé:  fa .  maîfon  de 
»  campagne  étoït  la  petite  métai- 
>>  rie  qui  avoit  appartenu  à  Mar^ 
«  tios^Çlurîu^.  ïlalloîc  fbuvent  s'y 
»  promener  &  çonficfertnt  la  pe-i 
>>  tjtertè  du  champ ,  ïa  pauvreté  &c 
M  la  (implicite  de  la  maifon  ,  il  ne 
>>  pouvoit  fe  la(îer  d'admirer  ce 
»  grand  Homme  qui  étant  devenu 
j»  Iç  plus  illuftre  des  Romains , 
>>  ayant  vaincu  les  Nations  les  plus 
»  belliqueufes  &  cha(ïé  Pïrrhus 
»  de  l'Italie  y  cultivoît  lui-même  ce 
M  petit  champ  ,  Ôc  après  tant  de 
f^  triomphes  babitoit  encore  une  (i 
»  chétîve  maifon.  ïl  trouvoit  une 
9'  véritable  erandeur  d'âme  dans 
»  cette  /împfidté  j  6c  non  content 
>»  d'une  ftérîle  admiration  il  la  prie 
»  pour  modèle  &  fe  fit  un  dévoie 
»&  un  honneur  dePimiter* 

Valérius-FIaccus,  quiavoitdes 

terres  voifines  de  la  métairie  de 

Caton  ,    ayant  entendu  parler  de 

fon  mérite ,  voulut  le  connoître^ 

X  RîlV 


«1!  nl^c«)fnfût  eir.tul  vrt  càraSÉre  ff 
*>  fàgb  &  des  tàfehs  fi  profires-pour 
»  k  Ville  qail  vit  bien  que  cétoît 
«  comme  une  plante  excellente 
3>quî  mérîtoîc  d'être  cultivée^  fit 
»>  transplantée  <hns  un  meflteur 
«uterrwn  II  lui  confeilla- donc  &  lui 
w  perfuada-  d'aller  à  Rome  pour  fe 
»  mettre  en  état  d'entrer  dans  le 
>»  maniement  des  aâàîres  publî- 
*  ques.. 

»  Il  u'y  fut  pas  Ibng^rtems  fans  fe 
*>  faire  «s  amis  &  des-  adiJnîhu- 
»  teurs ,.  iur  -  tout  par  la  force.  & 
»  rébquence.  dfe  les  plaidoyers.. 
»  Car  regardant  le  talent  de  la 
5>  parole  cortmie  uti*  inftrurtitrit , 
»  non-feuletnent  utile ,  mais  abfo- 
»>  lumènt  rfécêffaire  à  quiconque 
»  ne  vouloir  pas  vivre  dans  Toburu- 
«>  rite ,  mais  qui  fongeoit  à  fe  faire 
»  conédferer  dans  la  République , 
«  il  l'avoic  cultivé  avec  un  fort 
»»  grand  foin. 

D'abord  parmi  les  plus  anciens 
Sénateurs  il  choitît  Quintus-Fabius- 
Maximus    pour  s'attacher  à  lui.. 


_  'Mari  ;  ii4^ti  '      4*9* 

-^  6e  JÊUnes  gciiSj  dit  M.  R&Wft  ^ 
i*  c^m  recherchent  ainfi  dans  queU 
-*>qac  emploi  que  ce  fok  lacon^ 
n  iioillance  &  ratnirié  de  ceux  qtii 
n  s'y  diâinguent  gjr  Icûx  mérite  & 
»  leur  probité  donnent  de  grandes 
«  efpérauccs  pourTavenir.  Car  îl 
*^  y  a  toât  Heu  de  préfunier  que  fe 
»  plaifanr  à  leur  conter fation  ^ 
>5  étant  témoins  de  leur  conduite  , 
*  8c  les  regardant  comme  leurs 
1)  modèles  ils  fe  piqueront  nn  jour 
«  de  les  îiniter. 

On  trouva  dans  Tarente  une 
grande  quantité  d'argent  tant  ta 
Aïonnoye  qu'en  ^aiflelle  ^  il  y 
avoir  auOÎ  beaucoup  de  ftatues  6c 
de  tableaux,  «  Les  ftat«ës  repre^ 
*>  fentoient  les  Dieux  deTarente  de 

t^:*  grandeur  naturelle ,  chacun  avec 
M  les  armes  qui  leur  étoient  pro- 
^ï  près  &  dans  la  pofture  de  eom- 
j)  battans.  Le  Quefteur  demandant 
j>  à  Fabius  ce  qu'il  vouloît  qu*oti 
„  .»  fie  des  Bieox  des  Tarenrins  :  taif- 
p  ***yi/rj  ,  dît-il  5  AUX  Jdrintms  Uhts 
>s  Vieux  5?»i  ks  ^fftfimalfirvis  & 


I 


I 
I 


,9^  f^r/intirriàts  contre  eux.  H  ènv 
»  porta  feulement  une  '  flatue 
»  d'Heccule  qui  étoit  é'une  grai^ 
it'deur  extraordinaiise  ,  &  que 
:»  Plucarque  apj^slle  pour  cette  rai- 
\»  fonte  Coloffè  et  Hercule.  Strabon 
■  ^>  nous  apprend  qu'elle  étoît  d'ai- 
»  rain  &c  de  la  main  de  Lidppe  le 
»  plus  habile  Sculpteur  de  l'and- 
>)  quicé.  Fabius  la  plaça  dans  le 
»»  Capitule  &  mit  tout,  auprès  & 
.V  propre  ftatuc.. 

Ce  fut  par  rûfc  &par  întellîgen- 
'  ce  que  Fabius  ie  rendit  maître  de 
Tarence.  L'année  fuivante  MarccU 
lus  dont  Annibal  ne  redoutoit  pas 
:Aioins  Ik  valeur    toujours  aâive 
-  que  la  lenteur  utile  deFabius  tom- 
ba inconfiderément  dans  une  env- 
bufi:ade  où*  il  fut  tué. 

»  On  ne  peut ,  dit  M  Rollin  ^ 
wrefufer  à  Marcellus  l'honneur 
»  d'avoir  été  un  des  plus  grands 
rrCapitaines  Romains.  Fabius  Se 
^  lui  contribuèrent  également  , 
'^^  quoique  par  des  yoyes  bien 
>»diâcrentes  à  jQiuyerla  Kégubli- 


Murs^  1741.  J-9J 

»>  Oue  ^  &  c  eft  avec  raifon  que  l'uii 
w  tut  appelle  le  Bouclier  ôc  Tautre 
>9  VEfie  de  Rjomc,.  Fabius  d'un  ca- 
M  raaére  ferme  &  conftant  ue  fe 
»  départie  jamais  du  plan  qu'il  for* 
i>  ma  d  abord ,  abfolument  néceG- 
»  faire ,  au  moins  dans  les  corn- 
>»  mencemens  ,  pour  établir  les 
»  affaires  &  pour  rendre  peu  à  peu 
»  la  confiance  aux  Troupes  décou- 
M  ragées ,  &  femBlable  à  une  ri- 
»  viere  qui  coule  fans  bruit  &  qui 
M  gagne  toujours  du  terrain  ,  il 
>9  s'appliqua  &  réuiEt  à  miner  in- 
»  fenfiblement  les  forcer  d'un  en- 
a  nemi  fier  des  viâoires  qu'il  avoir 
j^  remportées.  Marcellus.au  con- 
M  traire  d'une  valeur  vive  &  bril- 
»lante  fit  fucceder  à  la  confterna- 
>}.  tion  dont  les  .Romains  étoienc 
n:£iifis  depuis  Ipng-temsl'impatien- 
i»^ce  de  combattre  9  &  leur  éleva 
>>ie  couragejufqu  à  les  porter  non 
»  feulement  à  ne  pas  céder  facile-^ 
M  ment  la  viéloire  ,  mais  à  la  dil^ 
w  pu  ter  opiniâtrjément  ,  en  forte 
d'.qp'Anniftai' iencontroit  à  coav 


J94  Sowftéil  dis  Sfsvdns , 
9>  mens  fur  fès  pas  Marcell-jsc 
«me  un  torrent,  impctiieus 
w  rcnverfoît  tous  fcs  deflcins  & 
9y  noir  toutes  fcs  entreprifes. 
i>  la  fermetés  8c  là  conUancc  d( 
>>  à  fe.  tenir  toûjoursJur  làdëi 
i>  ve ,.  mclée  à  l'audace  &  kl 
*>  vacité"  de  l'autre  qui  haza 
«  tout  fut  le  fabt  de  Rome.. 
i>  Mais  il  faut  avoiier  que 
*>  gloire  de  leur  vie  a  été  à  peu 
3)  égalé,,, quoîquepar  un  gen 
5>  mérite  tout,  différent ,  la  1 
M  Mareellus  patoîrdonner.  Vi 
»  tage  à  la  fage  lenteur  de  Fs 
•»  Getrc  mort,  déplorable  paj 
»y  te  fortt  d'endroits  l'eft  fur 
«  en  ce  qu'on  peut  lui  repn 
>y  d  avoir  erpolé.  au  danger  d 
"  rir.  fa.  perfonne  ,,  cène  Ai 
i>  eèlîégue  &  en  même  tttns 
«  la  Republfique  par  une  w 
«  qui  ne  convenoîr.  ni  à  Ï6 
»  (il  avoir  plus  de  6b' ans.)  n 
imprudence  cjuhTdevoît  avo 
»v  quife  depuis  nuit;  d'annéts 
•>^ibicla  goerrc.  Xîtnmd'ta 


Mars  y  iy^i\  jSjf 

M  fence  du  Commandant  eft  néceC 

«  iaire  ou  d*un  grand  poids  pour 

p»le  fuccts  d'une  aôîon  importafi- 

lïte  &  décîfivCj  îr  doÎE  pour  lots 

#*  ptycr  de  la  perfonnc*  Mais  lorf- 

*>que  lavanuge  qui  reviendra  de 

M  la  viftoirc  n'cft  que  médiocre  ^ 

»  ou  qu'il  hazarde  tout  en  sVxpo- 

'*>  fane  y  ce  n'eft  plus  bravoure  , 

♦f  maïs  tènxrité  &  braTade.  Il  doit 

«  fc  louvenir  qu'il  y  a  une  extrême 

«  dîficrence  eniie  un  Général  8c 

>*  un  fimplc  Soldat,  Il  ne  s^expofe-^ 

n  ra  que  comme  il  conTÎent  à  un 

«  Général  :  comme  la  tête  &  non 

»» comme  ta  main  :  conime  celoî- 

»y  qoî  doit  donner  les  ordres  8c  non 

«  comme  cçux  qui  doivent  les  exé- 

»*  cuter*  Euripide  dit  dans  une  de^ 

•f  fes  Pièces  que  fi  un  Général  doî 

»  moutiï  3  ce  doit  êcte  en  laïllanc^ 

f*  6i  vie  entre  les  lïiaîns  de  la  vertu; 

M  comine  pour  faire  en  teiidre  qu'il 

sr  n'y  a  poinc  de  vériiahle  valeur^ 

n  fans  iageffe  6c  fans  prudence, 

»  que  la  vertu  feule  ^  non  Un  vaiit 

ydcfeg  de  gloire^  a  droit  Gi\  K^^^ 


jjjtS  Journal .  des  Sçvftfanr  ; 
*»  d'un-  Général  :  par^e  que  I 
w.  devoir  du  courage  eft-de  fa 
«i  celui  qui  rauvç'  les  autres^.-  i 
*?  Appîea  reniarque.r-il.  qu'-A 
>'  bal  le  loiia  cohiaie  Soldat 
w  blanaa  fort  comme  Capîcaih 
Claudius  Néron  &  Marcus 
vius  fuccedcrent  dans  le  Con 
àMâriCelltiSk,  &.  à  fon  Collé 
Néran  eut  pour  fon  partag 

Says  des  Bcutiens  &  la  Lucani 
devoir  faire  tête  à  Annibal. 
vius  eut. pour  le  (îen  laGaule  c 
pine  ,  où  il  fut  envoyé  ce 
Aflrubal  qux}n  fçavoît  être  pi 
pafler  les  Alpes.  Il  lespaflà  en  i 
avec  alTez  de  facilité ,  après  < 
il  envoya  des  Couriers  à  fon 
ie  Annibal  pour  lui  faire  par 
foia  arrivée  &.du  projet  qu'il  a 
formé'  de  fe  joindre,  à  lui  < 
V.Qmbric.  Ces  Couriers  étant.t 
bés.  entre  les, mains  de  Claud 
Néron  y  il  conçut  un  de  ces  ( 
ièîps  hardis  dppt  Icvenemient 
fait!4ux  yeux  du.vulgairê.Iahc 
QU  .la ..gloire,".  Ce  dcSèin .  ^tpjt 
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rper  Aiinîbal  en  JailJant  auprès 
le  loi  fou  camp  toujouts  dans  }e 
aême  ccat  ^  de  manière  qu'il  put 
Eroîre  que  le  Conful  étoic  prefeni,. 
îe  traveiTct  lui  -  même  avec  des 
Troupes  d'éîîte  toute  la  lonsueut 
e  rittilie  ,  d'aller  (e  joindre  a  fon 
i^oUégue  pour  accabler  Aidrubal^, 
de  revenir  en  fuite  dans  /on 
Bp  avâtit  qu'Annibai  ifefûtap^ 
Jerçu  de  fon  ab/ence»  Néron  exé- 
cuta irès-heureufenient  ce  projet', 
Ifdiubal  fut  défait  &  tué  &  le 
LonfuI  de  recour  dans  Ion  camp  fit 
jetcer  dans  celui  d'AnnibaHatete 
du  frère  de  ce  Géiiéral  dont  il  lui 
aprît  par-là  le  fumfte  fort.  La  joye 
gu^on  eut  à  Rome  en  recevant  une 
fi  heureufe  nouvelle  fut  d'autant 
plus  grande  que  les  allarmes 
avoient  été  pîus  vives.  On  ne  pou- 
voir aflcz  Juiier  le  Conful  ;  ^  mais 
»*  ce  hardi  projet,  du  Ai.  RMm  ^ 
*>  qui  escitoit  fi  fort  l'admiration 
w  étoÎEr-il  donc  véiJcabJement  loua^ 
M  ble  eii  lui-même  ,  ^jîféparé  de 
nçz%  éclat  ébloijillajit  c\ui  L'av^\£sàv\- 
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fyi^  Tû9trnMl  des  Sfâiûdhs  , 
a»  ne  après  l'éveneoient?  £^s  allar- 
»  mes  clës  Rom^ns^  pendant*  que 
M  Néton  ctoit  en  marche  pour  dU 
sf  1er  joindre  ion  Gollégne  étdienc- 
«>  elles  mal'  fondées  &  avoient-ib 
»  tore  d'être  di^fés  à  accu(er  de 
^  témérité  un  Général  qui  livtoit 
9i  en  qtielque  forte  fon  armée  & 
>rfon  camp  en  proye  à  TeRiiemi' 
jf  en  les  lâiflant  fans  cbef  St  dé^ 
^  nues  de  la  meilleure  partie  de 
99  leurs  forces  ?-&  écoit41  vraifcm- 
9#  blable  qu  un  guerrier  aufli  a£bif 
9i  Se  auffi  vigilântque  Técoic  Anni- 
"bal  dût  demeurer  pendant* plus 
9f  de  douze  jours  endormi  juC- 
9»  qu'au  point  de  ne  s'apperccvoit 
9^  en  aucune  forte  du  départ  des* 
t^  Troupes  6c  de  Tabfence  du  Coiw 

»  U  ûmt  a votier  que  s'il  y  aveic 
M^eu  en  cela  de  la  témérité,  le 
93f  fuccès  quelque  heureux  qu'il  ait' 
■Moitié  ne  pourroit  coirrrir  m  esctt-^ 
^  fét  la  fau^  dtt  Génial. 'lïais^ii 
»  ne  peut  pas  porter  cejtfgeeMit' 
«rièiTcnCiefriie  ik  NÀ         ft'cft 


Mars  ,  1741;  j5^ 

5*  pas  Cl  étonnant  qu'Anmbal  am 
n  ignoré  le  départ  des  Troupes  du 
ïï  Conful  ^  ou  n'en  ait  pas  été  fort 
1*  touché  ï  Un  Général  fait  tom  les 
»  jours  des  détachemens  de  Ton  ztm 
i>  méc  plus  ou  moins  grands  qui- 
ijfont  ians-conréqueiKre.    Gelui-d 
■3^  n'étoît  pas  fort  confidcrablc.  Sept 
^i>  mille  hommes  ôtés  d'une  armée 
»?  de  plus  de  40  mille  nelaffoiblif- 
T»  foîent  pas  a0èz  pour  la  mettre 
"  hors  d'ctat  de  défenfe.  Il  y  laif- 
i^foit  des  Officiers  dont  il  coiv 
*>  iiôiiroit  rhabileté  &  le  courage  , 
*ï  Se  qu'il  IçaToit  être  très-capables 
^r  de  commander  en  chef-  D'ail- 
n  leurs  trois  ou  quatre  corps  d*ar- 
**  tnées   Romaines    qui    cnviron- 
M  noient  de  toutes  pans  Annibaï' 
s>  (iiffifoient    pour   Tempccher  de 
w  faire  de  grands  progrès  en  i*ab- 
tf  fence  du  Gonful  quand  mtmc  û 
ws'co    feroit  apperçu.    Ajoutons 
jpque  ce  Général  qai  voyoit  fcs 
j*  forces  beaucoup  diminuées  pat 
»>  plufieurs  échecs  fèmbloît   éïre. 
<»  dcir^nu  mcdm  yifSc  moitïibai^ 


I 
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^4^  '  hurndl  des  Sfoofénr  l 
^  pour  attaquer.  C*étoîtdonc  avecr 
>»-raifbn ,.  conclut  M,  Rollin  ,  que 
«  rentreprffe  de  Kéron  qui  contri- 
*>  bua  fi  fort  à.la  vîâ:oiEé-£ut  géné-r 
«  ralèment  admfrce..   •  , 

Le  Livre  f^*^^  cmbrafle  Teipace 
d^es  quatre  années  545 ,546  ,  547, 

Il  ne  fe  paffa  rfen  la  preoiîçre 
année  de  confiderable  entre  Ann^- 
Bal  &  les  Généraux  Ronnaihs/^Ce 
Général,après  avoir-  vu  tout  récem- 
ment fa  fâmille&fa  patrie  frappées 
d*un  fi  terrible  coup  par  la  mort 
d*AfdrubaI  fon  frère  &par  rentière 
défaîte  de  larmée de. ce  iGénçral > 
ne  crut  pas  qu'il  lui  convînt  d'aller 
attaquer  des  ennemis  viâorîeux. 
Les  Romains  de  leur  côté  voyant 
qu'il  fe  tcnpit  en  repos,  jugèrent  à 
propos  de  Ty  laiflèr ,  tant  ion  iiom 
ièulleur  paroifibitredoutablçdans 
le  tems  même  qu'autour  de  lui 
tout  tomboit  en  décadence.  Ici  ^ 
dit  M.  Rollin ,  Polybe  &  après  lui 
Tite-Live  font  une  réfléxiob  tout- 
iU£ût  capable  de.  donner,  u^égra^r 
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iit  îdca  d'AnnibaL  »i  It  (érable , 
»  W^/r//^.  iZi ,  que  ce  ^rand  Hoiir- 
»  tne  fe  foit  montré  encore  plus 
M  digne  d  admiration  dans  la  raaip- 
i»  vaifè  fortune  que  dans  la  bonne. 
»  En  eflfèt ,  n*cft-ce  pas  une  chofe 
»  qui  tient  du  prodige  que  depuis 
»  I  ;  ans  qu'il  faifoit  languette  dans 
M  un  pays  étranger  fort  loin  de  fa 
u  patrie  avec  des  âiccès  fort  diflfî- 
9%  rens  ;  à  la  têce  d'une  armée  com- 
>•  pofée  non  de  Citoyens  Gartha*- 
»  ginois  y  mais  d'ua  ama&  confus 
»  de  plufieurs  Natfons  quf  n'é^ 
»  toient  unies  entr'elles  ni  par  les 
j»  mêmes  loix  ni  par  le  même  laip- 
»  gage,  &  dont  les  habits^  les  ar- 
>»  mes ,  les  cérémonies  ^  lès  facrifi- 
•  >>  ces  Scies  Dfeux  mêmes  étoient 
M  differens  ;.  il-  ait  fçu  les  lier  enw 
y^  femble  &  ferrer  leur  union  pat 
»  des  nœud  s. fi  étroits  que  pendanr 
.  w  cette  longue  fuite  d'années  il  ne 
»  fè  foit  jamais    élevé  ni  aucune 
*>  difcdrdé  entre  fes  Troupes  nju 
M  aucune  féditîon  contre  leur  chef,, 
»  quoique  fouvent  les  vivres  lâc 


4ê£      J&wmd  des  SçMénï  ; 
^Targenc   leur    enflent  sianqué^ 
99  dans  un  Pays  ennemi^  cc-qui 
j»  dans  la  première  guerre  punique 
»avoIccaufëcantde  deibrdres  en-^  • 
«  tre  les  Commandans  &  les  Sol- 
»»  dats  \  mais  depuis  qu'il  eût  perdu 
M  fbn  unique  refiburce  par  la  mort 
«>  d'Ardrubal  &  la  défaits  de  fon 
M  armée  Se  qu  il  eût  été  obligé  de 
»  Te  recirer  dans  un  pecic  coin  du 
M  Brucium  en  abandonnant  tout  le 
H  refte  de  Tlcalie  ^  à  qui  ne  parot^ 
w  tra-t-il  pas  furprenant  qu'il  ne  fè 
^foic  excité  aucun  mouvement 
•*  parmi  ies  Soldats  dans  Une  con-^r 
»  jonâure  où  tout  lui  manquoici 
«  Car  lès  Carthaginois  aflèz  em-' 
»  barra(fês  à  trouver  des  moyens* 
»»  de  fe  confervec  dans  rEfpagne 
^ne  lui  envoyoientpasplusde  fe-* 
•>cours  que  a'iî  eût  eu  tout  en  abon- 
»  dance  dans  l'Italie.  Voilà  un  de 
*»  ces  traits  marqués  qui  caraâéti- 
»>  fent  un  homme  fupérieur  &  qui 
»»  font  von:  jufqu'à  quel  point  An* 
9»  nibal  avoir  porté  l'Habileté  dans 
M  le- métier  de  la  guérie  y.  «  candiS' 


r^ 


les  â<fiiît^  des  Carthaginois 
ctîfiû^ew  en  Italie  ,  elles  étoient 
tiereméntdelçfpcrécs  en  Efpa- 
jjnç,,  Scipîoîi  apfcs  y- avoir  tout 
fournis  hïima  le  projet  de  pafïèr 
€11  AffHque  $c  de  faire  éprouver 
X  Cartiiâgitioîs  tous  les  maux 
u'A^inibat  faifoit  éprouver  aux 
Romains  depuis  fi  loiïg-teins*  Ce 
projet  trouva  de  fortes  appoftrions 
dans  le  Sénat ^  &  iur^touc  de  la^ 
pan  <te  FaEîus  ,  îl  paroît  par  le 
Difcouts  qae  Tire  ^  Lîve  Un  met 
dans  la  bouche  <juc  dans  cette  oc- 
cafiûLi  il  fut  moins  animé  par  ïê^ 
vûè  do  bien  public  que  pat  une 
iecrerte  envie  qu'il  portoic  à-  Scî- 
pîan  j  *^  Fabius  étoit  certainement 
*iOn  grandi  Hômine,Wj>  Ai.  Êellin^ 
»  mais  il  étoit  homme.  Nous 
«avons  a<Imiré  fa  modération  & 
*>  fa  patience  dans  la  difoute  ou  il 
»>  eutavec  Minucius.  Il  etoit  alors 
»  foûtenu  par  le  fèntimeût  &  la 
•>  conviéHon  intérieure  de  fa  fupé- 
*>  riotité  dt  mérite  au-deflus  de  foai 
•'  rival  Mais  ici  k  vue  il*un  méti-- 


4d4  Jûumd  de^  Sfétodnf  ; 
>>  te  naiflàno  qu il  ne'peucfe.diflU 
«»  muler  &  dont  Téclac  qui  ira  (où* 
»  jours  en  croîflknt  peut  obfcurcir 
»  la  réputation  qu'une  longue  foi* 
M  te  d'années  &  de  fer  vices  lui  a 
a»  acquife ,  lui  donne  un«  inqtiiécu- 
»  de  dont  il  n'eft  pas  le  maître,  & 
M  le  tire  de  cette  afiîette  tranquille 
M  où  le  tenoit  ta  poflèflion  d'une 
»  gloire  que  perfbnne  ne  lui  avoi« 
>9  encore  difputée.  «^  Malgré  Top- 
poiîtion  de  Fabius  y  Seipion  eut  la 
Sicile  pour  Ton  département  avec 
Ja  permiflîon  de  paâèren  Affi:ique 
s'il  lejugeoit  à  propos.* 

Dans  l'année  547  les  Romains 
ayant  confuUé  les  Livres  de  la  SU 
bille  à  Toccaflon  de  pluies  de  pier- 
re ,  c'eft -à -  dire  de  groflc  grêle , 
qui  avoient  été  fréquentes  ,  on  y 
trouva  un  Oracle  qui  déclaroit  que 
quand  un  ennemi  étranger  auroit 
porté  la  guerre  dans  l'Italie  le 
moyen  de  le  vaiufcre  époit  d'aller 
chercher  la  mère /^fV  à  Peflii)onte 
&c  de  l'apporter  à  Rome.  Cette 
DkeSk  étoit  auilî  appellée  Rhia  , 


Mars  ^  If 4^^  40  j 

>pj,  la  mère  des  Dieux,  &  le  nom 

fidie  lui  venoit  du  mont  Ida  en 
^Iirygle  où  elle  étok  hcHiorée  d*mi 

ilte   parriciili^fp     Les   Romains 
roulant   accomplir   l'Oracle    en^ 
roïerent  Levinus  avec  quatre  Col- 
lègues en  Ambaflade  au    Roi  de 
Pergame  pour  en  obtenir  Ja  Déef^ 
&,  En  faiiant  route  vers  l'AfieiU 
abordèrent  à  Delphes  &  en  con- 
fulterent  t'Otade,  Il  leur  fut  ré- 
pondu que  leur  voyage  auroit  un 
ieareu3t  fuccès ,  mais  que  quand 
Is  auroienc  conduit  la  DéetTè  à 

Lomé  ils  eulîcnt  foin  de  ly  faire 
recevoir  par  les  mains  du  plus 
^hoTTime  de  bien  qui  fut  en  cette 
^ille*  AtcâleRoi  de  Pergame  reçut 
très- bien  les  Députés  &  leur  remit 
entre  les  mains  la  Afere^ies  Dienx^ 
ce  toit  une  pierre  que  les  habitans 
;i voient  eu  grande  vénération. 

Lotfqu  elle  fut  près  de  Rome  ;■ 
ce  fut  un  grand  embarras  pour  \t 
Sénat  de  le  voir  obligé  de  décider 
^ael  éeoit  le  plus  homme  de  bien 
4e  la  République^  //  ny  avmf  ^&m^ 


I 
1 


jfc^       Journée  des  Sfénv^ns,^ 

fr^fîri  fiins'hifiter  tette  viBnrc  rem' 
f^rtie  à  jufiâ  iifre  À  tous  les  corn» 
tMndemcns  &  à  40Utts  les  dignk^K^ 
--^on  fûwuoit  ekznirfar  les  ^isffr^kT 
'^es  duSinéU  ma  dupcfiple.  PsrcfH" 
resc  tous  les  fafies  ,  àic^n  a^çc  Aa« 
*cur ,  &  toHs  ies!$rUmphes  fui  y  fini 
^^pportif^  €^  voHS  recfnnwrez.  fn^U 
p^efi  pêinf  de  claire  plus  éçUfMU 
fue  celle  de  unir  ie  jprtmm  rêng 
f^mi  iefg^ns  de  bien. 

M  II  y  a  dooc  dans  la  vertu ,  dk 
>¥  M.  Rollin  ,  ;aae  gr^deur  bien 
?»  .réeUe ,  puifqu  dlc  doit  &i»  pré- 
?  iierée  à  tpuc  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mA^^\fiïyi  Ac  de  plus  recherchée 
*f  M^ii  on  fera  biéu  écoiiné  de  voie 
^  que  parmi  udc  de  grands  Hom- 
^XQt%  d'une  &.  haute  répucatipn  & 
a^d'ua  ni^icçfi  géfscralement  le- 
«vconnu  qui  écoienc  alors  à  Rome 
«M  qp^  didlnéHon  (i  honorable  com- 
4»iba  iil^  ^^  jwne  homme  qui  n'a«i 
•fs^t  P99  encore  17  ans»  Cécoit 
P'jMd»liil$.  *  Spipion  furnominé.itfis- 
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#cn  Efpagiie,  Il  eft  bien  fâcheuse, 
»  Mjmu  M.  Rdlïn  ^  <jue  rHiftoîrc 
p  ne  nous  apprenne  poini:  quelles 
**  qualités  déterminèrent  le  5uénar 
*>  à  prononcer  ce  jugement* 

w  Le  jeune  Scipion  eut  ortlre 
*•  d'aller  jufqu'à  Oftîe  au^devanj 
»  de  la  Déellc  avec  coûtes  les  Da- 
n  mes  Romaines  ^  de  la  jtîrec  du 
^  vaiffeau  qui  la  portoîc  &  de  lat 
»  mettre  encre  les  mains  des  Da- 
*»  mes.  Quand  le  vaifleau  fu^t  entré 
J*  dans  le  Tibre  ^  il  arrivai  >  s'il  cil 
j»  faut  croire  lesHlftoriens^unac- 
->  cident  qui  caofa  une  grande  fux- 
*»  prife  &  une  grande  douleur  :  1© 
j*vaiffeau  s'arrêta  tout  dnn  coup 
*>  fans  qu'il  fût  poflible  de  le  faire 
*>  avancer  ,  alors  une  des  Damey 
j>  Romaines  nommée  Claudia^ 
M  Quinta ,  dont  la  réputation  avoîç 
ïjécc  ju(ques-lâ  équivoque  (  c*é- 
»  toit  £a  trop  grande  parure  qut 
>»  avoit  donné  lieu  à  ces  mauvais 
p  bruits  )  pria  les  Dieux  que  fi  les 
»*  fpupçons  contre  la  vertu  étoîent 
if  ÎU\%  fondemeuc  le  v^iiflêati  ^^ 


40Î      hnrnd  des  Sçsvéms , 
juel  elle  avoic  atcacbc  la  ceintu 

■  pour  le  tirer  la  fuivîr  ^  ce  qui  \ 
i>  iîva  dans  le  ïtioinent*  Scipiou  \ 
'  u  éranr  eiur^  .^  prit  la  DécÛè  ' 
M  mains  des  Prêcres&  la.rra^arpor 
^  fur  le  borj  où  elle  tm  re^uc  p^ 
*î  les  Dames  Roromnes>  ^q  iuccâ 
»  dantles  unes  aux  autres  pour  pa 
»  rager  my  lî  glorieux  far^çau,  elld 
M  encrcceat  daiis  la  Ville  dont  tod 

*  le  peuple étoic  forti  pour  allers 
w  devant  de  iaDéeile;&  par-tout  \ 
jpelle  pafloîr  on  avoic  mis  devatj 

*  les  portes  des  mailons  des  vafd 
n  où  fumoit  Tencens  pour  honore 
*»  fon  palTage.  Eh  même  tems  toti 
i*  rerewtirtbic  des  prières  qu  oïi  I13 
»adreiroîr  pour  lui  deinandc 
^  d  encrer  da»3S  Rome  avec  boiiti 
3»  comme  dans  fon  domicile  èc  d*i 
n  établir  iàrendence.  Enfin  elles  li 
a>déporerejrt  dan$  le  Temple  del| 
m  Vi<Soire  fur  le  Mont  Palatin  ^  - 
n  ce  jour  devint  dans  la  fufte  un 
*  jour  de  Fête  pour  les  Rom^ios. 

Le  Livre  ,10'''''  renfecme  THiftoire 
à^  près  de  i^\\%  depuis  148  jiifqu'à 


fci-  il  contient  lejS  adions  les 
plus  éclatantes  de  Scipion.  Ce 
grand  Capitaine,  apriès  avoit  (îgna. 
1^  fon  arxivie  eu  Aflftîqjae  par  b 
défaite  d'un  corps  de  Cavalerie 
Cartbaginoiiie  ^  orûla  bien  -  tôt 
après  les  Camps  de  Syphax  6c 
d'Afdrubal.Syphaxvenoit  d'épou- 
ier  Sophonifbe  fille  d'Annibal ,  qui 
avolc  cté  auparavant  promife  à 
Madnillà..  Syphax  en  faveur  de  ce 
mariage  avoit  renoncé  à  l'alliance 
des  Romains.  Il  avoit  dix  mille 
jchevaux  &  jo  mille  hommes  d'In- 
fanterie. Afdrubal  avoit  trente 
mille  hommes  de  pied  &  trois 
mille  chevaux.  Scipion  fur  informé 
gue  les  Carthaginois  étoienc  logés 
fous  des  huttes  faites  uniquement 
de  bois  &  de  branchages  fans  au- 
cun mélange  de  terre  &  que  celles 
des  Numides  de  joncs  5c  de  feuil- 
lages croient  partie  au  dedans  & 
partie  Hors  du  foflc  &  des  retran-. 
chemens.  C'eft  ce  qui  lui  fit  former 
le  projet  qu'il  exécuta  avec  J>eau- 
coup  .de  fecrct  &  dliabileté.  U 
'  Âîars.  1  S 


J^r#  J&uAhil  dis  SfâVéOti 
^tncaîna  tirre  négoriarion  av^ 
f  hax  ,  &  fous  ce  prétexte 
envoya  plufipurs  fois  des  cl< 
tiu*il  fajlbtf  accompagner  tl( 
ton  très  mccllîgeine^  Bc  d'OH 
aéguiics  en  efclaves  qui  { 
foin  dobfcrver  exaAenrei 
entiics  &  les  idlufs  dies  deux  < 
£c  la  manière  don;;  on  y  fai 
garde,  Qpand  il  fe  crut  af 
Sruit  popr  la  réuflîte  de  fbn 
îl  rompit  la  négociation.  Se 
pris  les  mefures  qu'il  jogoa  c 
nables  il  rint  cohleîl ,  &  apr 
ceux  qu'il  avoif  employés 
reconnoicïe  1  état  des  deux  < 
en  curent  rendu  compte,  îl  d 
fou  projet  Se  en  fixa  Icxécu 
)a  nuit  fûivantc.  "  Il  ordonn 
n  Tribuns  de  feire  (brtîr  1( 
*ï  gions  du  camp  au  premier 
i>  qu'on  leur  donneroit  aprc 
*s  Ton  fcroit  fortî  du  Confèi 
^>  Troupes  prirent  de  la  nout 
IÏ&:  partirent  félon  Tordre 
w  les  en  a  voient  reçu  immé 
f^  ment  après  le  couicber  da  J 
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«>  C^elque  cems  après  elles  fe  mi-'* 
*»  renc  en  ordre  At  bacaille  ,  & 
99  marchant  au  petit  {>as  elles  arri* 
f  verem  iurleminuk  au  camp  des 
n  ennemis  diftanc  du  leur  d'envi* 
•»  xon  deux  lieuci.  Là  Scipton  don- 
•>  nant  une  partie  de  iès  troupes  à 
4>  Lélius,  le  chargea  d'aller,  accom- 
»  pagné  de  Mafiuiflà  &  de  fès  Nu* 
»>  mides ,  attaquer  le  cM)p  de  Sy« 
••  pfaax  &  d'y  mettre  le  feu.  Et  en 
*>  même  tems  prenant  Lélius  Se 
^  MaiînkTà  à  part  il  les  conjura  de 
»  remédier  par  un  redoublement 
«>  de  vigilance  6c  d'attention  âa 
»>  trouble  que  la  nuit  pouvoir  ap<^ 
«'  porter  dans  l'exécution  d'une 
w  telle  entpeprife.  Que  pour  lui  U 
M  attaqueroit  Afdrubal  ic  les  Car<^ 
M  thaginois  :  mais  qu'il  ne  couk 
4»  menceroitquequandiiauroitvâ 
4»  le  feu  au  cait^p  de  Sypliax. 

»  Il  n'attendît  pas  long  •  tems  \ 
M  car  dès  que  la  flamme  'eut  'pris 
*>  aux  premières  cabanes ,  elle  fe 
il  ^communiqua  de  proche  en  pro- 
Mdîe  ftvtt  tant  4e  fvomptituKfo 
1  S\\ 


4f  i  JoHrndl  des  Sçàvam , 
f>  qu'en  très-peu  de  tems  coûtes  les 
•>  parties  du  c^mp  furent  embra- 
;•  tèf  s.  On  peut  juger  de  la  con- 
#>  fternaxion  que  jetta  parmi"  les 
9i  ennemis  un  iacendie  nodurne  fi 
j9  promptêment  &  fi  univerfcUe** 
fi  men^  répandu.  Mais  les  Baiba-i> 
»  tes  qui lattribuoiept  ^xx  bazard  , 
i}  iàn^.penfcr  en  aucune  façon  aux 
j3  ELoinains  écan^  accourus  fans 
•  garnies  &  prefquc  nuds  pourTé- 
^j  ti&indre  ,  tombèrent  entre  les 
p  mains  des  ennemis  bijen  armes , 
»  fiir-tout  des  Numides  que  Mafi- 
ir  jii^  ,  pAr  U  cpni).oifr<tnce  qu'il 
^>^vdit  de$  lieux  avplt  jdifpofifs 
•>  dans  /tous  le$  endroits  par  où 
p  ion  pouvoit  échapper.  Le  feu 
9\^\y  étoufià  plufieurs  à  moitié  en- 
»>  dormir  dans  leurs  lits  :  plufieurs 
}>  fe  priçffans  les  .un§  fujc  les  autres 
«  furepi:  écrans  4ans  les  portes 
P  mêmes  trop  étroites  pour  rece- 
M  Yoir  tous  ceux  qui  ^*y  prçcipi** 
M  toient  pour  (c  (auvçr, 

/»  L'éclat  que  Jettoit  un  fi  grand 
faiejiibrafemeat  frappa  4i4lH>rdl)es 


^  Sentinelles  des  Garthagînoîs.  En- 
»  fuite  d  autres  que  le  fracas  &  le- 
«bruit  aroit  réveillés  s'en  étant 
a*  auflî  apperçus ,  tonnberent  dans 
«>  la  même  erreur  que  les  Troupes^ 
»  du  Roh  Ils  crurent  que  ce  feir 
*>  n'écoîc  qu'un  accideiît  fortuit*' 
»  Les  cris  que  pouffbîent  lesSoU 
»  dats  bleflTcs  &  égorgés  par  le» 
»  Romains  pouvant  être  attrî-*-' 
»  bues  à  ref&oî  que  leur  caufbit  0» 
»  incendie  noâurne  les  empêchoir 
»  d'en  deviner  la  véritable  caufe.» 
I*  Ainfitbus  s'empreflànc  de  courir 
»  au»  fecours  des  Numides  fens^ 
»  porter  avec  eux  autre  chofe  que 
»  ce  qui  pouvoit  fervk  à  éteindre 
»  le  fea,  parce  qu'ils  ne  croyoîent 
*  pas  avoir  rien  à  craindre  de  >  la' 
>»  part  des  ennemis  ils:  tombaient 
»  entrt  lems  mains  fànfs  arniiss  ^ 
»>  fans  défenfe*^  Tous  farent  tués  ,• 
»  non  feuletlient  pat  itn  eâfèt  de  1» 
»?  haiiie  ordinaire  aux  ennemis,mais 
»  encore  phis  parce  qu'on  ne  vou-^ 
>»  loit  pas  qu'il  en  reftât  un  fcul  duît 
»  pût  porter  aux  autres  la  nouvelle 
i  S  î\\ 


^4  Joitntdt  des  Sfpmfé^s  ^ 
^  de  ce  cpii  fe  paHbiL  SGipfonenu 
>•  fuite  alla  attaquer  les  porces  da 
«camp  d'Afdrttbal  qn»  étoienr 
>»  toutes  abandonnées  comme  il  eft 
^  naturel  dans-  un  pareil  tu- 
>»  multe..  Auffi-tôt  il  fit  mettre  le 
»>  feu^  aux  premières  tentes..  La 
>»  flamnae  parut  d'abord  en  plù* 
»  fieurs  endroits  féparés  ,  puis  ve- 
>i  nanr  à  fe  réunie  elle  embrafa  le 
n  camp  tout  entier  &  dévora  cff 
Il  un*  .moment  tout  ce  qui  étoie 
»  combuftible».  Les  hommes  &  les^^ 
y  animaux  à  demi  brûlés  ea- 
»  gnoient  les  portes  pour  le  lau- 
>»  ver  :  mais  elles  furent  bien  -  tôt 
t^  filmées  par  la  foule  même  de: 
»  ceux  qui  s'y  jetant  en  confuHoa 
»  tomboieiit  tous  enfibmble  &  de« 
^>  meuroienc  encaflès  l*es  uns  fur  lef 
f>  autres..  Ceux  que  la  flamme 
»9  avoit  épagnés  périrent  par  le  fer^ 
*t  Prefque  en  une  feule  heure  les- 
>»  deux  camps  de  Syphax  &  d^Af- 
»  drubnl  furent  détruits.  Cepen- 
»  dant  les  deux  Chefs  échappèrent. 
>»  avec  environ  deux  mille  hommes 
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»  de  pied.  &  cinq  cens  chevaux,  la 
«>  plûparc  fans  armes  ,  bïelïes  ou 
^>  endommag4^s  par  les  flammes  ^ 
w  refte  déplorable  de  deux  armées 
9»  fi  iKMïibrealès^,  Le  fe£  ou  le  fea 
*  firc.nf  périr  environ  Quarante 
^  mille  hommes  &  huit  Eléphans^ 
»  Plus  de  cinq  mille  hommes  refte- 
»>  rcnt  prîfonniers  ,  parmi  lefqueU 
>^  il  y  avoir  un  erand  nombre"  dp 
»  Carthaginois  %^  plus  cjuali- 
«  fiés  &  onze  Sénateurs  ,  oir  prft 
»  aufl[i  cent  foixante  &  quatorze 
»  Drapeaux  ,  plus  de  d'eux  anille 
»  fèpt  cens  chevaux  Nisnticiks  ^  fix 
M  Elephans  &  une  quantité  prodi^ 
«tgieufè  d^armes  que  le  Général 
>'  brâla  pour  en  (aire  Un:  fiibCrific^ 
j^à  Vulcain  qui  venoîit  dis  lui  ren*» 
*»  dre  un  fi  bon  firrvice^ 

De  tous  les  exploiDs  de  Scipioti 
il  n'y  en  a  point  »  filivant  Pohbe  ^ 
de  plus  beau  que  celui-ci.  En  efifèty 
die  M.  R-,  rien  ne  manque  ici  de 
ce  qui  eft  propre  à  faire  réuflîr 
d'importans  projets  :  une  fagacité 
&  une    aaenrioa  merveiUeufe  à 


41*  loumÊt'JUB'SpifOéms , 
profiter  des  plus  légères  ouverture^ 
que  le  hazard  preîente ,  une  vive 
&  adive  prévoyance  qui  préparé 
fans  rrouble  &  fans  emprefletnçnt 
toures  les  mefures-  néeéflàîres,  qné 
exaékîtude  fcrupufcufe  qui  itîctnà 
dans  les  moindres  détails  ,  maisr 
fur-tont  un  fecret  impénétrable  ^ 
cui  eft  Tame  des  grandes  entrepri- 
ses. 

Peu  detemyaprcs  Sdpîon  rem- 
porta une  vîdioire  fur  Syphax  qur 
avoît  mis  fur  pied  une  nouvelle- 
armée.  Lélîus  &  Mafinifla  îe  firent 
prî£bn»îerdans  un  fécond  combat 
qu'il  perdit  encore.  Mafiniiff»  allar 
auflî-rot  fe  prefenter  devant  Cîr-^ 
iha  dont  les  portes  lui  furent  ou- 
vertes.  Il  marcha  droit  au  Palaiî 
du  Roi  ,  Sophonifbe  femme  de 
Syphax  &  fille  d'Afdrubal  vint  le 
recevoir  dans  le  veftibnle,fe  jetta  a 
fes  pieds  ,&  après  qu'il  Teut  rele- 
vée lui  tint  cedifcpurs» 

Les  Dieux  ,  votre  courage  &  vo* 
$re  fortune  voHS  ont  rendu  méthre  de 
éle  Pion  fort.  Mais  s"U  efi  permis  i 
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imt  captive  cCadreJfer  une  prière  ti- 
mide A  celni  tfHt  eft  fartitre  Jefé$ . 
vie  &Jefa  mort  yfiifOHS  daignesç^ 
^fikffrir  ifhe  femhré^e vosgenoHX& 
cette  m^ifKvJSiâriefi/i ,  je  whs  cqnf»- 
repdr  la  Maj.eflt  Ro'j^le  dont  n9Ui 
partagions,   nagnéres  avec  votes  le 
caraStére  facri ,  par  le  nom  de  Nn» 
mide  qm  vons  efl  commtm  avec  Sf- . 
phax^,  par  les  Dieux  de  cePaiaii  > 
epu  je  prie  de  regarder  votre  arrivée  • 
dnn  œil  plus  favorable  fu  ils  n'ont 
vâfon  trifte  départ  :  }e  vous  conjuro 
de  m' accorder  cette  feule  grâce:  de  di- 
cider  par  vous  mime  du  fort  de  votnti . 
prifênniere  &  de  nr  point  foufprir. 
(jue  jefmbefous  Ufuperbe  &  cruel- 
le   domination    elaucun    Romaine 
Quand  je  n^aurois  été  fue.  U  femme^ 
de  Syphax  c*en  feroit  offeK,  pour,  me 
faire  préférer  U  foi  d'un  Prince  Nu- . 
mide  &  né  dans  ^jiffriejue  comm^' 
moi  à  celle  d'un  étranger  ^  mais  vous', 
fentez  ce  qu^une  Carthaginoife  ,  ce 
fue  la  fille  tCylfdîrubal  doit  craindre 
dtla  part  des  Romains^    Si  vous  m 
fouvez.  me  foufiraire  à  leur  puiffau- 


éflB      Journitl  des  Sf^V/t^fy 
ce  ^m  far  U  m&rt  je  vous  la  âh*^ 
mandi  c^Tmne  la  plMs  ^ande  grH€t 
fltsv&HM  pm0c^  ni  accorder. 

SophoniJbê  étoit  à  la  fleur  dr 
(an  âge  &c  d'une  rare  beauté  rfa^ 
jôuneltè  5  fes  charmes.  Ion  mal- 
heur j,  la  prandeac  d'ame  qu'elle 
conîervDit  dans  ion  abaiiTementï, 
&  qui  tendoTc  tes  prières  plus  rou- 
chances,  réveillèrent  dans  le  cceur 
dt  Maiinilk  en  feu  mal. éteint^  m- 
Prince  vidtonèux  vaincu  à  fon  cour 
par  fa  prifatiniêre  lui  promu  de 
jie  la  point  lîtrer  aux  Romains ^  il^ 
fil  plus ,  il  Té  pou  la  le  même  joitr,. 
fô. flattant  que  les  Romains  net 
précejidroient  plus  avoir  droit  de 
traiter  cbmme  leur  prifonniere  une 
Princelfe  devenue  fa  femme.. 

Lclius  qui  arriva  peu  de  tetns^ 
après  n'eut  garde  d'aprouver  ce 
mariage  ,  mais  il  voulut  bien  te- 
mettre  la  chofe.  au  jugeilient»  de 
Scipion., 

Syphax  ayant  été  amené  à  ce 
Géuéial    &.  en;  ayant  tfluyé  deè> 


^ 


ifcproches' ^ur  fon  înfidâité  ,  ce 
Roi  m^cuteu}C  plus  defèTper^ 
peUt-o«îe  d'avoir  pbrd|u  Sophom& 
be  que  de  fe  roîr  privé  de  içs  Etats 
afwrès  avoir  r^ctté  fur  elle  tout  ce 
qa*îl  avoît  feît,  après  avoir  dit  quç 
^étoit  la  foriè  qui  avoir  embiafé 
Ion  Palais  &  qui' par  fe^  cliannes 
emppifbnnés  lùi'àvoit  6té  Fufage 
de  la  taifbn  \  ajouta  ces  mots  qui 
font  voir  combien  la  fureur  de  la 
jaloufie  avoir  de  part  à  (ondiicours: 
il  dit  qtCan  milicH  de  tant  dem^mxM 
tui  refioit  une  confilâtion  ,  fHtJijH^il 
voyait  fajfer  dans  U  méùfin  de  fin 
fins  CTHtl ennemi  Umeme  furie  qui 
avûitcanféfa  ruine,  j^e  Afajïmjfk 
rfétoit  ni  plus  fitge  ni  fins  confiant 
fne  Ini ,  jne  ta  jennej^  le  rendait 
mtme  fins  téméraire  ,  ■  ^an  moins 
'^eit-U  fait  fSr^e  dansfih  ma- 
riage frécipm'^flns  dé  folie  &'  de 
^é0on  ff^on  if  en  fournit  refjrociKr 
éiSyfhax.   • 

^  '  »  Ce  fKïcoucs  fit  tfnë  împrcflïon 
*ès-^'f«téfiir!-eft      de  Scîpîon.. 
iifiiêm.tc  Ma£ni&  étant  retournés^ 

1  S'H\. 


410  hurndl  dss  ^favuins , 
auprès  de  lui,  il  leur  Hc  àtous  itva. 
un  accueil  également  gracieux  &c 
leur  donna  en  prefence  de^  Offi- 
ciers les  loiianges  qui  én^ienc 
ducs  à  leurs  eisploits,  mais  enfînce 

Î)renanc  à  part  MaHnida  îl  lui  par^ 
a  en  ces  termes  :  Je  crois ,  Prince  , 
^Hecyft  /4  «'«i^  ^f  ^uflques  honneà 
qualités  (jntvoHs  âve^CTH  remar^ 
^Heren  tnoi  fui  vous  a  eifgingc  &  k 
faire  d'abord  alliance  avec  moi  en 
^ff^gne  &^  depuis  mon  arrivée  en 
jifriqne  a  me  confier  votre  ferfonne 
&  toutes  vosejperances.  Or  de  tomes 
les  vertus  qui  vous  ont  fait  croire  que 
je  méritais  d*etre  recherché  di  vous  , 
.celle  dont  je  me  fais  le  plus  d  honneur 
cfi  la  force  à  repoujfer  les  traits  des 
fajjîons  trop  ordinaires  k  notre  âge» 
Je  voudrois  bien  y  Ma/iniffa ,  quà 
tous  es  les  grandes  ^i^litez.  qui  vous 
rendent  Jt  eflimable  vous  ajoùtaffiex, 
encore  ctHe  dont  je  vous  parte.  Non 
Prince  ,  croyez^-moi ,  non  certaine^ 
ment  nos  ennemis,  ies^plus^  redoutables 
ne  font  pas  ceux  qui  nous  asfaq neuf 
ici  armes  à  la  maiH:r^rfinf,l^  f^ir 


Mdrs^  r74iv  ^  -f» 
Jirs  ^m  n$us  tendent  des  fiegex  df^. 
t<mes  féirty  Celui  éfui  psrfa  Wftifi 
a  ffU  lef  dmptti^  &  hur  mettre  um 

frein  fentfe 'V4ntcr^^'éifok'f9mfn^'^x 
té  une  vi3$ire  bien  pins  illuftrt  fue^ 
n*efi  celle  ^m  nens  a  rendu  maîtress 
des  Et At s  &  de  laperfinne  dtSy^ 
phdx,  Jemefutsfdit.un-vrMi  plm^^ 
Jir  de  rendre  timoigîdgt  ^  fubiki 
aux  pumdei  aElii^ni  4fue  Vitus4wVi 
fdites  en  mon  aifence  ^Jen  confira, 
foe  ave§.  joye  Ufouvenir.  AVigÉiré^ 
du  refte  pdime  mieux  V abandonner  j^ 
nfof'^  réflexions  (fuede^  vous:  en  faire 
rougir  en  vous .  les  prefentant.  Ceft. 
par  les  forces  &  fous  le  cofnmandi^' 
ment  des  Généraux  du  peuple  Romain* 
que  Syphax  a  été  vaincw  &  faiti 
frifonnier.  he  la  il  s' enfuit  que  lui  y 
fafemmejfon  Royaume ,.  fes  fujets  ^. 
fis  villes  ,  fcs  campagnei^  en  itm 
mot  tout  ce  qu'il  a  eu  en  fonpouviur- 
appartient  ax  peuple  Romain.  '£^ 
quand  même  Sofhonijbrheferoit  pap 
Cartkaginoife  ÇT  que  nous  nt^ver^ 
rions  pas  fin  père  à  la  fête  des  àrméeo- 
<iarthaj^inoifes  ^;  il  fimdrmt  n^ap^ 


moins  lUfrOoyer  a  RêmefoHtf  fubir 
lijt^tfnenrdHSénMt&dn'peHple  Rè^- 
main  furie  crime  'dent  Hh  qi  char- 
gée ,  ^efik  dirè'ïtaMir  fait  ^ndre 
contre  mus  les  armes  k  un  Roi  allié 
di  l^ Empire,  Tachez,  donc]  Prince^ 
de  vous  vaincre  vous  même.  Prenet, 
garde  de  déshonorer  tant  de  ^vertus- 
par  ssnfeul  vice  &  de  perdre  tont  le 
méfite'  dès  firvices  cfUt  ifîfus  nous 
avecrendûtpar  une  faute  plus  gran- 
de ^ue  n'efiVinterêi'  qui  vous  VafaiV 
ûêmmettre»- 

Mafiniffit  envoya  clu  poifon  à 
5opbonifbe  ,  &  lai  fit  Ave  , 
•»  qu'il  n'âuroit  rien  fouhiffté  d*a- 
i>  vantage  que  de  pouvoirobferver 
*»  te  premier  engagement  qu'il 
•  avoir  contra6kè  avec  elle  en 
ai  répou(ànt ,  mais  que  ceux  de 
si^qui  il  dépeQdoii  lui  en  ôiant  la. 
j> liberté,  il  lui  tenojc  du  moins 
n  Tautre  promeflè  qu'il  lui  avoit 
»  Éutc  d'empêcher  qu'elle  ne  tom» 
ai  bftt:  fbu$  la  puiflànte  des  R«>* 
S9  mains..  Qu'elle  prit  donc  Tm 
««ftardavcG.  coût  le  cwMtff  4'iinr 
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M  Carthagirioire ,  d^unc  fiik  d'AC- 
dirubal  &  de  répoufe  de  dcu%: 
|l>  Rois. 

' .  Lu  poiiori  ayani  été  prefenté  à 
lophomfbe   après    ce    difcoors  ;, 
b*f accepte  ,,  ^ir-  tlU  ,  ce  prefefit 
\»  noptial  &  même  avec  reconnoiC- 
U»  fancc  i'A  eft  vtaî  que  Mafiniflâi 
f»  n'ait  pu  foire  davantage  pourii> 
^fcmine*.  Dis4iii  pourtant  queje* 
quicietoîs   la  vie  avec  plus   de- 
gloire  &  de  joye  fi  je  ne  retjflc/ 
points  époufé   la    vdlle  de  mat 
mort,,<«  Elle  prîtenfuite  le  poi- 
>n  avec  autant  de  confiance  qulU 
i|ïar6i[ïbkde  fierté  dans  ia  téponfe.» 
L es  Ca r th a gî noi s  f u  ren  t  o b t i gèâ 
[de  rappeller  Annibal  qui  veria  dei^ 

IJeurs  de  rage  en  abandonnant 
Italie,  Son  entrevue  avec  Scipioit,, 
les  dîlcours  que  Polibe  &  Tite^ 
live  font  tenir  a  Tunâc  à  raurrCj. 
]a  bataille  de  Zama  qui  ne  rerom 
point  la  gloire  d'Annibal  &  qui 
mit  le  cotrbte  à  celle  de  Sdpicm  ^ 
aifiji  la  pairque  les  Caithaginéi» 
oboûtcnt  aiix  cfiiKiiaonsiies  pjt»!» 


I 


4<4-     Tf^urnal  des.  SffMkftr, 
^res^^  font  les  principaux  faits  qui' 
terminent  ïe  Livre  zo'^V 

Le  Livre  21"'%  qui  eft  le  Jkmîef 
dé  ce  Volume ,  commencé  »:  ftmj- 
née  y  j  1  &  finie  à  1  annécj  f  y. 

Il  contient  principalement  VHU 
fïoirejde  la  féconde  guerre  dc^  Ro-r 
xnâins  contre  Philippe  Roi  dt  Ma^ 
cédoine.  Les  évenemens  les  plus  re-^ 
njàrqttables  qu'on  y  trouve  (bnr 
la  bataiUe^  de  Cynofcéphaies ,  où  ' 
ce  Prince  fut  vaincu,  le  Traité  àf 
paix  dont  elle  fut  fuîvie  Se  la; liber-' 
se  que  les  Romains  donnèrent  àr 
là  Grèce.  MJ'RoUîn  exalte  btfatï-. 
coup  ce  dernier  trait  des  Romains;;; 
Mais  n-étoit-ce  pas  plûtârun  eflfèr 
de  leur  politique  que  dis  leur  gè- 
nérofité  l  Nous  finirons  cet  Extrair 
par  une  réflexion  que  fait  à  ce  (tu 
jet  rillufl:re  Auteur  des  canfidtra- 
ùons  fitr  les  caufes  4U  lafrémdewr 
des  RmnMins  &  de  leur  décadences 
»  Le.  fiicccs  ,  dit  -  il ,  que  les  Ro- 
»  mains  eurent  contre  Philippe  fiir 
•  le  plus  grand  de  toiis  les  pas 
I»  qu'ils  firent  pour  la  conquête 
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>J  générale.  Pour  s'^aflitrer  de  la; 
>»  Grèce  îls  abbaiflerc^ic  par  toutes' 
^  fortes  de  voyc 5  lesÊtoKens  qui  les- 
»ay oient  aidés  à  vaincre  5  de  plus' 
«ils  ordonnèrent  que  chaque vilfe^ 
*>  Gréquc  qui  avdît  été  à  Philippe' 
»  fe  gouverncroft  dorénavant  pat' 
»  fcs  propres  loîx.  On  voit  bien:' 
»  que  CCS  petites  Républiques  ne" 
''pouvoîent  être  que  dépendantes^ 
«les Grecs fc  livrèrent i:  une  jdye; 
»  ftupîde  Se  crurent  erre  'libres'  ea 
w  en  effet ,  parce  que  les  Romains^ 
«Fies  déclaroientteU 

PRINCIRES   SVR    LS 

momvemmt  &  Viquilibn  fèur, 
jerviriiintroditllion  auxMéçho:^ 
niques  &  àid  Phyfique.  Par  M. 
Trahand.  A  Paris ,  chez  Jeatr 
Defaint  y  rue  S^Jeande  Beau*' 
vais ,  174 1  *  in-^,  pag.  éoe*       -  > 

L'Ouvrage  de  M.  TraBaurf,  dhC 
que  nous  Favons    annoncé' 
dans  nos  Extraits  précédens ,  (Te-*, 
voit  être  compofé  de  fix  Livrées  ^ 
PAuteur    avoir    commencé    ^r 


4itf  Uumal  des  Sfénfdns; 
metcre  au  jour  les  quatre  pre- 
xniers  ,  Se  nous  en  avonst,  renda 
compte  r  ce  font  les  deux  derniers 
dont  il  s'agir  ici ,  ce  qui  achevé  de: 
remplir  le  projet  de  i  Auteur*  On; 
trouve  au  commencement  de  ces. 
rfeux  derniers  livres  une  Prcfoce 
deftince  à  être  mîfe  à  la  tête  de 
rOuvrage.  Cette  Préface  Éiît 
connoîcre  M.  Trabaud  commC: 
vn  homme  qui  paroît  poflèder  fai 

SI  us  belle  phydque  ;  if  a  placé  à  la. 
li te  quelques  réflexions  fur  le 
mouvement.  L'explication  de  lac 
rfîffêrence  du  mouvement  ab(blu  ^ 
^  dU  naouvement  app^enc  ,  avcè 
Iadiftiii(Stîondu^//>ii  ,  dfe  Veffuçe  ^ 
&  de  VétendHf  f  font  prefentées 
avec  beaucoup  Je  clarré'.^ 

Le  fujet  qui  eft  traite  d'ans  le* 
cinquième  Livre  eft  THydroftati- 
que ,  il  êft  patta^çé  m  «rois  Çtrapï- 
tfe^.  Dàu9lepi;cmîcEXMi  pairie  de 
T équilibre  des  li^urs  9U  despiidès 
far  leur  pefanteur..  Avant  que  de: 
déduire  cet  éliqailibre  TAuteur  x 
jugé  à  propos  d'examiner  doit 
proyenoft   cette   communication: 
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mutuelle 
;  arrivent  à  toutes  les  parties^ 
I  fluide  ^  ce  ^ui  11e  peut  s  actri* 
r  qu  a  la  caule  de  la  Suldité  z 
puels  font  les  prîucipErs  de  la 
dite.  Yoîci  ce  que  penfc  TAu- 
tt  qtîe  l'an  verfe  d'une  li queue 
I  petites  gouttes ,  elles  imitent 
gure  ronde  ,  &  plus  elles  (ont 
itea  plus  elles  en  apptocJ^eiit  f 
)  eroiîe  goutte  eft  feriwce  par 
pierence  de  plufieurs  autres  ^ 
ts  figures  rphéiiqucs  k  retablit 
i  d-cot  qu'on  veut  la  leur  &îre 
're;  quant  à  radhereuce  mu- 


des  parties  de  l'eau  îL  faut 
fr  recours  a  une  force  écran gerc 
[les  rient  dans  cec  état  de  eom- 
^on.,  L'expérience  prouve  la 
Éricitc  des  pedtes  parties  d'à  ne- 
leur,.  On  s'apperçoit  que  dans^ 
brouillards  &  dans  la  rofée  leS' 
^es  gouttes  ont  la  figure  de  pc- 
iboulles-,  Quoîqaoïi  doive  les^ 
fiddrer  comme  fort  petites,  on^ 
\mt  pas  étendre  cène  divirion  àt 
les  autres  liqiieurs  n^diû^ 


^it      lourndl  ici  SféibMfif  ; 
ferenf  entr'elles  que  par  lé'pioJ  otf 
le  rïioins  de  petiteue  dans  leur» 

flobu(es  y  eii  y  ajoûcanc  cepeci*' 
ant  une  dîverfitc  de  configuration^ 
Notre  Auteur  dîftingoe  deux  forte» 
de  parties  dans  le  fluide  y  les  une» 
qu'on  peux  appeHer  leur  premier 
élément  ^  &  ce  font  celles  qui 
compofent  la  matière  do  liquide: 
Us  parties  fecondaires  ,  ou  le  k-i 
Cond  élément  efl:  un  amas  de  parw 
ties  du  premier  élément  appliquées! 
les  unes  aux  autres  par  laûion 
d'une  force  qui  tend  a-  donner  la- 
figure  fpihériquew 

Ceft  par  ce  Syftème  qu'on  veut 
expliquer  comment  lia  prcflîon  fe 
communique  en  tout  fens  ;  eflfèftî-^ 
vément  Ces  petites  molécules  fphé- 
riques  du  premier  élément  aflero- 
blees  par  une  force  extérieure  en 
un  volume  font  daits  lïne  efpéce  de 
repos  &  d*équilibre,doncloffqu*el- 
les  viennent  à  être  pteflces  j  comme 
par  quelque  pîfton ,  eHes  doivent , 
a  cauCe  de  leur  figure ,  s'applatir  fi 
•Bes  ne  fonc  foûteuuës  par  les  peu 
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rois  <lu  vaifleau  qui  les  renferme^ 
&  (î  elles  ne  s'appuyent^en  mêmf 
xems  furl^  au£re$  mol^qciles  mihr 
rieures  4  par  conféquenc  il  e^.iiéif- 
cedàire  mie  dans  le  cas  de  pnefiion 
lefiôrc  le  diftribue  également  eu 
tout  fens ,  j&  à  jcouces  Ips  parties^ 
il  faudra  de  plus  que  toutes  le$ 
tranches  ou  couches  dans  lefqueU 
les  on  imagine  le  liquide  «tce  pàti- 
tagé  tendent  à  fe  iDouvpir.  d!une 
même  vîteHe  &  égale  à  la  ptefEon 
4e  la  couche  qui  eft  imaiédiate?^ 
ment  fous  le  pifton.  CejOb  pourquoi 
les  prefllons  feront  à  i^Ibn  diCf 
poids  compcimans  &  du  nombre 
des  couches  ^  donc  fi  à  deux  oâ^ 
yertures  faites  à  un  m|mp  va£e 
qui  contient  une  liqueur,  on  adap* 
te  des  poids  ils  doivent  c^re  entre 
eux  comme  les  ouvertures  afin 
qull  y  ait  équilibre.  Il  eft.efièntiel 
de  remarque!:  que  ces.  deux*  poiiis 
iiippofés  à  raifQii  des  ouvertures , 
fc  en  ,équilibre  preCTent  également 
la  liqueur ,  foit  qu'ils  agifient  en- 
&;mble  ^  foi^  qu  iU  agMIbnc  féparéè  • 


430  JoHrtidl  des  SfifitMns^ 
tnent  ^  car  les  ouvercures  étant 
iproporxionnelles  aux  poids,  cha* 
^ue  molécule  n'en  eft  .pre(fêe  nî 
f>lus  ni  moins  ,  puirque  dans  le 
concours  n^ntud  des  poids  la  pref- 
iion  fe  diftribae  à  m\  plus  grand 
nombre  de  ^ïaixies  du  liquide  ,  & 
^ans  le  cas  de  réparation ,  tille  agit 
^ur  un  moindre  nombre. 
>  Tout  ile  monde  fçiit  que  l'eau 
{fe  mec  de  niveau  ,  &  la  caufède  ce 
fii:7eaa  eft  duc  à  la  peGintair  de 
^es  parties  ,  &  à  leur  fluidité  \ 
elles  tendent  par  ces  deux  princi- 
jpes  à  rendroitle  pkisbas,  elles  ne 
ceflènt  d'être  eo  mouvement  )u(^ 
«qn-à  ce  qu'elles  iôient  tomes  à  la 
même  haotear  ^  c  eft-à-dire  à  la 
même  didance  du  centre  de  la  ter* 
te.  Lorfque  l'eau  eft  parvenue  à 
/on  niveau  ,  ces  parties  font  en 
é.]uilibre  6c  par  conféquent  en  re- 
pos ;  car  les  molécules  d'une  cou* 
che  inférieure  ne  peuvent  remon* 
xer  à  la  itirfàce  fupérieure  du  vafe; 
«tnirqu'elies  font  preflees  par  tout 
ie  poids  des  coucbps  fup^denresu 
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Cet  équilibre  doit  arriver,  quelque 
iiguie  que  r«n  donne  au  yaiffeau, 
il  en  e(t  indcpendaiK  ic  h  même 
démonftration  lublifte^  Il  s  enfuit 
de  cetjce  preffion  mutu^le  de  cha^ 
cunes  de  ces  couches  par  les  iupé- 
tieures  x^ue  la  charge  du  fonds  d'un 
vaillèau  eft  égal  au  poids  d  une 
jcolonne  de  la  liqueur  (jui  auroic 
pour  bafe  le  poids  du  vaitlèau ,  Bc 

})our  hauteur  celle  du  liquide.  Là 
èule  cfaofe  qui  pourroic  faire  quel» 
^ue  peine  ,  cç  ferpi;  dans  le  cas 
où  les  côtés  des  vaîflè^ux  feroîenÉ 
Inclinées  ou  inégaux  dans  leur 
largeur  ;  mais  fi  l'pn  faitattentioa 
qu'on  peut  toujours  fuppofèr'des 
pftons  adaptés  aux  ouvertures 
fupérieures  ,  &  que  ces  pillons 
prellènt  la  liqueur  par  des  ouver^^ 
cures  qui  font  entr  elles  comme 
les  poids  comprimans  ;  il  fera  évu 
dent  que  leur  aâiion  doit  produire 
^n  eftèc  égal  à  caute  de  cette  faci- 
lité que  tout  fluide  a  de  communi- 
quer fon  mouvement ,  ou  de  rece-» 
voir  -la  pref&on  imprimée»  Avec 


^3  2-  J^rffdt  des  Sféivans  , 
cecce  déiponftracioii  il.  eft  aifë  jç 
déduire  tous  les  rapports  des  char- 
ges des  vaiflèaux  félon  les  différen- 
tes bafes  &  les  différences  hau.- 
teurs..  Notrç  Auceur  a  traite  cette 
'matière  avec  étendue, 

L'adîon,  Ac%  liqueurs  contre 
les  parois  des  yaideaux  qui  les  con- 
tiennent eft  une  queftion  d'Hydrç- 
;ftatique  uitile  .&  importante.  Il  eft 
clair  parce  que  ron  a  dit  que  l'on 
'peut  coudderer  leséleme.ns  de  cha^ 
que  couche  du  fluide  comme  égaux 
entr'eux  ,  &  que  les  charges  dé 
ch^cunes  fon^  comme  les  hauteurs! 
de',  plus  fi  Ton  admet  que  les  hau- 
teurs qui  font  variables  croîlTènt 
depuis  le  fommet  du  vafc  jufqu  au 
ifoncîs  comme  les  nombres  naturels 
1 ,  1, 5,  &c,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  ces  hauteurs  augmen- 
tent dans  le  même  rapport  que  les 
abfciftès  d'un  triangle ,  ces  abfcif- 
fès  exprimeront  alors  les  pre0ions 
'de  chaque  élément  pris  à  la  même 
diftancp.  C'cft  amu  qu'on  les  dé- 


termine 
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termine  Jk  ce  qu'a  fait  notre  Mé- 
chanicien ,  il  examine  encore  les 
différences  (ituacions  ,  &  les  di- 
«rfes  figures  des  vaillcaui. 

L'eau  ,  ainfi  que  tout  fluide  , 
contenue  dans  un  feul  vafè  fe  mec 
toujours  de  niveau  ,  «lie  coilferye 
cette  même  fituation  iorfqu^elle 
trouve  quelque  iflue  pour  com« 
muniquer  avec  un  autre  val£- 
fèau  \  ainfi  Teau  ne  s'élève  pas  à 
des  hauteurs  inégjales  entr'elles 
dans  les  deux  branches  de  deux 
tuyaux  cilindriques  iiaégajix  en 
diamètre ,  &  qu'/on  fuppofè  com- 
muniquer ;  il  n'y  a  d  exception  à 
cette  régie  que  dans  les  tuyaux' 
capillaires.  A  cette  occafion  notre 
auteur  expofe  le  Syftcme  de  UL 
Carre  qui  ne  peut  s'açcordêr  avec 
quelques  expériences  faijces  par^ 
M.  Petit  le  Médecin  :  oa  pourra 
voir  ce  que  dit  notre  Aut^«ic  Kic 
cette  expérience  dont  il  eft  aflèz 
difficile  de  donner  une  explication 
fatisfaifante. 

Mars.  i  T 


4^       Jnmtéd  Jes  Sféf!9émf  » 

M.  Trabaud  noas  encrcdenc  <ie 
réqoilibre    qui    s'obfenre    CDCre 
\c%  îiquears  de  diâërenics  pcÊm- 
xeurs  f pédfiques ,    U  montre  que 
c'eft  une  fuite  de  la  manière  donc 
iê  bât  la  preflion.   Que  Ton  yetCe 
dans  les  branches  d'un  tuyau  re- 
courbé deux   lioueurs  qui  ne  ie 
mêlent  point ,  elles  monteront  à 
its  hauteurs  qui  feront  entr'ellc; 
l^cfproquement  comme  leurs  pe;- 
iaiûeurs   fpécifiques  ;  c  eft  pour- 
quoi un  pouce  de  vif  argent  verfi^ 
dans  ufie  des  branches  Soutiendra' 
la  pesanteur  de  14  pouces  d'eaii 
jmis  d^;is  Tautre ,  parce  .que  tel  eJI 
lu  rapport  des  deux  liqud^ts.  .Cette 
régie  ne  fcûflre  aucune  exception 
nonobstant  la  figure  des  vaiflèaux  « 
ou  la  facilité  que   ces  ^vaîflèaux' 
auroienf  à  deyenir  plus  ou  moins 
ibujples  ;  en  foriequé  fi*  l'une  dest 
ouveruijes  d  un  Jtuyau  ésjoit  fer- 
piée  par  quelque  yeflîe ,  èc  qu'une 
des  branches  inégales  fut  rempliç 
de  quelque  liqueur ,  \t^  efibrts  ijiir 
veille  fe  feroien^àrailixide  la 


liâiittiirjScdela/uperficie  qm  (en 
il'obftacle  ;  dij^tpns^âéfaâls  s^'on 
^ouve  ki  xeiident  ce  <)ue  T/biteu^ 
nou$  die  auflî  imelligîble  ^ue  la 
matière  eft  incerefl^nçe*^ 

}A^  Tral^Mid  a  traité  c[an$  ce 
inême  livre  de  la  |>eÊtt>teur  de 
J'aie,  c'ieA  une  Théoà^jf\m.9/pfii' 
petit  à  la  îjueiHon  pre£bnte.  ybid 
j^elques  propofltions  i£oo(lé«  fur 
la,  pefantéur  de  Taie  xjuexQOCcb 
^chaniciehitaj^lit;»  .  ;  i 

Sj  F  air  eft  abandonné  aluir^émà^ 
,ffti^wmne  caiàfe.diffirinix  de'  la,ffi^ 
Jfanuur  riagiffe  fjur.  Ifù  ,  il  fe  mu 
deni'ifeaH,  c'eft  à-dire  ijuk/k/mL 
face  ftipérieur^  âucimé  -fgHie  wi'efi 
.flustUvée  ijue  ïefamres.i    !  ;    :  % 

V air  environne  la. Terrer^  f6cj(k 
fwrfaçe  fufiriefiifie  enr  ankt.  la  cow{*' 
éjKre.  » 

liy  ftmème  hoêUiur  dair^damt . 
40US  les  endroits  de  la  Terre  %^^'m 
Àtvijè  forlafttfiféeTamoffhireÉim 
environne  Id  Terre,  en  coiiehes^' corn- 
tentri^nes  ,  ^  fartiej  d'une  mmii 
-€ÊHcl^f9m^ltiim€nt\fre0es.' .    \ 


4)6      J9wméà  des  Sçmdns , 

Ld  fwrface  de  la  mer  efi  igéàc^ 
ment  preffee  par  le  poids  de  l'atmêf^ 
fhire ,  &  les  cclottfres  verticales  de 
l'air  les  plus  lottgaes/inteh  é^uHdnr 
avec  les  ^lus  courtes. 

Touces  ces  alertions  rirent  -leurs 
\détnonftrations  de  la  nature  de 
l'air  qui  jeft  un  âuide  dont  «me  des 
Colonnes  nepeut  s elcj^erao-defias 
*ni  s'abbaidèr  au-de^ifs  dUin  açu 
\xxtfi  e4)&)  F  équilibre  ne  peut  être 
rompu.  C^uanc  aux  eftèts  de  la  pe- 
iàfiteur  de  1  air  on  rapporte  ici  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  ^ot 
'expliqués  dans  le  Traité  de  W^ 
Palcal. 

L'invention  du  Sarométre  eft 
duc  à  la  connoUIànce  de  4a  pefaur- 
iteûr  dei'air  ,  fes  variorions  eu  dé- 
vpendent.  Quelques  Auteuts  cepen- 
dant n'ont  pas  penfé  uniformément 
k  ce  iujet.  M.  Daniel  BernouUi 
attribue  ct&  changomens  aune  ra- 
xéfaî^on  ou  condenfadoo  promp- 
te de  Tair ,  &  a  Ton  inertie.  Nous 
rapporterons  (on  fenjciment  tiré 
du  Difcours  même  'de  notit  Au^ 
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fcor.  n  Sùppofons ,    dit  c» ,  qud 
l'air  vienne    à  s*cchauffèr  tout 
^  d'un  coup  ^  il  fe  raréfiera  ,  &  s*tl 
iVy  a  volt  point  dlnertîe  ,  qu1t 
ne  reliftot  pas  au  mouvenr^ent  , 
il*  n'y  au  coït  point  de  fiircroit  de 
pfçfiïbn   ^   le    Baromcttre  ne 
monceroit  pa^  j  mais  patcre  que 
l'air  refifte  au    mouvement   la 
■preflmn  fera  pluS  jurande  q  u'ali- 
paravant  ,    lair   dilaté  agillant 
''avec  plus  de  force  :  le  Baromè- 
tre monte  donc  dansrFendtoitoiV 
lair  aura  été  raréfie,  &  même 
atix  envîroiîs.  Si  lait  vieiilf à  fe 
^condenfcr    tout  d'un  coup^,  la 
preffion    /cra    moindre    qu'elle 
n  etoîc  ,    parce  que  laréRftance 
ifi  au  mouvement  ou  l'inei-cie  n  au- 
»  ra  plus  lieu  i  le  Baromètre  deC- 
a>  cendra  donc*  «  Notre  Auteur  ne 
favorilif  point  le  lentîmcnt  de  M; 
Bernoullî,  quoiqu'il  avotiequece 
fentîment  lèverait  de  grandes  difli- 
cuttez*  Il  n'admet  point  celui  de  M. 
r  Abbé  de  Molieres  qui  prétend  que 
les  variations  du  Baromètre  dépeiu 
i  T  \i\ 


A}8  Jôwrnd  des  Spmémf^ 
dent  dtt  reflôrt  de  l'air ,  6c  nonJe 
ia  pefanceur  ,  mais  dok  vient  cette 
élé^icité,  die  notre  Mcchanideir^ 
»*efi  ce  pas  ttn  effet  de  la  fefantetit 
éjfm  exerçant  fa  freffion  forme  fi» 
reffart^  & pa;^ confequent ce (i attri- 
buer fms  te  valoir  les  variations  dk 
Baromètre  àUpefanteur. 

CHAPITRE  SECONIX 

Pe  Nftêilih-e  des  liquides  a^ec  Us 
corfsfolides. 

Nous  avons  rapporté  la  caa(e 
du  repos  ou  de  l'équilibre  des  par*.» 
ties  fenfibles  de  Teaa  •,.  mais  s'il 
iurvienc  une  nouvelle  force  qui 

{>re(Iè  la  furface  de  la  liqueur  , 
a  coloniie  que  Ton  cx>nçoit  ré- 
jK>ndre  à  la  prefiîon  deviendra 
plus  pesante  ,  car  elle  eft  char- 
gée d  un  nouveau  poids  y  Se  Té- 
jquilibre  doit  alors  être  rompu  : 
c'eft  ce  qui  arrive  lorfqu  un  corps 
folide  eft  plongé  dans  un  liquide  ; 
pi  les  corps  placés  dans  une  li^ 


Ijïieur  peuvent  êcire  coiifiderés  foiK 
trois  rapports  ,  où  la  pefaiiceat 
fpédfique  cft  la  îwcme  que  celle  dûL 
[^liquide,  ou  elle  eft  plus  grande,  ou 
elle  eft  moindre*   Dans  ces  diffc- 
rentes  hypothcres  la  Méchaniquc 
jAÏÏîgnc  le  rapport  de  la  perte  de 
[Jeur  poids.  Tons  ces  cas  lonc  renj*' 
I  .fermés  dans  une  propofition  géné- 
rale, fçavoir  que  les  corps  plongés 
îans  les  liquides  perdent  toujours 
f^dc  leur  pelaateur  une  partie  égale 
volunte  de  la  liqueur  dont  ils 
EÉCupent  la  placer  On  fçait  aufli 
p(Jue  ces  pertes  feront  proportion- 
itielles  aux  différentes  pefanteurs 
Jes  liqueurs  ,  &  par  confcquent 
les   pefantears  fphériques  des  li- 
quides feront  à  leur  tour  propor- 
'"uonnellcsaux  pertes  qae  les  corps  . 
font.  Notre  Auteur  explique  ce- 
pi  avec  beaucoup  de  clarté  ^  il  y  al 
'>int  quelques  exemples  qui  doir 
lirenc     être    en    recommandation 
m  la  Méchanique* 


I 

i 


T  liij 


1 

CHAPITRE  Iir^. 

î>€f  équilibre  &  de  laprejpon  dn 
fluides  far  te  r effort. 

t*eau  n'a  paf  dle-mcme  aucun 
redore  ,.  maïs  elle   acquere  une 

frande  force  élaftîque  par  Kaâion 
ù  feu  forfqu'elle  eft  réduite  en 
vapeurs.  Cette  réduftîon  n'eft  pas 
adfli  prompte  que  celle  dé  la  pou'- 
dirc  à  canon^mais  peut-être  eft-elle 

f)his  confiderable.  L*air  eft  de  tous 
es  fluides  cel^ii  auquel  on  attribue 
vxk  reflbrc  fenfible  ,  il  eft  capable 
de  la  plus  grande  condenfation  & 
rfe  Fa  plus  grande  ditatarion.  On 
démontre  que  hi  compreffion  aug^ 
mente  fe  reflbrr  de  Tair  &  le  met 
en  état  d'agir  ,  la  chaleur  aug- 
mente réellement  Télafticité  dé 
Taîr  ,  puîfqu'avec  le  même  de- 
gré db  condenfation  il  fait  une 
plus  grande  refiftance  horfqu'il  eft 
'échauffé.  Le  froid  diminue  le  reC- 
ikrt  (fe  lair  ^  &  la  dilatation  ou  la 
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faréFàûîoii    rafFoiblît  lorfqii*il  Itri 
eft  permis  de   s'étendre  \  aînfi  le 
froîd  èc  le  chaud   concourent  aa 
même  effet.  Quand  un  retïort  peut 
être  comprimé  fonadion  augmen- 
te ^  Se  la  refiftance  eft  égale  a  l'efi- 
fort  de  laftion  comprimante  ;  par 
Conféquent  un  air  renfermé  ic  re* 
duît  dans  un  moindre  efpace  ac- 
quere  une  force  plus  grande  ,  tan- 
tôt double ,  tantôt  tripJe  ,  Sec,  à 
raifon  des  poids  comprîmans*  Oti 
exprime  cette  propriété  en  difant 
que  les  denfités  ou  condcnfacioni 
de   l'air  four  entr'elles  en  raîfoti 
réciproque    des    efpaces   que  les 
poids  lui  font  occuper.  Cette  con- 
den/ation  ne  ptut  être  pouflee  juf- 
qu'à  llnfini  ^  ellen  fes  bornes  j  il 
Eut  encore  fappofer  que  toutes 
'fes  couches  du  même  air  condenfé 
^iôîent  également  échauffées  ,  afin 
^ue  la  pfopoficTon  demeure  vrayc, 
^Norre  Auteur  fait  ici'une  remar- 
•'que  que  les  Phyfîcîens  ne  feront 
^poinf  fichés  de  trouver ,  nous  la 
*tiapporierony  en  endcr.   Puîfqu^ 
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*»  l'air ,  dit  il  fTe  condenlè  dans  hc 
.a  proportion  des  poids,  quelle  que 
ji>  lou  d  ailleurs  la  figure  Se  la  graii- 
M  deur  du  vai(Ièâu ,  il  s'eiiTuic  que 
»  s'il  eft  également  condenfé  dans 
M  deux  vaies  oii  tuyaux  de  même 
^>  diamètre  (  mais  dont  les  capaci- 
.»tcs  foient  fore  inégales)  ilfau- 
M  dra  la  même  force  ou  des  poids 
.»  égaux  pour  contenir  cet  air  dans 
»  le  même  degré  de  compreflîon 
MOU  de  condenfàtion*  Or  Tair 
»  étant  compofé  d'une  multitude 
.»  de  petits  rei&rts  ,  on  peut  con- 
■M  dure  que  pour  les  tenir  dans  le 
»  même  degré  de  tendon  dans  le& 
n  deux  vafes  ,  il  faut  leur  oppoTer 
»  la  même  force  ou  des  forces  éga- 
»  les  -y  par  confequentdans  i  equi- 
M  libr^  un  petit  nombre  de  reflbris 
.9»  réagit  avec  autant  de  force  qu'un 
M  plus  grand  nombre  de  telibrts 
M  égaux  aux  précedens  ,  pourvu 
M  qu'ils  foient  de  part  6c  d'autre 
»  dans  te  même  degré  de  tendon, 
,»  La  raifon  de  cet  eâèt  fe  tire  de  ce 
»  que  dans  l'équilibre  chaque  pedc 
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-n^  reuoEt  exerce  ««deux  aâlons  en 
M  fèns  contraire  ,  s'iU  font  plik- 
/>  (leurs  fur  i^pe  ri\ê]D6.%ney  ee 
M  fane  comme  autant  de  puiflances 
»  égales  qqi  deux  à  «deux  fe  £e(i« 
»  ftent  également  ;.c':^ft  pourquoi 
M  pour  Tcquilibre  il  futiit  d  oppoi- 
rn  kl  aux  deux  i:e(Iôrt$;qui  termii. 
>  nent  la  file ,  des  fbroeis .  égales  à 
M  leur  aâion* 

.    L'Auteur  ajoute  à  la  fuite*  m  il 

A  ne  faut  pa$  ndfonner  de  la  même 

fi  manière,  lorfqu  il  s'agit  de  cbm^ 

j9  primer  adbuellement  les  reflortt 

M  de  ces  deux  airs ,  -il  faut  plus  de 

f>  force  pour  condenfer  Tair  d'ufn 

•»  long  tuyao  que  pour  condenfer 

<•>  également  Tair  d'un  tuyao  mouis 

M  long  de  même  diamètre ,  il  eSt 

^  cependant  vrai  de  dire  que  le 

M  même  poids  ou  des  poids  égaux 

f^&^Ccat  ipùuf   produire  cette 

n  condehfation  dans  les  deux  va^- 

n  fes  :  mdi$  ceh  oe  ,fè.  contredit 

j»  pas ,  car  alors  il  nefaut  pas  dou- 

t>  ter  que  le  poids  qui  prellè  dans 

^*lc  i^s  long  des  deux  fera  plus 

I  T  YÎ 
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»  de  téms  à  réduire  l'air  au  même- 
M  degré  de  condenfation  auquel 
»  on  lâuroic  afïujetci  dans  le  plus 
»  court» 

Il  n'eft  pas  dbureux  que  Taîr  fe 
comprimant  à  raîfon  des  poids,, 
les  diverfes  couches  de  notre  Ac- 
mofphére  ne  foient  comprimées  à 
xai(ûn.  de  la  pefanteur  de  Taîr.  Cet- 
te force  élaftîque  qui  lui  eft  attrr- 
liuée  fuîvra  fe  même  rapport,  puif- 

2ue  le  poids  de  Tait  &  Ion  reflbrt 
)nt  équilibre.NotreAuteur  établit 
quelques  propofitîons  fur  Ja  con- 
denfation ic  la  dilatation  de  Tair 
eoncenu'  dans  des  vaiffèaux  ;  il  a 
lîiis  à  la  fuite  quelques  Théorèmes 
iiir  l'aftion  de  lair  &  de  la  flamme 
renfermées  dans  des  vafes  de  difi- 
fërens  diamètres  ;  c'eft  par  là  que 
finît  le  cinquième  Livre  de  cet  Ou- 
vrage. Il  nous  refte  à  pârréi'  dtr 
iîxicme^ 

LIVRE   VP*.: 

De  VHydraHliifHe. 

I.*Hydrauliqtte  eft:  la  fdeface  dés 
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*^(îîfïtrens  ufages  qu'on  peu:  faire 
des  eaux  par  la  méchaniqiie.  Oii 

'commence  par  exan^irier  de  quel- 
le manière  fe  fait  l'écoulement  des 

'Bqnides  par  une  oirverctire  hori- 
zontale faîte  au  fonds  d'un  yaïC 
feau  qu'on  rnppofe  contenir  quel- 
que liqueur.  Il  eft  à  remarquer  que 
n  l'eau  fort  par  quefquc  ouverture, 

^ce  u'eft  pas  feulement  la  colonne 

*  verticale  qui  y  contribue ,  ce  font 
encore  les  colonnes  adjacentes  qui 
ibnt  autour  de  cette  même  ouver- 
ture j    puîfque  toutes  les  lames 

-d'eau  font  également  pre0ces  à 
^une    même  hauteur.   Quand  à  la 

*  vît  elfe  avec  laquelle  les  premières 
'gouttes  fortcnt  ,  il  eft  aflèz  proBâ- 

*  tile  qu'elles  en  ont  moins  que  lès 
"fuivantes  ;  au  refte  que  leurs  v1- 

*  tcffès  foîent  toutes  acquifes  au  pre- 
mier inftant  j  ou  qu'elles  s'acque- 
rent  par  degrés  ,  il  eft  certain  que 
la  force  du  liquide  ne  vient  que  de 
la  preflion  qui  fe  fait  fur  chaque 
lame  de  la  liqueur;  aînfi  Tinéga- 
lité  des  preiltons  ou  des  forces^  ou 
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ées  quantités  de  mouvement  vien- 
dfa  des  ditiPérentcs  hauteurs  du 
^afe  y  par  conféquent  on  peut 
avancer  comme  une  choie  démon- 
l!rée,  que  les  quantités  de  ibpuv&. 
nient  de  deux  liqueurs  qui  forti- 
roient  par  des  ouvertures  horizon- 
taies  feront  comme  les  hauteurs 
des  vaîflèaux  :  fi  Ion  confîdere la 
vîtelTc  de  l'eau  à  la  fortîe  de  lou- 
Verture  ,  il  eft  prouvé  qu  elle  eft 
égale  à  la  racine  quarrée  de  la  haù^ 
teur  du  refervdir  y  donc  les  dépen- 
fes  de  Feau^  par  des  ouvertures 
égales  feront  comme  les  vîteJTès , 
c'eft  -  à  -  dire  comme  les  racineS' 
Quarrécs  de  leurs  chûtes-  :  fi  Ton 
iuppofe  des  ouvertures  inégales  ,- 
Tes  vîtefles  feront  encore  entre 
•  elles  comme  les  racines  des  hau- 
teurs >  car  Tinégalité  des  ourertu- 
res  ne  changent  rien  à  ce  rapport , 
c'eft-à-dire  à  la  vîteflè ,  mais  feule- 
ment aux  dépenfes  de  Teau  Eûtes 
dans  le  même  tems  ;,  aoffi  ,  dira-' 
t-on ,   que  fi  les  ouvertuces  font 
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les  dc^enfes  de  Teau  en  tems  égaux 
iêroiic  en  ràiron^compbfée.desbu- 
vercures  &  des  racines  quarrées 
des  hauteurs  :  d  oà  l'on  peut  dédui- 
re plufîeiirs  cas  parcîculiers  comme 
Je  fait  notre  Autâur.  Ces  conpoif^ 
jQinces  conduîrent  à  trouver  k.tl-' 
*cé(Të  réeQe  de  Teau  ,  &  la  dé^nle 

i^oiir  un  tems  donné  Jl  faut  prendre 
a  racine  quartée  de  la  hauteur  du 
f eiervoir  pour  avoir  îa  vîreflè  ab- 
fplvië.^  Ce.  qui  indiquera  refpace 
que  reau  parcoure  en  ùneiçcondé^. 
c'eft  pourquorfi  Ion  multiplie  ce( 
'eipâce  par louverture ^  on  aura un^ 
cilindre  de  liqueur  dont  laXolidité 
cft  cgaleà  celle  qui  s*ccoulc  <far« 
pi>e  leçondf  3,  par  conféquent  mul- 
Jtipliant  ce  produit  par  le  itm^ 
ijonné  y  on  aura  la  quantué  d'eau 
!écoulée  pendant  ce  même  cems.  If 
Veft  pas  inutile  de  remarquer  a^reç 
^Botre  Auteur  que  la  liqueur  qui 
£)j:tpar  ipe  oùvernirê  honzont^i- 
)e  a  la  forme  d'un  cpnc  tronqué.^, 
iont  lagrandè  bafêeft  à  1  ouverio^ 
-te  ^  &  &  maindrebaic  4:u4  dko^ 
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pouce  ou  à  peii  -  près. 

Les  vîteffes  des  ligueurs  fuîvanV 
ïe  rapporta  des  vîtériès  des  corps 
graves  ,  elles  auront  de  ce  chef  les 
ifaêmes  propriétés  •  il  eft  démontré 
iq.u*un  corps  pefant  en'  t&rnbant 
acquece  uîie  certaine  vîtelfe  ,  & 
q'uâvec  cette  vîiéfle*  acqlrifc  à  là 
fin  de  fa  chute  ,  iTremohté'parub 
ihouveinent  uiiîfôtme"  à  Uiie  hau- 
teur double  àe  celle  dont  il  eft  det 
ccndu  :  de  même  la  force  qutî'proi 
rfuît  le  mouvement  dé  la  liqueur 
Ibrfqu  elle  fort  d*^un  refèrvoir  eft 
égale  au  poids  d'une' colbiinè  delà 
Ifqueut  qui  auroît  potfr  hauteur 
une  hauteur  doublé  dé  celle  qu'eF- 
le'  occupé  dans  le  Vaîflèau  qui  la 
contient  ;  car  là  vîtefle  de  chaque 
lartie  ou  de  chaque  goutte  qui  (brr, 
peut'  parcourir  par  une  vîtefle 
uniiFortrie  un  efpace  double  ^dc  ce- 
lui dont  elle  eft  dèfcenduc  pendant 
lé  même'  tems  par  Une  vîtefle  ao- 
celerée.  Nous  ne  p^rlérbns  pôibt 
Jé  quelques    réflexions  âà'Gfti  Hc 


Mars  ,  1741.  44f 

ihtni  d'une  liqueur  ou  d'un  refer^- 
>^ôîr  qù  oin  fupÇôfe*  fe  vuîder  en- 
tièrement. Si  l  oti  Conçoit  quelw 
ques-unei  des^  rraDc&es  d'une  li- 

3ueùr  contenue  dans  un  Vaiflèatt 
èfcendre  depuis  Fa  fnrfàce  fuç^é- 
rîeure  jurqu*aû  folid^>  il  fera  viff- 
lie 'que  le  ten)6  qtke  le  vaiffeaii 
mettra  à  fe  vuider ,  fera  égal  atl 
tèms  de  la  dèfcente  multiplié  pair 
fe  rapport  de  la  bafe  du  vaiueau ,  à 
Foa^erture  pat"  raqbelle  Teau  s'éL 
coule  5  de  là  s'ennlît  que  le  renï's 
des  écoulemens  de  deux  vaifTeauk 
d'égale  hauteur  ^  Se  qut  auront  d^s 
ouvertures  égkks ,  feront  entr'eut 
cornme  les  bafes  des  vaiiOfèaux  ;  fi 
au  contraire*  tes  fondi  ,  Tes  ouver- 
tures &  les  hauteurs  font  inégales, 
les  tems  des  écoulemens  ^rt)nt 
eni;r'eux  Ai  raiibn  compofée.des 
bâfes ,  &  dts  racines  quarrées  des 
hauteurs ,  &  de  ht  réciproque  dcfS 
ouvertures.. 

Cette  manière  de*  confiderer 
chaque  goutte  d'eau  comme  uli 
petit  corps  pefaiit ,  démontre  qife. 


i 
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kà  efpaces  que  les  lames  parcoûr 
renc  dans  les  poêtnes  tetns  fonc^ 
comme  Içs  nombres  impairs  i  ^  5 , 
f ,  &c.  de  forte  qu'en  connôîffânt 
e  cems  qu  un  vaî0eau  plein  de 
liqueur  éft  à  s'écouler  ,  il  n'y  aura 
qu'à  faire  le  long  des  cotés  de  ce 
vafe  des'  diviiîons  qui  (oient  en- 
tr'elles  comme  tes  nombres  im- 
pairs, les  parties  d'eau  qui  feront 
^ntre  ces  nitervalles  s'écouleront 
dans  des  tems  égaux.  Ce  font  fans 
doute  ces  réflexions  qui  ont  con- 
duit nos  anciens  à  l'invention  des 
Ciep^dres.  On  poûrroît'  donnée 
au  vâiflcau  une  hgure  curviligne 
qui  fatisferoit  au  problême  »  mais 
cela  n'eft  pas  de  notre  fujét. 

CHÀPltRE  SECOND. 

Notre  Auteur  a  examiné  dans 
le  Chapitre  précèdent  l'écoule- 
ment des  eaux  par  des  ouvertures 
horizontales  ;  il  traite  dans  celui- 
d  de  l'écoulement  par  des  ouver-» 
iKires  verticales ,  ou  par  ceUes  q^i 
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fpnt  faites  aû^  côtés  des  vaifTeau:  •' 
Lorfqtre  cette  ouverture  eft  gran- 
de il  éfl:  adèz  vifiblé  (^ue  ces  diffc - 
rentes  couclies  d  eao  qui  ont  di- 
verfès  haotçurs  doivent  avoir  dif- 
férentes vîtéllès  ;  les  unes  (ont 
plus  élevées ,  &  les  autres  îe  font^ 
'Hioins  ^  il  y  a  donc  une  vîteflè 
ilioyenhe  r  or  cedx  qui  fcavent  les 
propriétés  de  la  parabole  n'igno-*- 
rent  pas  que  les  quarrés  des  ordon- 
nées font  cottaine  les  abfcifles  ;• 
qu'on  fe  rappelle  auffi  qu'un  corf  # 
poudé  hprizontaletnenc  par  une 
force  uniforme  décrit  une  parabole 
&  que  fes  diffêréntes  vitefles  font 
exprimées  par  \ti  ordonnées,  il 
Venfuîvra  que  tes  difiïrcntcs  vî- 
teiTes  de  l'eau  auront  le  mêihe  rap- 
port :  la  fomme  de  ces  ordonnées 
ou  de  ce^  différentes  vitedès  efi; 
reprefentée  par  un  efpace  parabo» 
fique  qui  eft  contenu  edtre  la  plu^* 
petite  &  la  plus  grande  vitei^e  ,  ce 
qui  donne  toute  la  quantité  de  la 
Kqueur  qui  s'écoule  dans  le  même 
tenîs   par  l'ouverture^   On   peut 
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ïou jours*  trouver  cti  cfpace  para- 
Eolîque  ,  parce  qu'on  a  la  quadra:- 
ture  de  la  parabole  \  aiiifî  (i  i'oii 
mxiltîplie  cet  efpace  parabolique 
par  la  larç^eùr  de  l'ouverture  ,  on 
aura  la  folid^cc  du  prifiné' d'eau  , 
parti- parabbloïde.  La  Géométrie 
donne  encore  des  moyens  pout 
transformer  ce  corps  îrrégùlîcr  eh 
un  autre  re^angûtaîre  qui  lui  eft 
égal ,  &  c'eft  par  cette  transforl 
niation  qu'on  trouve  îa  vîtefle 
tïioyfenne.'  Comme  Fa  matière  eft 
fufcepcible  de  plufîeurs  fuppofi- 
tions  &  de'  divers  rapports  ,  l'a- 
nal y  (è  a  davantage  dé  faire  aifé- 
ment  ces  compàraifons ,  auffi  no- 
tre Auteur  f a- t-it* employée,  mais 
de  manière'  qu'elle  eft  acceffible 
àuy  commenÇans. 

Après  ces  propofitîons  M.  Tra- 
baud  entretient  fes  Leâ:curs  du 
mouvement  des  eaiix  q^ui  coulent 
dans  un  canal.  La  régie  qui  a  fervî 
à  déterminer  la  vitefle  de  Teau  par 
lihé  ouverture  verticale  eft  la  roc- 
me-  qu'ih  faCUt   obferver  pour  unfe 
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can  courante.   L'eau    ne   fcauroic 

couler  que  fur  un  plan  incliné, 
elle  ne  peut  donc  ie  faiie  qu'en 
acceleranc  fa  vîtelle  \  iemtlable  à 
^out  autre  coips  qui  rouieroii  fur 
un  plan  incliné  ,  èc  donr  la  vUtiTe 
cft  égale  À  laxacîne  quarrécde  la 
hauteur  perpendiculaiic  du  plan 
incliné  :  aiiyli  Icau  qui  coule  au 
fonds  d'un  canal  floit  aJler  plus 
vite  que  cdlc  qui  eft  au  -  dcllus , 
puiiquelle  ton>be  d'une  plus 
grande  hauteur  {on  ne  fait  point 
3tteiuion  aux  froctemens  &  aux 
autres  obllades  )  ,  tnais  à  nt^fure 
que  Teau  s  éloigne  de  la  tête  du 
canal ,  le  raispon  des  vîcelles  iné- 
gales avec  Jefquelles  leau  couJe 
ibr  le  fonds  &:  lùrla  i  or  face  dinnî- 
nue  ou  approche  de  régalicé  :  de 
forte  que  dans  les  lonputurscoiïfu 
derables  d*un  canal  ,  la  vîtelle  de 
leau  du  fonds  &  celle  de  ta  futfa- 
ce  peuvent  être  regardées  comme 
égales.  H  y  a  une  telle  fimilicude 
entre  leau  qui  fort  d'un  reiérvoir 
par  une  ouverxure  verticale ,  & 
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celle  qui  fe  meyc  (laii3  un  cai 
dîné  f  qus  le  coi^iraiK  dimii 
groileur  vers  les  parties  plo 
filées  de  la  tête  4u  canal,  du 

i'ufq^  à  une  certaine  diftan 
'on  admet  qu'une  eay  coura 
ps^mt  la  vlitik  quelle  d 
ïivoir ,  il  eft  poffible  de  meC 
quantité  de  liqueur  qui  p^ 
par  tel  endroit  aflîgné,  dâ 
tems  donné  ;  ce  fèrpit  par  . 
me  méthode  qu'on  ^  rappor 
ielTus  ,  qu'on  y  parviendroîi 

CHAPITRE   Iir 


Dans  ce  Chapkre  nc^re  à 
confiderc,  i^  U  vUefe  svec  l 
une  li^tuar Jort  é[finfif\i$n> 
vuùffi  avic  laquelle  elle  eft  mi 
un  fiphom  i'^.les  bal4neemen, 
ne  li^uefêr  fdit  ddns  un  fifho 
fueiiâ  efl  Agitée  far  taie  caufi 
ricure  \  4°,  le  mouvement  4*f^ 
^(éfur  produit  par  la  freffioi 
sir  ct^ndenji.  Nous  alions  p 
lir  {o^s  ce^  acf ides. 
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L'cxpcrience  &  le  raifonnemenc 
dcm outre  que  les  corps  giaves 
accélèrent  leur  vîteLÏè  pendant  leur 
.chute  ;  nous  avons  die  aulli  que 
l'eau  fuivoic  la  même  loi  ^  c'eft-à- 
direle  même  degré  d  accélération, 
Jl  y  a  cependant  des  circonftaiices 
fiVL  une  liqueur  tombant  dune  plus 
^grande  ou  d'une  moînde  hauteur 
n'âuroit  toujours  que  la  même  vî- 
fc.  telle.  Cela  devient  un  paradoxe  ^ 
If  &  telles  font  la  plupart  des  vérités 
de  Phyfique.  Suppofons  qu'on 
rempliiïe  d'eau  un  uphon  dont  les 
Jbi-aiiches  foient  éj^ales  ,    on  fçait 

ique  cette  eau  ne  s'écoulera  point  ^ 
liJes  branches  n'excèdent  pas  ji 
pieds ,  mais  Ci  les  branches  font 
inégales  Teau  continuera  de  couler 
par  la  plus  longue  branche  ;  juf- 
qu'îci  mille  difficulté  :  imaginons 
qu  une  des  branches  ait  jz  pieds  , 
tandis  que  iautre  fera  dune  gran- 
deur très  *  petite  par  rapport  à  la 
première  *  il  cft  clair  que  la  vîteflc 
de  Teau  qui  coulera  par  la  branche 
de  |i  pieds  fera  égale  à  la  radne 
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quarrée  de  ji.  On  peuc  concevoir 
cecte  longue  branche  augmentée 
au-^efTus  de  }i  pieds ,  l'eau  quoi- 
que tombant  de  plus  haut  n'eu  au- 
•fâ  pas  une  •pluS'grandevîteilè ,  Se 
elle  fera  toâjoups  exprinvée  ptar  la 
ïacine  quarrée  de  ji  5  c'cft  •  là  ce 
qui  caufe  quelque  étonnement: 
mais  n  l'on  fait  attention  que  Teau 
doit  être  fuppofée  s'écouler  d*ua 
çefcrvoir  de  3 1  pieds  d'élévation  , 
puifque  la  colonne  <l'air  qui  répond 
a  Touver-ture  de  la  petite  branche 
jï'eft  capable  d'éleyer  l'eau  qu'à 
cette  hauteur  ,  le  paradoxe  s'çva- 
Douira  :  c'eft  de  cette  hauteur 
qu'elle  tire  toute  fa  vîtellè ,  elle 
ne  peut  donc  être  ni  plus  grande  jû 
plus  petite ,  &  par  confequent  la 
vîceflè  fera  toujours  la  même  ^ 
puifque  le  rapport  eft  confiant. 
,  L'eau  qui  coule  dans4in  fiphon 
coule  d'un  mouvement  acceleri , 
elle  ne  remplit  donc  pas  exaâe- 
ment  le  tuyau  cilindrique  dans 
lequel  elle  fe  meut^  il  faudcoic 
qu'elle   coulât  d'Aui.  moo^eimQt 

umfidrme 
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iniforme  afin  que  le  tuyau  ci  lin- 
Jrîque  fût  loùjours  plein.  Notre 
^utell^  recherche  quelle  doit  me 
pette  vîtefïc  uniforme  ;  &  Ton 
îémontre  que  Icau  devroît  cou- 
ler avec  une  vltefle  égale  à  celle 
jumelle  acquexroit  par  fa  chute  juf- 
iu  au  plan  de  la  bafc. 

Noire  Auteur  a  parle  de  ces  ba- 
jlancemais  hauts  &  bas  qui  arri- 
vent à  une  [iqueur  reuferinée  dans 
m  tuyau  ,   lorique  par    quelque 
mouvement ,  ou  par  quelque  cau- 
ie  étrangère  ,  elle  s'élève  au-deifus 
3U  s  abaifle  au-dcflbus  de  ion  ni* 
k^eau.  Il  fait  voir  que  fi  unepjuip 
Tance  s*unit  à  la  pefanteur  de  la 
piqueur  l'équilibre  cefle ,  Teau  eft 
obligée   de    monter    autant   que 
la  puîllance  la  contraint  de  s'a* 
tainèr  ;    Teau  doit  enluite  redes- 
cendre  par  fon    mouvement   de 
pefanteur  au  -  dedbus  du  vrai  ni- 
veau j  parce  qu'elle  redefcend  d'un 
mouvement  accélère:  un  apperçoît 
4jue  c*eft  de  -  là  que  fe  forment 
ces   fecouilês    ou   ces  vibrations 
Mars.  i  V 


I 
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4  j8  JoMmd  des  SfétVâHS , 
Itlr^mariTCs  Semblables  à  celles 
J*an  penckïle  ;  on  £n  démontre  icî 
la  fimîlitçdc  ,  &c  Ton  donne  uft 
moyen  facH.e  et  connoîtrc  ces  h^ 
lancemensxpii  fbnjc  î/béhrones^ 

Les  ondes  cpÀ  fe  ferment  sl  I^ 
futfacc  d'ane  eau  commue  dans 
«n  ét^ng  font  encore  tine  fiiife  dç 
la  même  e^xpKcatipn  :  c?r  iùppofèz 
ija'un  corps  foit  jette  dans  une  eau 
tranquille  ,  il  déplace  an  certain 
yolame  du  jBuide  qui  nipnte  av- 
deiïius  dç  (a  futface  ,  &  y  forme 
une  efpéce  de  hauteur  pu  de  petite 
^minence  j  cette  liqueur  amaflSfc 
dn  l'^tir  ,  ne  peut  le  fbûtenîr  à 
caufe  de  fa  pçûniieur  ,  elle  doit 
donc  retomber  ,  mais  die  acquêt- 
re  dans  cetre  chute  que  ▼îtefle  qui 
la  fait  defcendre  au  -  deflpus  du 
vrai  niveau  d^mie  quantité  égale  à 
}^  hauteur  d  où  elle  eft  tombée ,  iSc 
par  cet  abaiflèmai;  eiic  déplace  un 
volume  de  liqueur  comme  le  corp$ 
jette  en  ayoît  dépîacé  un  :  ce  fé- 
cond volume  d^eau  eft  cortcrainc  é^ 
rem.onte(  ^  p]ai$  par  h  Xùimp  tp^ 
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jji  ÎI  doit  retomber,  ainfi  èc  fuite* 
roilà  la  caufc  des  hauffemens  & 
^âiflemcns  de  l'eau  qu'on  appelle 

CHAPITRE    IV™V 


L'Auteur  trake  dans  ce  Chapi- 
tre ^w£^^£?^i^fj_/ï«/Wfj-  Après  avoir 
démonrrc  le  rapport  des  cJiocs  c]ui 
arrivait  aux  furiaces  incliiices  fous 
dîftcrens  angles,  èc  frappées  avec 
diftércntcs  vîtefïès  \  it  confidere  le 
choc  des  fluides  contre  des  iîirfa-i 
ces  qu'on  fuppofe  être  en  mouvfr- 
meut:  il  établie  quelques  propofi- 
cions  liir  riinpuHÎon  des  fluides 
tels  que  lair  ^  la  flimîinc  &  les 
vapeurs  de  leau  bouîllance consi- 
dérées par  leur  r effort-  Nous  avons 
dit  que  le  reflort  de  Tair  acqueroic 
par  la  condeiifation  des  degrés  de 
force  propotiionnels  au  poids  qui 
îe  compriment  ^  doii  l'on  peut 
conclure  que  connoiilàiit  lesdifft- 
reiis  eipaccs  d'unatr  condenlè  ,  on 
a  le  rapport  des  tî telles  qu'il  corn- 
itïuiiiqiuera  à  uxx  corps. 


^^$o  Jiurnétl  des  Sçéivans 
Si  l'on  coufîdere  la  refiftai 
les  fluides  font  aux  corps 
jneuvenc ,  on  conclura  qu'i 
de  cette  refiftance  comme  c 
puUiûii  ou  du  choc  qu'ils  o 
niquenc  aux  furfaces  imm 
car  on  peut  admettre  ^que 
Auîde  quixhoque  le  corpj 
corps  qui  vient  frapper  le 
A  cette  occafion  on  démon 
la  refiftance  qu'éprouve  u 
lïiifphére  mue  dans  un  fluii 
la  moitié  moindre  que  o 
^rand  cercle  qui  lui  lert  d 
lans  entrer  dans  le  calcul  < 
perçoit  en  général  qu'en 
mouvoir  un  cilindre  dans  V 
rallélement  à  la  furÊice  Tup 
de  Teau;  tout  l'efïbrt  de  !*« 
bera  fuilabafe  circulaire  ai 
re  >  &  non  {ur  les  ootés ,  1< 
d'eau  agiflent  alors  perpen^ 
rement,  &  par  conféquei 
Coûte  Tadbion  dont  ils  Xbxii 
blés  :  de  même  les  filets  d'< 
rencontreront  la  fïirfaced 
mierphéreueiuifoiupas  | 


dîculaires  ,  Tefèt  doit  donc  être* 
moindre  que  fur  la  bafe  drculaîre^i 

L* Auteur  finit^par  rapporter  une' 
propofition'  fur  fâf  reHftance  iti 
Ptendolès,  elle  cft  de  M.  NewtoiT 
qui  a  démontré  éfue  les  vihrafioM 
grandes  &  petites  iCun  Pendule  ftei 
d'écrit  des  dires  de'  cicUtde  dans  ufl^» 
milieu  refiftantfi^t  ifichronetji  tes 
refiftances  qnUl  trouve  k  chajHe  in'- 
flam  font  dans  la  raifin  des  tnteffes 
aEtnelles-y  mais  qlne  ficesrejiflawses 
font  entr'elles  comme  les  efnarris  des 
vheffes  ,  les  rèt  or  démens  caufés  pnr 
la  refiflance  du  miliefffont  entr^eux 
comme  les  arcs  décrits ,  Se  par  con- 
féquent  plus  Karc  fera  petit  pllis  Itf 
retardement  fera  petit  ;  donc  les 
vibrations  d'un  pendule  approche-- 
ront  plus  de  Tiloehronirnie  quand: 
elles  feront  petites',  &  ces  petits^ 
arcs   de  dcloïde  diâf^rant  peu  de 
ceux  du  c^ck,  ileft  tarés-permis' 
de  conclûrre  que  ies  petites  vibra-- 
tions  circulaires'font  d'égale  durées 

Nous  avons  donné  des?  élogef  à* 
cet  Ouvrage  dans  nos  Extraits  pré^ 
1  V  îiî. 


4f  1  ^ourtud  des  SfMdns 
céekns ,  hotts  ajouterons  a 
Elemeiis  de  Mécbanique  h 
meilleurs  qui  ayent  paru  et 
langue-  M.  TrabaucTa  remj 
faîtement  l'objet  qu'itannar 
Je  litre  de  foa  Ouvrage*. 

mVrHES  DE  MONSIEU 
F^nnndlè  des  ulcadétnies 
çeifet  :  Des  Sciences  &dès  j 
Lettres  &  de  la  Sêcieté 
de  Londres.  NêHvelk  Ei 
augmentée.  A  Paris  ^  au  f 
«hez  Srnnet  perc  2c  fils , 

LE  fort  des  Ecrivains  d'i 
dre  fupérieur  eft  de  v 
Editions  de  leurs  (Euvresfe 
pliec  rajTidèment ,  &  par  < 
quenc  s'altérer  en  paflantpai 
rentes  prefifes,  aihû celles qi 
&îces  fous  leurs,  yeux  é 
être  extrêmement  recherché 
autre  avantage  encore  pour 
nouvelle  Edition ,  c'eft  qu*( 
confldcrablement  augmenté 


\  te  premier  Tome  contient  Hn§ 
\fréfaç€  d€  l\j^Ht€Hr  :  les  DUhgnn 
||fcj  M^rts  j  h  Jugemint  de  plmm  g 
Xhs  Littres  Galanus.  Dans  cette 
Lpréfâsce  KL  de  Pefitenetlc  expofc 
1  qu'il  proj^ttoic  de  faire  des  retraii- 
I  chemens  ^  lUr-tout  dans  cjuclquei- 
P  plies  de  fes  pi-emieres  produdions:: 
[  '»  Un  goût  plus  formé  ,  dk-U^  que 
1"  celui  de  ce  cems»là  m'aùroit  reo- 
[p  du,  non  pasaufli  févére  que  le 
«  font  des  Ledeurs  j  mais  à  peu-» 
Il  près  autant  que  le  peut  être  un 
*î  Auteur  qui  fe  jtigeluî-mcnne  ;  sf 
Ce  projet  cependant  ne  s  cft  pas 
1  exécuté  ,  8c  voici  par  q^uelle  confia 
1  deration  :  lé  Libraire  à  qui  M*  de 
I  F.  a  voit  généreufcraent  donné  dès 
kjong-temifes  Œuvres  en  pur  pre- 
liènc  ;  avoitî  interêc  pour  faire 
f  tomber  un  grand  nombre  d'Edi- 
1  tiens  contrefaites  que  celle-ci  fur 
auflî  complerte  qu  elle  pouvoir^ 
I  l'être*  Le  public  effeûivemcnt ,, 
[ainfique  le  dit  notre  illuftre  Au*- 
Iteur,.»*  ne  fouffre  pas  qu'on  lui  dé- 
1^  robe  rien  de  ce  qu  il  a  eu  unefoii 
I  I  V  iiiii 


I 


I 


I 
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4*+  humât  des  S f  devant  ^ 
*?  en  la  poffèfïïon  ,  peut-êcre  me- 
rt  me  fil  malignité  en  fer  oit  -  elle 
**aflflîf^éc;  elle  perdioit  des  fujets 
n  de  s'exercer  :  \l  pourra  bîennré- 
M  prifer,  oublier  ce  qu'on  lui  donne 
«  de  trop  j  maïs  il  veut  en  avoir  le 
-  "  plaifir  ^  &  fi  ce  trop  entraîne  h 
n  difgrace  du  refte  j  c'eft  ce  qui  ne 
i>  lui  importe  guère* 

M.  de  F.  parle  enfuire  des  nou- 
Yeautez  que  cette  Edicîoivci  con- 
tientj  telles  que  la  Vie  de  A4.  Cor- 
mille  avec  V  Hifhire  dn  Théâtre 
FrmçQis ,  èc  des  Riftéxiûm  fur  là 
poetiffif.  Il  expo  le  qu'iT  y  a  près 
de  ;c?  ans  que  cet  Ouv-nirre  ell  foiu 
Qu'il  com^ptoit  ajouter  p/us  de  re- 
cherches à  l'Hiftoire  duTbéatre  & 
de  nouvelles  réflexions  fur  la  Poe- 
tique  y  mais  que  des  travaux  d'une 
nature  toute  différente  ont  rempli 
fon  tems-.  A  rhcure  qu'il  eft,  ajoû- 
ce-t-il',î>  je  ne  me  fie  plus  aiîez  à 
«ce  que  je  pourroîs  faire  dans  ce 
«  premier  genre  ,  on  m*a  repre- 
«  fente  vivement  qu'il  falloit  du 
«nouveau  ,  tel  qu'il  fût  ,  dans 


^ccttc  nouvelle  Edicion^  ic  je  ne 
»  répondroîs  pas  que  l'amour  pa-* 
»ternel  ne  m*àît  foUicîtc  aùflî, 
«  Peut-être  cependant  (dît-îl  enfui- 
»  te)verra-t-on  un  jour  que  j-aurois' 
**  pu  être  plus  foible. 

Cette  annonce  pour  l'avenir,, 
marque  que  M.déFontewlU  s*eft. 
refèrvé  quelques  Ouvrages  incon-- 
uus  encore  au  publics  Qu'il  nous< 
£bit  permis  d'éclaircîr  cet  aveu , 
l'intérêt  de  nos  Leâeurs  l'exige; 
Quelques  perfonncs  à  qui  M.  de 
Fontanelle  a:  confié  les  fruits  du^ 
peu  de  loifir  qu'il  s'eft  permis  de- 
puis^  quelques  années,  connoiflenc* 
âes  Ouvrages  qu'on  ne  croîroir 
pas  avoir  été  compofés  pendant 
iês  travaux  pour  l'Académie*  des 
Sciences;  Ce  font  des  Comédies 
d'un  genre  fingulier ,  agréable,  in- 
terefl&nt  &    propre  à  rendre  le 
Théâtre  tel  par  rapport  aux  mœurs 
que  M.  de  Fenelon  ne  dcfcfpcroit: 
pas  qu'il  put  devenir  ;:c'eft-à-dire,.. 
dans  l'état  où  la  Religion  là  plus, 
guren'en  feroit  point  allarmée  par: 
iVv 


4^.    T^urnêl'  dès  SçA^dnr^, 
gé:  qtf il  ii'ih£pireroît,  qœ  i'aincair 
des. vertus  &  l'horrtur  des  vices. 
.    11.  faut  remarquer   que  de  ccf-. 
G>mcdies  faites*  quek{uefQis  dans; 
rintervale  de  deux  Problèmes  for* 
Tinfini ,  la  dernière  qui  n'eft  pas  Ja* 
ipoins  ingénieuse  n  cft  quedarAu-. 
tpmne  pafiee».  'iA.^eU  F^nteneUe  a* 
die ,  en,  parlant  de  M..  Newton , 
»»  qu'ils  avoit.  conferré   tout?  fom 
»>  erpritjufqa.aa.dernieç/nioment,., 
•*  comme  &  les>  facultez  dci  fon^ 
»  ame  n  avoientr  été  fi^ette^i^u'à. 
*t»  s'éteindre  totalement  ic  nofvpa». 
i>à  saffoiblir.  «  Il^n'eftpasdiffici-^ 
le  de  faire  ici  rapplieactatn  de  ce- 
portrait ,  tel  cft  lé  partage  d  an> 
nomme   auffî  univerfel  que  Teft 
M. .  di  Fontenelle  fur  quelque  par- 
tie de  1  efprit:que  tombe  UQ  éloge- 
qu'ildonue,  il  prépare  v  ilins  s'en; 
appercevoir,  aux  HiftQrien$'Iiitc&- 
raires V,  des  moyens  de  1^ rendre: 
juftice, . 

tci  fécond  Tome  cotytprend  Vf/' 
A^Qndes   (è'  VHifioire  d$s  Oracles.  : 
^d;uii&  ai^meiitaciQii3i:q[iiSoa^iQ^ 
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tiîârque  dans  rentretien  du  cfoi(i6- 
mt  Soir.  Pour  amener  la  Manjm^ 
fi  à  concevoir  des  biabicans  dans  les 
Planètes.  Le  Philcfophe  lui  fait  la 
defcripcion  d'une  Republique  fim- 
guliere  qu'on  fçah  être  dans  xiat 
Planète  dont  il  ne  dit  pas  le  nom  : 
la  Marquife  qui  regarde^  A'dHotA 
cette  defcription  comme  tme  pure 
fable,  eft  oien  étonnée iorfqirdire 
apprend  que  c'eft  la  vérité  même  : 
êc  qu'ennn  la  peinture  qui  vknt 
de  hd  être  faite  n*eft  autre  que 
celle  d'une  ruche  d'abeilles*  telles 
qu'elles  fe  prefentent  à  des  yeux 
À:lairés.  Cette  manière  détournée 
d'aller  à  Ton  but  rcuiEt  au  Philofb^ 
phe:  La  Marquife  conçoit  alors  fi 
naturellement  les  Planètes  habi^ 
tées^  qu'elle  n'eft  pas  loin  de  trou- 
ver dans  cette  (upofition  beaucoup 
pkts  que  de  la  vraifemblance. 

Ceft  dans  le  troifiéme  Tome 
^pie.  font  compris  les  trois*  nou- 
vraux  Ouvrages  annoncés  dans  la- 
Préface:  on  y  trouveauffi  les  Dit- 
cours  fttila  Rktience y  fur  lé  Bên^^ 


4^S  Journal'  des  Sç/^*dns , 
h?Hr^ .  (ùr  VExiflence  de  Dien.  Eô 
Traité  de  ron^m^  des  Fables  \\t\-\t 
enfuitCi  Dans  le  refte  du  Volume. 
ce  font  des  Œuvres  menées  y  telles 
que  des  Difcours  AcadimicjHes  ,  & 
une  Lettre  écrite  récemment  aux 
Auteurs  du  Journal  des  Sçavans^aa: 
ibjet  de  M.  Thomas  Corneille. 

LsL  Vie  de  M..  Corneille  Vamf 
(  aind  que  le  remarque  M.  de  F.  )■ 
«ft-  proprement  THiftoire  des  Ou^ 
vragesde  ce  grand  homme;  Cette 
Vie  fc  trouve  ici  précédée  par  des 
iclaîrcifTemens  fur  rétatduTTbf^'. 
fre  François  dans  r.efpéce  de  bar-i. 
barîe  o:V  il-  eft  refté  depuis. (a  naifl 
iance  jufqu'au  temsoù' lierre C^r* 
netlle  y  apporta  ,  comme  l'adit  M; 
it:  S,  Evremont  ,  le  bon  goût  de 
l'Anriquité:  on  voit,  par  ce  qui  eft 
ici  rapporté,  là  Pocfie  dès  jfà  naît 
fance  fe  tourner  au^enre  Théâtral; 
&  enfin  ce  qu'on  appelle  lePoëme 
Dramatique  fe  former  ,  mais  ii 
rempli  de  défauts  par  laconftito- 
tjoo  &  par  le  ftyle  :  quecen'eft 
guà.  Mé  Corneille  quccomnoenca 


( 


fe  véritable  changement  du  Théâ- 
tre; changements  d'autant  pfu^ 
glorieux  pour 4bn  Auteur,  qu*ett 
écartant  d'abord  Ifes  défauts'  gro& 
fiers  de*  k  Scène  ,  il  y  a  iiittoduir 
pr^fquc  en  même  tems-  les  plus- 
faiblimes  beautez.  Ceft dansla Vie 
de  M.  Corneille  que  lès  drconffanf*  ^ 
ces  de  cette  heureufe  révolution 
font  expoiées*  MHite  fa  première 
Pièce  fut  joiiée  avec  un  grand  fuc- 
CCS  ;  on  la  trouva-  d*un  caraâére 
nouveau  ;  on  y.  découvrir  un  c& 
prit  original  >  &  quoique  bieii 
éloignée  encore  ainfi  que  les  cinq 
ou  fix  autres  qui  la  fuîvirenr,  dé 
la  perfeâion  qu'atteignit  Bien-tôt 
l^Auteur ,  elle  n'en  mérite  pas 
moins  d'être  dans  lé  Recueil  de  fe* 
Guvraees:  Tout  bon  efprit  appert 

r't  déjà  dans  ces>  premiers  Eflfais; 
grand  Hommne  qui  va  éclairer 
fon  fiéclc.-»  Il' peur  y  avoir  une 
M  grande  différence  C  c'eft-  M.  de 
w  Fontcnellc  qui  parle  )  entre  la 
»  beauté  d'un  Ouvrage  &  lé  mé* 
^  rite  de  l'Auteur  :   tel  Ouvrage, 


4^'     Tmmat  des  Sf4if4rts\ 
>*  qui  cft  fore  médiocre  n*â  pû  pati 
*»  dr  que  d'un  géoie  fublime»  &  tel  . 
^  autre  Ouvrage  qui  eft  aflèz  beaU^ 
«r  a*  pu  partir  dun  génie  a(fe^  iné»* 
i^diocre.  Chaque  (iécle  a  un  degré' 
M  de  lumière  qui  lui  eft  propre  »- 
t>  &  eft  monté  ^  pour  ain(i  dire  »  à 
»t  un  Certain  ton  d  efprit;  Les-  ef* 
M  prits  médiocres  demeurent^  a<K 
s#  dedbus  du  degré  de  lumière  où 
>3r  eft  leur  fiécle  ,  les  bons  eTprits- 
M  Tatteignent'-  ,  w  les  excellens  le 
3»paflènt5  fi  on  lepem  paflèr.«  IX 
réfidte  que  pour  juger  un  Auteur 
il  faut  le  comparer  à  Ton  fiécle,  &^ 
par  ce  principe  il  eft  aift  de  déci* 
âer  fi  les  Auteurs  qui  ont  pu  pro« 
fiter  des  progrès  que  l'art  ayoit>. 
fiiitsdans  lès  Pièces  de  M.CQmeilli 
ont  du  lui  être  comparés. 

Dès  fès  premières  Pièces  M* 
CêrnetUe  parut  donc  fu^périeur  à 
&s  rivaux.  Entr  eux  ,  l'Auteur  qui 
perdoit  davantage ,  parce  que  ion  •■ 
talent  le  rapprochoit  le  plus  dece* 
lui    qui  commençoit  à  Tefiàcer,. 


àhTSi'».C0rniUir,  ne  balança  pointa^ 
reconnoîcre  cectQ  lupérioricé.  »  La^^ 
M  coutume  de  rendre  juftice  ai» 
>»  mérite  &  de  louer  ce  qu'on  nêr^ 
»  voit  pas  faicn  ecoirpoint  jufques^ 
»  là  bannie  d'entre  les  Auteurs  »  &> 
n  lès  plus*  grands  Poètes  étdiénb 
»  encore  des  homnaes  raifbnna-^ 
»  bles..M  Mais,  comme  on  va  le' 
voir,  cet  effbrt.dê  raifon touchoié: 
à  (on  terme. 

Une  ^  des   plus  grandes^  obliga^ 
dons  qu'on  ait  à  M.  CormilU  t'eft 
d'avoir  purifié  le  Théâtre. ^Il  refift*^ 
bien-tot  à  Tufage^.  il  bannit  la  Ê^ 
miliarité  indécente  entre  lès   a^ 
mans,  comme  les  baifers  fiéepens^t 
le  tntayement  :  aii>fi  par  diHerenai^ 
progrès  il  avançoic  dans  la  carrier- 
re*.  Mais  quel  progrèsprerqu irn-gi 
croyable   !    Lorfque  ètYillnfiêm 
ComiffHi  il  paflaau  Cid  !' Cette 
Pièce  qui ,  comme  il'eft  arrivé,, 
devoir  faire  tomber  dans  l'oubli^ 
toutes*  les*  Tragédies?  applaudies  : 
alors  au  Théâtre  ; .  fit  une  révolu— 
don  prefque  générale  daxis  reigiiet 


des  Auteurs-  :  ils  ne  fuppoTrtcrèlif 
point  la  fupériôfité  reconnue  que 
KAuteur  du  C/V/ prenoir  fur  eux  :' 
ne  pouvant  la  combattre  par  leur 
ttîérite-y.ils  oppoferent  durtioînsla* 
j^loufie  dans  tour  fon  éclar  j  trîfte* 
lîeflburcequî  n'a  paslaifledefabfi- 
fter  toute  humiliante  &  toute  in-' 
fïuftueufe  qu'elle  eft  pour  ceux* 
qui  rcmployent»  On  a  remarqué^ 
(  I  )  que  le  fuccès  du  Gid  eft  Tépo- 
que  delà  nâilïànce  des-  Critiques 
améres  dont*  les^  nouvelles-  Pièces* 
qui  rcuffi(fent^  font  ordinairement* 
accablées ,  fur  -  tout  quand  elles' 
ibnt  d'un  genre  nouveau.  Les  Au^ 
teurs  avoîent  félicita  M  \C9rneille , 
tant  qu'if  n'àvoit"  fait'  paroîire* 
qu'un  mérite  un  peu  au-defTus  du 
1^  )eur  y  mdx%  dès  qa'on  vit  à  décou- 
vert le  grand  Corneille  dès  qu'il? 
&t  vraiment  digne  de .  Ibiiange  on' 
n'eut  plus  le  courage  de  le  loiier. 
li' Académie Françpife  feule ,. »  en' 

(i)  Voyez  la  Picfacc  mifc  àlatctedc 
b  dernître  Edition  des  Œuvres  de  M, 


r»  reprenant   cxadement  cous  les: 

[99  défauts  duCiW^Iesrepritavec  mo- 

|j5  dé  ration  ,  &  même  fou  vent  avec 

»*  loliange  ,  cHe  fatîsfit  ainii  à  Tcfti- 

me  ptoaigieufc  que  le  public  avoîc: 

conçue  de  cer Ouvrage  &  à^  la  ja- 

[ibuGe  que  ce  fucccs  eau  fa  à  un  îllu- 

ftre  perfonnage  qui  >  félon  la  re- 

Hiarque  de  M.  de  F.  >^  embrafloît 

»  en  fait  de  gloire  tout  ce  qui  pa- 

a>  roît  le  plus  fè  contredire.  Génie 

n  infiniment  élevé  ^  dont'  les  dé^ 

»  faucs  mêmes  ont  de  Ik  nobleffe 

w  &  s'attir oient  prefque  du  refpeâ: 

I  *»  auflî^bicn  que  Tes  grandes  qualî- 

«  tez.  On  voit  qui!  s'agît  du  Car- 

'  dînai  de  Richelieu. 

"Après  avoir,  pour  alnfi  dire^ 

'>5  atteint  fufqu*^au  C/^s  M,  Ct^r- 

[^*  nfdi^  s'éleva  encore  dans  Hùrace:^ 

«  enfin  il  alla  jufqu  a  Ciw;?^  &  Pq'- 

«  IkuUe  aihdeflus  defquels  il  n'y  a 

*»  tien,  ParTétude  d'Ariftotc  j  par 

■f  foiî  expérience  ^  par  fcs  réflé- 

»  xions    &  plus   encore  par  fort 

*s  génie  ,  îîavoit  trouvé  les  vérita- 

»»  blés  régies  du  Pocme  Dramain 


I 
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474  J^^ff^  J^s  SçMMS  ; 
M  que  &  découvert  les  fbiKces  dis 
^  Beait  qu  it  a  ouvertes'  depuis  à 
9  tout  le  monde  ,  dans  les  excel- 
M  lens  difeours  qui  font  à  la  câœ  de 
a^fes  Comédies*  DtJà  vien^  qu  iH 
^  eft  regardé  comme  le  père  dtf 
^Théâtre  Francis  ::  il  lui  a  donné' 
»  le  premier  une  forme  ralfbnna^ 
^*ble  f  il  Ta  porté  à  fbn  plus  hautp 
'^  point  db  perâcdion  &  a  Ëtiflî  foi^ 
»  iecretàqui  pourra  s'en  fervir^ 

M.  de  F^  parcoure  ici  les  autreir 
Pièce»  excellences  qui  fuivirenç 
PolieuQe  ^  9  parle  avec  le  même 
cfprit  de  juftice  de  celles  où  l'âge 
avancé  de  l'Auteur  parut  avois 
pris  fur  fa  beauté  de  ion  imagina^ 
tion»^ 

M.  de  F.  fait  enfuite  menrion 
d'un  genre  de  Pièces  bien  diffèrent 
tes  de  celles  de  M.  Corneille  &  qui" 
prouvèrent  une  proccAion  parti-^ 
euliere  dans  les  femmes.  >>  Ce  n'é- 
j»  toit  point  une  vertu  courageufè 
>>  ni  l'élévation  des  fenti'mens  por* 
»  tés  jufqnes^  dans  l'amour  qui  y 
j*  dominoit^c'écoitup  amour  f>lttS> 


* 
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jfïïcndrc  ,  plus  iîmple  &  pFas  vif;. 
^?  des  fentimens  dotic  le  modèle  ic 
«rctrouvoît  plus  aifémenc  dans 
"  tous  les  ccEurs  j;  on  admîroit 
«  moins,  maïs  ou  ccoit  plos  cmû  :: 
Ceft  ainfi  que  M*  de  F,  définit  le 
^enrc  de  M,.  Racine  à  qui  bîeii< 
loin  de  vouloir  rien  conteller  de 
fbn  mérite  y  ît  donne  Tavantage 
dans  la  manière  de  i^endre  !  amour 
inteielTànt  :  Cependant  dans  quel* 
le  Pièce  lamour  eft-il  repreientc 
d'une  manière  plus  touchance  que 
dans  le  Cîdi  Ou  cette  paillon  eft- 
dle  cx-prîmée  plus  viveiDent  Se 
plus  délicatement  que  dans  la. 
Scène  de  Pfïché  &  de  l'Amour 
qu'on  ïçait  être  de  M*  Corneille 
(i),  M. . de  F,  en  convient  ici  lui* 
nieme- 

Nous  paflbns  aux  réfléx'ons  fur 
la  Poétique.  Cet  Ouvrage  ,  que 
nous  defirerions  faire  connoîtreà 
jios  LeÛeurs  ^  nttt  pas^  fufcepnble 

(1)  DansIiComftljede  Pfichi  «iont 
Molière  avoit  fait  k^kn  fitéuiik  p^^ 
juicrAâe. 
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éÇ^  Journal  des  Sç4Vâhs  y 
aexcrâit ,  on  peut  dire  que  n 
cft  fubftance  &  ne  peut  ctn 
Compofé  ni  réduit  fans  être  c 
mément  affi)iblf.  Nous  dirons 
Ibnent ,  pour  en  donner  uu< 
générale,  que  ce  font  des 
fines  &C  plus  approfondies  ^ 
plupart  de  celles  qui  ont 
îufqu'îci  diaiïs  la  Poétique.  D 
x)aarques  qui  deviennent  auta 
fégles  ,  &  du*il  n'appartcnoï 
Pcfprit  PhilofophîqUe  d*apj 
voir  &  de  rendre  fenfibles. 

Le^  Poifies  de  M.  de  F.  fes  ( 
fes  Egl'çgïies  f  les  feules  qu*c 
à  preient  ).  Des  Pièces  fugi 
dont  quelques-unes  n'avoiei 
encore  été  imprimées  :  le  Di 
fur  la  nature  de  VE^ûgue ,  & 
grcjfion  fur  les  Anciens  &  , 
Modernes  forment  le  5™*  Vo 
On  trouve  dans  un  Reçu 
quelques  Pocfies  de  M.  de  V^ 
ûneLetrre  qu'il  écîkicF^iUar 
de  F.  &  dont  le  fujet  eft  lafr 
qu'ont  eu  quelques  Dames  d 
le  Soleil  obfcurci  fans  Têtl 
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4es  nuages.  On  trouve  enfuite  un^ 
réponfe  de  M.  de  F.  ou  plutôt  i^i 
fragment ,de  fa  répopfe^  car  totu 
sle  commencement  j  manque  ^ 
comme  cette  Pièce  qiiî  n'avoît  pas 
encore  été  imprimée  tfeft  point 
^employée  parmi  les  autres  Poëfies 
de  M.  de  F.  donc  nous  venons  tf^ 
parler,  &  que  la  porrioa  fupriméè 
dans  le  Recueil  de  M^  de  yoUdin 
eft  tombée  entre  nos  mains.  Nous 
pbligerons  ran3  ^ou^e  nps  I^ecip» 
teurs  en  la  rapportant  ici  ^ommip 
,nous  allons  fairç^ 

Vous^ites  donc ,  ^ens  de  yiHagc  ^ 
;Que  ic  Soleil  à  Phorifon 
Avoir  aflez  mauvais  vifàge^ 
jHc  biçii  quelque  fubtil  nuage 
Vous  avoit  Sût  1^  trahifon  .  j 

J>t  défigurer  ibo  ioiage  : 
EUeétoit  U  commejen  prifon. 
D'un  air  malade ,  cpais  je  gage 
Que  le  drôle  en  (on  haut  étagç 
14c  cnûgQoit  pas  la  p amoifon. 
Vous  ne  f^aurez  pas  d'avantage  ^ 
Ëcyoiciiça  jpcroraifpn. 


47^      Jùmmsl  âe€  SçéPVdm  ^ 

JVdîeu.  Votre  jeune  faifon 

A  tout  autre  foin  vous  engagé^ 

L'ignorance  efi  Ton  appanagCt 

Avec  les  plaîfirs  â  foi(ba. 

Convenable  ta  doux  aflemblagic. 

J'avouerai  bien ,  À  f  en  enrage^ 

X^ue  le  (^voir  ftlaraKbn 

M'eft  prelqu'auiE  qu*ita  badinage  , 

Maïs  badmage  de  grifbn  , 

11  e(è  des  hochets  pour  t-otit  %e. 

Dans  le  î*^  Tome  font  là  Pr^y^. 
rp  fur  rmilité  des  Mdthéwatijnes  , 
^fr  fur  ies  Travaux  de  l'académie 
des  Sciences  :  l'Hiftoire  du  renou- 
njellement  de  cette  jicadime  :  Les 
Eloges  des  académiciens  morts ,  à 
commencer  jen  1599* 

Le  ô'""*  Tome  contient  îa  (uîte 
ides  éloges  ;  ceux  des  Académiciens 
^ont  nous  allons  rapporter  les 
noms  ne  &  trouvent  pas  dans  les 
Editions  précédentes^  Ce  font  les 
éloges  d«  Ckot  Pierre  Premier  ,  de 
M.  Littre  ,  de  M.  HertfecKer  ^  de 
M  delÂJU  y  de  M.  de  AtalexJen  , 
de  M»  Nmion  ^  du  E.  Reynâie ,  du 
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Haréclial  deTnUrd,  du  P,  5^^^- 
^/f/r  ,  de  M,  Bmnchim  ,   de  M* 
Afaraldi  ,  de  M.  de^^lincôurt,  de 
^1,   iî/«  FiKfîMy  ,   du    Comte  ^^ 
Jl^arfî^ly  j   de  M,  Geofroy  ,  de  M, 
FHÎfch^  de  M^  le  Prcfîdent  ^f  v^^ï/- 
yi??f ,  de  M,  Chirac  j  d^j  Chevalier 
^j  LùHvills  ,  de  M.  ^^  Ldgfiy  ^  de 
M.diRfffam ^  de  M.  Saurin ^  de 
M,  Bocrhaave  j  de  M»  A^anfredi  ^ 
de  M.  Duf^j /Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  îd  à  faire  des  Remarques 
fur  ces  éloges  ,  on  fçait  allez  avec 
jquel  arc  ^  quelle  prccifion  &  cti 
même  tems  quelle  ckrtc  les  Syftè- 
mes  les  plus  compolés  ^  les  plus 
abftraits  y  font  développés  de  ren- 
dus fcnCbles  :  combien  on  eft  atta^ 
ché  Se  interelïè  en  lifànt  la  Vie  dç 
tel  homme  ignore  tant  qu'il  a  vé- 
cu ^  quoique  digne  des  loiiangcs^ 
que  M*  df  FùnuneHe  lui  donne  ,  & 
ilont  le  mérite  ne  Icroit  d  aucua 
prix  pour  le  plus  grand  nombre 
des  LeÛeurs  s'il  n'étoîc  mis  dans 
ce  même  jour  où  M.  de  F,  Texpoie» 
Quant  è  cette  Edidpn  §Ue  eft 
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4^2.  Journal  des  Sfé^4^s ,' 
Ve  qu 'eUe'Coi>tie^i.t  de  paràcttUer; 
^on  trouve  j^  à  I?  tête  wn  pôrtraît 
|brt  bîch  gravé  ,  *  rejprefemant 
^Guicharilm^  Tecu  de  les  arraes  eft 
au  bas,  avec  ,<fêtte  Infcr^ption; 
Francifcus  G^iccHirdinHs  J.  CSe- 
nmor  Cornes  Hiftoricus  Itlprentinns  , 
Amo  atoêisji^  LT'III.  (i  )  Cette 
eftampe  n  été  gravée  exprès  pour 
cette  «Ediplon.  2%  Une  Epître  Dé- 
clicafoire  adréflee  à  t^raix^ois  lil. 
Duc  dejLoFraineiSc  de  Bar  »  &  fé- 
cond du  nom,  Grand  puc  dé  ToC- 
canne ,  elle  eft  accompagnée  d'un 
cartouche  chargé  des  aiunes  decç 
Prince  >  &  c'eft  Tlm  primeur  qui 
dédie.  / 

^^  Un  Avis  aux  Leûcprs  ma 
nom  du  même  Imprimeur,  il  y 
rend  cbnxpte  de  tous  les  foins  qu'il 
;s  eft  donnés  ic  de  )a  diligence 
quil  a  apportée  pour  rendre  cette 
nouvelle  Edition  beaucoup  fupç« 
rieureàtoutç^leç  autres.  . 

'(  1  )  Baylc 9  qui  a  foie  dcGuichardliy 
un  article  de  'Ion  JE)iâioimaire  »  a  dijp 
. yill  mourut  à  5fasu» 
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comme  ace  irteot  Je  chaque 

ivre  y  ibît  de  l'Hiftokf  de  Gui* 

rtJm  ^  roît  des  codideradons  de 

[eaïufiapnAe  LéoJiiqui  !  accompa.» 

jneuc ,  on  a  jugé  à  propos  d'împiL 

ler  des  vignctccs  qui  reprefcnteut 

M  uel  que  s -unes  des  vues  de  Venife^ 

*ss  kctres    Uiitialçs   reprefentent 

lf.ufli  quelque  lieu  coniîdcrable  de 

cecce  grande  Ville  ^    &  les  orne- 

nieiis  quiternnîiieiu  les  Livres  font 

semblcmefi  ou  des  digiiîtez  Ec- 

elefiaftiques  ou  des  grandes  Char.- 

&s  de  Jâ  République*  La  raiïoa 

inique  de  cet  enibellîflemeiîc,  c'eft 

ju'tl  fatloit   (  à  ce  qu'on  a  cru  ) 

jue  cette  Edition  porcât  quelque 

[ini^rquc   de   la    Ville  où   elle  a. 

iié  faite  \  car  d'ailleurs  toutes  cet 

jravûres  n*ont  rien  de  commun 

tllvec  rHîftoire  des  guerres  d'Italie, 

'^oîqu'il  en  foît  on  a  joint  à  l'A- 

ris  aux  Leâeurs  une  Lifte  qui  in^ 

ligue  &  explique  toutes  ces  diiFé- 

fentes  gravures. 

Les  Réflexions  de  Pktrù  Ciar- 
lltUiÛoûc  de  Gqivtiatd\i 


^4  y^firnai  des  Sç0U4ns  , 
'  j**.  A  l'ancienne  Vîc  de  GuLctar- 
dîn  compofée  par  le  Pere-Remî 
Nannini  de  rOcdre  des  Frères  Prcr 
cheurs ,  on  en  à  fubftitué  dans  czu 
te  Edition  une  nouvelle  beaucoup 
flus  décaâlée  &  plus  cxaâe  donc 
M.  Domimque  -  Manni  Florenda 
eft  Auceur ,  ic  à  laquelle  le  célèbre 
M.ApoftoIo^Zénoa  joinjc  des  noce$ 
£>FC  curieu(ês. 

^.  Le  .Catalogue  Ac  toutes  les 
•Editions  de  THiftoire  de  Guichar* 
din ,  qui  ont  paru  jufques  ici,  &  de 
tous  les  Ouvrages  publiés  à  l'oçca- 
iîon  de  cette  Hiftdreydirpofés  dans 
l'ordre  chronologique  (  i  }• 

7^  Dans  eette  Edition  on  a  fait 
à  Gùichardin  un  honneur  dont  peu 
de  modernes  ont  joui  jufquici;  oa 
y  a  railèmblé  les  difïèreps  juge- 
mtï\s  que  les  meilleju:?  ^criy^m 

(  1  )  Nous  avons  lieu  de  douter  que 
ce  Catalogue  fcnc  bien  complet  >  car  il 
oe  parle  c)ue  des  TraHuâiont  Latines  , 
Fraiicoifcs  &  Angloifes  de  THiftoire  de 
Gùichardin ,  ft  cependant  elle  â  été 
traduite  dans  prefque  toutes  lès  Laigues 
ife/fiiropé»  en  partiqitttr  en  AUcmani. 
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ént  portes  de  fon  Hiftoirè  >  Us  font 

Eartagés  en  deux  claflês,  ceux  qui 
jî  foiit  favorables  forment  la  pre- 
mière ^  ceux  qui  ne  lui  font  pa^ 
favorables  vîemienc  cnfuîte. 

Presque  coût  le  monde  conviens 
que  rHïftoîrc  4e  Guichardiii  cft 
aun-feulernsnt  la  meilleure  Hiftow 
fc  qui  âît  été  comporéé  en  Italien  , 
mais  qu'elle  doit  être  regardée 
comme  ce  que  les  modernes  ont 
pmduit  de  plus^  exceUcnt  en  ce 
genre. 

Néannloîns  quel<Jues-  Critiquer 
Faccu fent  d'avoir  néglige  fon  ftylcî 
pour  s'ctre  trop  abai>donné  au  feu 
de  fon  imagination  ,  de  n'avoir 
point  écrit  dan^  toute  la  pureté  & 
rélégancc  de  faLaïigue  maternelle: 
fie  de  s*êttc  fervi  de  beaucoup  de 
phrafes  &  de  mots  plutôt  latînt 
que  purs  Tofcans.  Ce  jugement  ^ 
^juî  eft  ceki  de  plufieurs  Autenrs 
célèbres  ,  n'a  pa$  empêché  l'Ac^-* 
demie  delà  Crufca  de  mettre  THi- 
âiiiie  de  Gutcliardlu  au  rang  des 
it  X  iij 
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^1*      hnaniéê  Jts  SfMdnr , 
JLi^ifes^  ieyô  font»  régie  p3cic  te  lân^ 

'  D'aurrds  tttflèat  4j^  fes  rfcitii 
Ibieiiii  trop  longs  ôc  trop  cbargés 
<!e  pecices^  chofefr  &  que  fes  Haraiv» 
gads  <{«r  ne  viemencpas  coûjours  à 
propos  Ibienc  froides;  &  langoi& 
ftfitef, 

.  lé  Bôceatiin  ddtis  k^  Éa^uagli 
M  Psrfioffh  raconte  qu*ttn  Lacéde^ 
flipnîen  ayam  été  condansné  pour 
Meârâtkie  Ê^e  à  jire  mie ibule 
fois  la  guerre  de  Pîfe  écrite  par 
euicfKÎrdiiif^  fl'eitrrac  psUiâlâ  pre-^ 
mierefaee  qu'il  tint  {e)etteraux 
^'e<is-de  les  juges  ^  \svtt  demandant 
en  grâce  de  l'envoyer  ramet  fur  une 
6a£iretôu  de  le  faire  enfernnet  en- 
cre qUatte  marâillas  pdnr  Te  refte 
de  tët  jcyôrs  )  ou  m£ine  de  le  faire 
koTcher  vif  plât^  quedercbliget 
à  lire  cette  ennuyeule  narration. 
^  Tout  Idmendieconviefft  que  les 
dfiq:  prenfiiers  livres  font  infini^ 
Rient  fapérieurs  aux  quinze  ancres, 
te  qiie  ce  n'eft  que  dans  ces  der^ 
niers  que  jfè  trouvent  les  déÊuics 


4S8      J^wHÀt  des  Sfà^Ms  ^ 
ml  aualeji  Jifcofroné  mte  te  Mb- 
xe  ai  tjuefia  Iftorià. 

lo*.  Sententie  ffarfe  fer  Liflorid 
del  Guicciardim  RéicoUe  d  utile  de 
findiofi. 

^  1 1  °.  TéLVdla  dt  tutti  glï  j4utori  ce 
qUAli  Tomafa  Pêrcacchi  Bm  confréLn- 
féUo  Lifl^rid  dst  Cuiceiardini  ^  e  i 
fuali  du  lui  fine  (luti  ciiuti. 

Ces  trois  dernfers  articles  k 
trouvent  dans  la  ptûpart  dès  Edi^ 
tibns  de  Gufchardfn. 

I2^  Les  confideratfonsdejean-* 
Baptifte  Léoai  ^  fous  ce  titre:  Délie 
eonfiderutioni  di  Giumbatiflu  Leonl 
fipru  Lijforid  d'Italiadi  M.  Vrun^ 
cefcù  Guieciurdini  Libri  VL  (,5  )• 

(  }.)  La  premrere  Hditîon  partit  à  Vc- 
ni(è  en  1 5  8  3 .   Ceft  une  apologie  en  ^7 
vetiF  clés  Vénitiens  dont  Tobjet  eft  dé 
répondre  aux  médifances  répandues  con» 
tre  eux.  darai'HiAoire  de  Guîchardîn,  if 
paroit  (]ue  Baylc  ,   qui  fait  mentfon  à^ 
cette  apologie,  ne  Pâvoit  pas  vue,  i*.  î 
en  parle  comme  d'une  crnique  généra? 
•ù  i  on  feroic  voir  l*iajuitice  de  Guicha 
df'n  à  l'égard  de  tous  ceux  dont  il  a  m 
f^Aè^  tandis  qu'on  ne  s'y  propore  que 


jCiart  ,  1741.  48^-* 

Ënèi  avoienc  déjà  été  imprimée' 
)4u(îeurs  fois  féparémenc  ,  mais* 
elles  ne  fe  trcmvenc  foinces  à  l*Hî- 
ftôire  de  Guichardin  que  dans  l'E- 
dition de  Genève  de  l'an  164;;  en  . 
2'vol./»-4^ 

Nous  enallMs  donnet  u)ie  idée' 
fnccinâe  afin  que  no^  Leâeurs* 
puiflènc  juger  de  Timportadcô  de 
cet  Ouvrage  qui  fait' un  dès  grands  ' 
ornemens  de  cette  nouvelle  Edi- ^ 
tion. 

Exfratp  dés  C^fiJUcrdtiâns  Je 
JfM'BaptiJh  Liânifuf^  VHifiêtrede 
M^  Fraj^fs  Gmchérdm ,  d*. 

t  I  y  RI    P  RI  M  I  s  R. 

Guichardin  au  <  comniïeneeroenc 

e  fonr  premiei^  Uvre  s^éxbrime 

nC;  Séparant  leurs  intérêts  de  Vin^ 

"rr  çemmun^  tés  Vénitiens  efpe^ 

ent*  de   s^acçr&itre  par  lés   di- 

w$s  de  létersf  voifim ,   &^  éteient 

fiertés  Vénîeîeii  :  z^^il^icc^ue  cette 
ogie  eft  en  cinq  Livres  tandis  qu'elle 
onipfend£x»  - 


^Igù  Joarnat  des  Sçavdm  l 
éUtentifs  ije  prcvalair  des  €onj$nC^ 
titres  ,  vmrfi  rendre  ks  m^hres  dt' 
tQWt  litalie  Che  frorcedendo  i  Fi- 
miAfù  ç9nc9fifk^Ufif^rÂti da  cm/s- 
^icommum,  afpettékVdnadi  $refcere 
dMaltrui  divifiane  ,  e  perQ  ftavano 
éU$0mi^  ék  valôrfi  dogf^i  accidente  per 
éifrirfi  U  vi4\  Oi  ImffiTt^  di  tmm 

xiDM  ^X^^A^^À  eft pïQHvcjf  ta* 
Yéritc  aue  TAuteur  Vénitien  5^fe 
pTQpQi^  <t€|  (»irobat$i!ç  <i«P9  fou 
prçnwgi;  Urre^  Il  s*eft  «taché  fur- 
touc  à  imt  vpic  y  qac  c  eft  fauflè^ 
ment  que  Guichardîn  accufe  les 
Yénicie9%4V<»iR  Qu  Iq  <iefl^in  cie 
s'emparer  db  Duché  de  Milan.: 
a^r^.  1^  Hw*^  c^  Pqç.  Philippe- 
M^fiiQ  j.  iLjuAjfiQ  attflî  1^  guerre; 
q^al^  ^efic  au  Diiu^d^FQCiwet^U 
pr4i»eqd  qpîelljofut  jufta  ^.tiéceifaiff 
&  faic^  ^y^  toutes  le^pré^aJUtÎQn^ 

3ui  pe^v^iH  Iqs^UaFcr  4«.rqi?i»i«ï» 
oncles  charge  Guichardin. 


'Mars  ,  1^42, 


IVKI     SECOND. 


49^1 


lorfque  notre  Roi  Gkarles  vtiïJ 
entra  en  Italie ,  en  allant  foire  \i 
ton  quête  dit  Royaume  de  Nâplesj^ 
Yeiiifc  fiit  k  feule  Puiflàiice  qUl 
4emeura  netitre  ^  parce  que ,  ajc 
ifc  THiftoden  ,  cette  République 
Yôyoit  avec  plaifir  les  voîfins  s*en- 
çre-détruîre  ^  &  qu'elle  erperoîè 
profiter  un  joilr  de  leur  foibleiftp 
^ur  en  alTu^ttir  qyelqaes-uns  ^^ 
ou  au  moins  parce  que  fe  croyant 
en  fureté  elle  ne  jugeoir  pas  à  pro- 
pos de  s'expoler  pour  finterêl 
commun  de  la  patrie.  Lcom  entrc^^ 
pmnd  de  juHJâer  la  conduite  de  ù^ 
République  en  cetce  occafion ,  & 
il  &'eiït>rcc  de  prouver  que  ie  partî 
que  prirent  alors  les  Vcnîdenf 
écoit  non- feulement  le  plus  pru- 
4ciiB  j  mais  qui!  étoît  encore  Itf 
plus  «die  qu'îb  puflènt  cholfir 
pour  Ciuver  ritalie  ;  il  n'y  a  point 
dé  raifon  qu'il  tî*emploïe  pour  per* 
Atader  queleSénac  de  Venifea  coà- 


49^.     lowrnd  Mt  Sçnvans- , 
joues  eu  les  incenaons  les  plus  pu^ 
tes  9c  Iç9  pjus  4roicesr&  que.;^mâi^ 
aucune  Pufdànce  n'a  montré  dans- 
tousJes  tenlks  j^lus  de  defincerefiè* 
ment  &  de.  mo4esapon^ 

Il  celtve  encore  &  répond  à  uib 
autre,  endtoit  de^Curchaùidin,  oi 
cet ,  Aqtftuc  '  accufè  les  Vénitiens  ^ 
d'avoir  plus^confulcé  leurs- propres^ 
intérêts  que  celui  de  Pierre  de  Mé-' 
dici&  qui  s'étbit  réfugié  chez  eux  ^ 
en  lui  conciliant  de  ne  point  aller*- 
trouver,  le  Roi  de.  France  qui  lei 
mandoic./ 

L'ApoIogiftè  tâcbe  de  faire  voir^ 
que  Guichardin  n'a  parléde  la  fbr^ 
te  que  ^r  k  baine  qa  il  portoit  ài 
Verjife.-,  il^adéyeloppe les  càufes» 
dont.une  des^prindpales  eft  la  hai*- 
ne  des  Florentins  en  ^Béral  con4 
tre  les  Véniriens-^  il  montre  que 
Guichardin^  sieft  aitifi  déchainép 
contre- tous'' ceux  qui>àvoieot  ea 
des^.dénsêtés*  avec  Florence  ^  io 
pourcoDVauiicrc'  cet  Hiftoriein-dQ? 


lès  Papei  de  Ton  tems ,  que  Içut 
dignité  infinfmeAt'  tiX^Gcakle  de«- 
voit  inetixe  à  couvert  de  fes  traits^ 
cnvçnirfiés  ^  iJUand  fefên  iriêiftc  îf  y/ 
eur  eu  quelque  chofetà  reprendre  - 

tdansleur  tondmcê«/ 

/■      .  •'   •        :  -j     .  .    .  v'  : 
L 1 V HE    x«. aïs I *' M E» • .     -^ 

te  trDifiéifcfe  ISvrèéft  erttployé  à^ 
cjpôfer-  &  à  •  prouvei'  rîftjoWcè^ 
svvec  laquelle  Guichàrdfii  a  parlé* 
de  François  ^>Mafîe  dé  k  *Rovere' 
Ducxi*Ufbîn',  utidës^pW-fitôcoxi 
Gapîrâines  de  fbn  fiécléVé^^iîre»-^ 
df e  raiibti  de  la  haine  que  cefÉcri--' 
vain porroit  à  cfe- Ptince,  quî rfé-i 
toic^ailcrê  que  les  dérirtêlés  «Julls* 
avoienc  eif  dans  le  teans^iiéle  Dtirc^ 
d'Ûrbift-  éomm'aridôiihEîn  éhêf  l'aiW' 
mée  des^Htés  \  dans  laquelle  Gui-  *. 
chardhi  fe  trouvôît  à  la  têre  des* 
Troupes  dul^ape.  -On-  «OBtfê  que* 
cet  ^Hiftorien  ;  ne  rapporte  ataciiiie^ 
grande  aâion  de  ce  Prince  i  qu'il' 
ne  cherche  ànen'diminutr  te  mérité* 
par  le  mauvais  jour  dans -lequel  il^- 
Ufreânter  ■-•■      -^  -*•;'  -  •  -  •■i^-'^k 


41^4      JéêrhJ^des  SfàPsns  l 

Quand  Chartes  YiH\  en  i494^« 
^flËi  à*  Pife  y  «w  allant  conatte*^ 
rir  Naples  ,    les  Pi£sins^  k  lup^ 
plièrent  avec  les  dernières  inftan- 
ees  de  le»  détivrer  dirjoug'defeFlo- 
rentini&  de  lefr.  remettre  eaUba:- 
1À,:  ce  (pli  leur  foc  accordé.  Ne  fi^ 
croyànr  paç  néanmoins  encore  evit 
..iorecé^^^  malgré  le  fiMiaiu-iiqmlem^ 
fourrent  les  Villes  vo\m»  &  le' 
ï)tic  ist  Mîian'^i  ils  envoyèrent  à"- 
Vènife  des  Ambaflàdeots  pour  im^ 
ploret  la  proceâîon  de  la  RépabJË^- 

2ie;  mais^ils^nft  êirenc  poîncécoH*»: 
Si  Ldrfq^ie  Charles  Vn^repàÎGir 
en  Fi!afiG&^  &  que  les  Florentins  l«l 
promirent  d!anvp)(er  des  Troopetr 
&  de;  l'argent  aux- Fran^pî^  qux^ 
^lenc  reftés  à  Napl»  ^  poom^ 
91».  9i^  £u(  remiie  eûtve  leur$^ 
x|Min3r  alors  les  Vénitiens  priseofr* 
U  déftoiq  des  PiTms,  .^l'ak^rrf^'anfieiri 
]«|>w  4e  ]4ibiiv<d^dnfiiiidiMlif^# 
ito(q9i'à  ce  qjoe  par  rèntrqnîiMïirfi' 


"ufe  Duc  c!e  Ferra  re ,  la  paix  aïaat 
tiré  faite  cotre  tes  Véiiinças5r  les 
llorentîns^  Pife  fat  de  iiouveaur' 
JÛmile  àFlorence»' 
La  fna^iiiere   doûr  Guîchardla^ 
r»confe   tdutc   la  fuite  de  cette 
guerre  ^   &  de  fes  dépendances'^ 
n'eft  pas.  àlaifaiTçage  desV  énitiens: 
&  il  iiiCuuc  par  tout  «jwe  ces  habi- 
les politiqaes  ue  firent  aucune  dé- 
marcBe  que  dans  des  vÛ€s  d'ambi- 
tion &  d  Hiterêt.  Léanî  ^  dans  fon 
quatrième  Livre  ,  entreprend  Ta- 
pologie  de  fes  maures  &  s'ejffbrcc" 
de  pi'ouver  qu  il  n'ont  point  eu  le&- 
vûcsque  leur  attribue  Gukhaidin^^ 
&  (jjUe  cet  Hiftorien  n'acud'aiMrQÇf 
xaîions  polît  appuyer  les  conjeftiir^ 
res  que  ion  mauvais  caraâicre  Ac; 
fon  onitnotui  contre  les  V^cnidens»- 
Il  attribue  à  la  itiêcne  caufe  le^ 
récit  peu  hojiorable  aux  Vçnkiojw- 
que  mt  Guichardin  de  la  guerre 
qnils  eurent  à  foûtenir  contre  Pa^- 
|azet&  de  la  paix  qui  Ta^  fui  vie,  Cl^- 
'  ^ÎTre  finît  pat  l'étoge  que  fait  T  AiU^ 
mi  de  la  conduit^  toûip^^'^  i^ff;^ 


\ 

4 


^ffi*     Journid  des  S^çàvÀhs;     . 
tè  eh  même cems  (î  courageuse  8t' 
fiîiobie  du  Sénat  de  Venife. 

LiynE   c  IN  qjjii'me. • 

5êtbn  Guîchardîn  -,  l&folèncé"  ^ 
&  Tambîtion  des  Vértîtîèny  furent 
lé9  feules  '  câufès  '3e  ht  Ligue  de 
Caml^af ,   it  par  confcquent  on* 
doittéulr  atcriwer  auffi  tous  Irt' 
mallnïurs  qui  furent  lès  fuites  fu- 
neftes'  de  cette  Ligue.  L'Auteur 
Vénitien,  dartS  fon  5°**Livi  foûtient 
dfeux' propoiîtîons  ,  là  ptetniere 
qù'ért  accordânt'à  Guichirdih  que 
le  Sértat  dé  Venife  par  fa  ccmJuîte 
ait  donné  lieu  à  là  Ligue  dé  Cam- 
brai ;  on'  ne  doit  -point  pour  cela 
lé- rendre^  réipbnfâblè  dés  fuites 
maïheurèufes  qu'ont  eu  d'autres 
^zt^tels'  dôfnt  à  la  vérité  la  Lieue 
*  Cartbraî  a  pâ  être  là  i**  cauie  ;  * 
xâaisqoi chacune  ont eudés caufes  ' 
immédiates  6c  relatives  à  d'aptres  ' 
iftter£t^.  La*  féconde  proppfiâôn, . 
ddft  qUe  lés  Vénitien?  n  ayant  %u* 
que  déspçocedéi  pldns'de'droi-^' 


ture  &  d'équité  à  l'cgard  de  tous  le^ 
Priiïces  ligués  ,  C*eft  fur  ces  Priii-^  \ 
ces  &  non  fut  le  Séiiar  de  Tenîfe 
qu  il  faut  rcjttter  tout  Podïcux  àé 
cette  guerre  &c  de  fes  fuites.  L'A- 
polodftc  prouve  fon  afTertion  crf 
détail    par  rapport  au  Pape  >  àf  j 
TEm perçut  j  au  Roi  de  France  &*1 
an  Roi  d*Ai ragon  ^  &  s'efforce  dé] 
feîre  voir  que  toujours  la  juftice  êàl 
fouvent  la  néceflîré  a  dirigé  toutes  ; 
les  démarches  des  VénÎEiens^ 


Iiv 


RE     S  1  X  I  E   M  £, 


L'Auteur  Vénitien  fuit  GuicHaf-ij 
dm  dans  ce  qu'il  raconte  de  laîi 
frayeur  &  de  la  confie  ma  tion  dtl*| 
Sénac  de  Yenile ,  lorfiju^cn  confé^^J 
quence  de  la  Ligue  de  Cambrai  iF 
le  vit  attaqué  de  tout  côcé  j  feS 
Places  priies  ou  abandonnées  &âl 
fes  armées  défaites.  L'Apologifl^  j 
préttnd  que  le  récit  de  rHiftorieii*| 
cft  rempli  d'exageradon  Se  d^l 
roauvaife  foi  ^  &  développant  tou^^J 
te  la  conduite  des  Vénidcns  ^ 


4#S  Jourtud  des  SçéiftMns] 
s'efforce  dé  montrer  qu*e 
également  prudence  &  coiira 
Mdà^  ce  qui  le  choque  tè  plu; 
U  Harangue  que  Guichardi 
Adtn%  ta  bouché  d'Antonio  ]  U 
m  Arabafladeur  de  la  Repu 
vers  l'Empereur:  il  crie  haut 
à  rtmpofture^A:  nie  faardimei 
Cecce  Harangue  ait  jamais  et 
noncée,  il  foucient  même  qu 
Chardin  Ta  imaginée  pour/ 
norer  le  Sénat  de  Venîfe.  Il'i 
de  i^  fur  ce  ciue  Ju(tiniani  r 
maïs  eu  d'audience  de  TEinp 
èc  a  a  jamais  paru  devant  ce 
ce  :  £°.  Que  fuppofé  que  ce 
badadeur  en  eue  compofê  ulk 
ElableV  il  n  eft  pas  croyabh 
eiit  jamais  voulu  la  commiit 
à  perfonne.Pour  mettre  dans 
ion  évidence  l'extrême  mode 
du  Sciiat  de  Venîfè,  ic  détm 
que  Guichardin  inj^mç*  par 
que  cecce  République  chercl 
çnvabir  tous  ies  yoifîns,  Léoi 
le  d'un  grand  nombre  dç  ViU 
Provinces  ^   de  Royaumes 


,  '  Mars  ,  174t.  ^  45^^ 
KEmpîre  d'Oxîent  même»  quil  dit 
avoir  été  oftiensaux  Véniriens  ^  S^ 
qu  ils  ôwt  noblement  refufcs^  Et 
tomme Guîcharcfih  s'étohmoccjué 
de  la  préteiiduë  Souveraineté  fui 
la^ier  Adriatique  que  s'arrogeil 
les  Vénitiens  ;  leur  Ecn^aiii  Bnil^ 
leur  apologie  en  faiiaur  voir  com- 
bien cette  précentiou  eft  bien  faiv 

^E  Après  tous  ces  préliminaire^^ 
Ipçnnene  les  vingt  Livres  de  THî 
ftoire  de  Gmchardin  ^  très-biei|* 
imprimés  fur  de  fort  beau  papier  ,*- 
ic  en  très  -  beau  caraÛére,  On  si* 
lui  vi  avec  la  plas  grande  exa^icude 
de  Ton  s'eft  conformé  en  tout  pouï 
fe  Texte  à  rEditian  *>  fiit^  de  Fie 
renée  de  i0iv  Edition  0  eftimé^ 
Se  en  même  tems  li  rare  aujour- 
d'hui. On  a  cru  cependant  devoîri 
s^cn  écarter  quelquefois  par  rap* 
port  à  Torthographe  qui  a  e3Etcê-i 
mement  varié  depms  Gutchardin 
on  n*a  pas  admis  pourtant  toutes 
les  nouveautés  qui  fe  font  ijitro-i 
duires  à  cet  égard  ,  8c  Ton  a  eu 


f66     iouriiMt  des  SçâVâni^, 
vue  de  fatisfaire  en  même  tems  & 
ééiix  qui  font  atnichés  à  Tandeif 
nfagê  &  ceul  qtd  croyehtfe  noù^ 
teau  meilleur. 

'.  On  a  cocté  au  Kaut*  it  dhàque' 
éage  en  chîfFres  Romains  Tannée 
des  évenértieAs  y  on  a  tt^fs  p'a^  apb-* 
ftitie"  eh  petîts  carad^éres  Italiens 
les  noms*  &  }es(aâions.cler princi- 
paux per(bnnages.  On  a  rejette  atf 
cas  des  pages  les  notés  du  Porcac- 
chi  qui  (e  ttouyent^n  marge  danaf 
là  plupart' des  Éditions ,  ces  note» 
confirrnentf  te  récit  de  l'Hiftorien, 
6u  le  fûppléent ,  ou  même  le  re- 
dredènt  par  le  témoignage  des* 
autres  Ecrivains  qui  ont*  parlé  des' 
mêmes  faitls  ;  c'eft  à  ces  notés  qu'a- 
/apport  la  Table  ci-deflus  men«* 
wonnée^tf**!!. 


MdTi  l  1741, 
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CALCVL  DIFE'RENTJEI^ 
&  U  Cnkal  mtégr^tl  explifués  & 
spplifH€s  it  la  Géométrie  \  dViG 
un  Traité  préliminaire  (Qntenant 
ta  manière  de  refutidre  lesé^ud'- 
tiùm  dt  ^Méi^ne  degré  ^fi  elles 
fûitnt  j  le/  pr&prierés  des  firies  , 
tes  é^uatims  fm  expriment  la  nét^ 
$Hre  des  courbes  ^  les  lieu^  (jé$T 
tnétri^fies ,  U  €ênflrit3iQn  gigmi" 
triqm  des  éfuatt&ns  ^  &  la  filn^ 
fim  des  problèmes  déterminés  & 
indéterminés.  Par  M*  VAhbé 
JJetdier.  A  Paris  *  me  S,  Jacq* 
.chez  Charles  -  j^nmm  Umbert^ 
l^ibraîre  du  Rd  pour  rArtille* 
jîe  &  Ic.GémCj  à  Tlmage  Nôtre* 
Dame*  1740,  vol, /ir-4^pag*jô7, 
plaiicb,  detacji.  if* 


UN  Ouvrage  fur  la  condmc^ 
tion  des  problêmes  folides  , 
(m  les  mechodes  dji  c^cul  AiBér 
rcmicl  &  JïUcjral  armouce  uï| 
Géométte  couiommc  dans  Taii- 
£ieaue  £éoxnécrie ,  Se  é^n$  la  nao* 


^  lmr$ud  des  Sfmféuis . 
dénie.  On  ruppofe  dans  lei 
^blêmes  falîdes  la  conncMÛàii 
poprietés  des  ièâions  conî 
ik  daiis  le  calcul  dHftrenriel 
.tégral ,  tout  ce  que  l'anal^ 
4'Âtgébre  Carcédenfie  a  de  pi 
^.  M.  l'Abbé  J>f»4îer  s't 
cônnoicre  par  quelques  Ou' 
,jqui  om  précède  cduî  -  d ,  S 
nous  âvoiis  rendu  compte 
pciiioic  dam  ces  preniiers 
qta'à  donner  des  élémens.cjv 
lent  initier  les  jeunes  gens  à 
de  de  ^Algèbre  &  de  laGéor 
£js,  ydlome  eft  une  fuite 
CDursque  TAoteur  acntcepri 
<euK  qui  rouhai^nc  pouflèr  1 
de&  Mathénfiatiques  ,  &  qu 
lent  cotiDoicre  lés  niéthode? 
plicacion  S>c  les  ufages  de^  co 
Cet  Ouvrage  eft  partagé  en  ! 
«les. Nous  âHotisrandrecom 
la  pFemjenfp-dans  laqoeUeo 
le  de  la  manière  de  refoud 
équations  de  quelque  dégrc 
4es  Toïcnr  j  de  la  nature  (îe$ 
d«i  lûox  géofnéonquea ,  .& 
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réfoliirion  des  problèmes.  Un* 
cquacton  rniferme  rotljoars  les , 
coiidirions  du  problème  ou  Ictat^ 
4e  la  queftîon  propofée  ,  çlle  con- 
rîeni  donc  de  oéccffiré  une  ou  plu^ 
iîeurs  inconnues  j  puifqac  dans 
iome  queftîon  l'on  prdpole  quel-  < 
'qae  chofe  à  trouver  ^  cetre  valeuf-^ 
jque  Ion  cherche  j  foit  dans  le  pro^ i 
î>lême  ,  foit  dans  la  quelHon  eft  . 
tiommée  la  racine  de  réquanoii*'^ 
t'eft  IVfprk  du  Géomètre  qui  le] 
çuîde  pour  formet  Téquarion ,  flV 
la  fçait  drer  ou  de  la  nature  dci^ 
probïcme  ^  ou  des  rapports  que* 
les  dilîercntesparties  ont  entr'elles»! 
£>ans  les  pjûbtémcs  purement  géû-1 
métriques  5  ces  rapports  confiftcnt' 
dans  ceux  des  lignes  ,  des  furfaces,^ 
^ou  des  iotides  j  &  dans  les  problê--1 
tnes  phyfiqucs  ces  rapporrs  f(^\ 
déduîient  des  diverfes  qualités^ 
^s  corps  ,  (bndéfes  la  plupart^ 
fut  feTïpérîeiice  8c  fiir  les  pro-^ 
prietés  que  le  calcd  nous  en  fait ^ 
conclu rre.  L'équation  formée  on' 
la  condir^on  du  problème  étant' 
ifempliCj,  1  algèbre  doBBC  4t%\t^^> 


^04  Jourvéïl  des  ifévans  , 
AOUT  trouver  cecce  inconnue ,  c'eft- 
li-dire  cette  valeur  que  l'on  cher- 
fhc  :  il  y  a  a^e  certaine  forme  ^ 
laquelle  cetce  équation  doit  être 
ramenée ,  il  eft  rare  qu'elle  fe  pro- 
fente  fousllétat  le  plus  avantageux 
jk  Qui  devient'  nécelTaire  pour  ù, 
xérolution  9  tout  ce  qui  la  preparp 
à  recevoir  c^  di6[ècent|es  modifir 
xatiopsie  oomme  du  410m  général 
préparations.    Ain(I  une  f^quatioa 

2ui  cenfprose  dfin^  ces  termes  de^ 
aâions  ^  des  incommenfurable^ 
f^t  peut  être  commodénient  refo- 
luc.  Il  faut  les  faire  évanpuir,  c'eft- 
àrdire  les  faire  difparoitrp  \  on 
.conçoit  bien  qu'il  fau^t  conferver 
xoûJQur^  régiilicé  eotre  les  mem- 
bres de]'équation  quelque  «chaoge- 
tnei^t  qu'on  pui0è  y  mire  ;  tous 
ces  cnangemeos  Tçiit  îFondiss 
furupeTbeorip  i(împlp,  /çavpird 
l'on  ajoute  des  c^ofes  .éeales  à 
choies  égales ,  ou  fi  VoQiouftrait 
de  part  Se  d  aqtre  dps  chofes  éga- 
les y  U  en  réfulte  égalité.  Tout  pro« 
4uit(étaitt  fem^é  Se  ^uolq^efhoic 
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qui  le  mukîpLîe  ,  du  de  Ces  racï«- 
nes  j  il  s'enfuît  qu'une  équa don., 
qui  eft  un  pioduica  plus  ou  moins 
de  racines  ,  félon  .que  fan  degré 
cft  plus  DU  moins  élevé  ,  ôc  que  la 
divifion  &ra  un  imoyeii  néceflàire 
^u'îl  faudra  employer  pour  trou- 
ver les  racines  ou  les  valeurs  de 
1  équation.  Les  valeurs  d^ces  raci- 
nes peuvent  être  de  différentes  efl 
péces  ,  les  unes  pofi rives  &  les  au- 
tres négatives.  Ces  deux  Jortes  de 
racines  ont  leurs  ufages  dans  la 
Géométrie  ,  il  y  a  cependant  beau- 
coup d'au  à  connoirre  ,  ou  à  dit 
ceruer  lemploi  qu'on  doit  en 
faire  ^  tant  dans  les  quelVioqs 
jiumcrîques  que  dans  les  léiblui- 
dons  Géométriques  ;  l*algébre  ne 
nous  conduit  pas  plus  à  une  réfo- 
lution  négative  qu'à  une  réfolu- 
tîon  poCtive  ,  &  ce  qui  paroî- 
troit  un  défaut  dans  TAlgébre  eft 
un  de  fes  plus  grands  avanrageç. 
Une  queftîon  ell  toujours  fufcepct- 
ble  de  crois  conditions  ^  f^avoir  , 
de  b  poffibilîté  prife  dans  un  cer- 
tain ieus  ^  &  de  la  même  poITibiliré 
Mm  s,  i  Y 


fo^  Jourtiéd  des  SfSVMS  l 
-prife  dans  un  fens  contraire ,  & 
-enfin  de^'iippoflîbîlicé  de  l^  rcfo- 
•lurion^  ce  que  le^  Algébriftes  ap- 
pellent ima^naire  ,  or  l'algèbre 
laïc  çonnoîcre  ces  di^rens  rap- 
ports ou  ces  di(Férens  cas..  Quel- 
'quefois  ces  j^gnifications  ne  lonc 
•pas  les  yrayes.,  elles  foot  tromr 
•pcufes  QU  ne  font  qu'apparentes , 
le  Géomètre  hâbîle  peut  fcul  les 
tliftînguer. 

M.  l'Abbé  Deîdier  commence 
par  enfeigner  la  manière  de  Ëdre 
^évanoiiîr  les  ,fignes  radicaux  d'une 
équation  ,  dcliyrçr  les  premiers 
termes  de  rinccnauc  des  coëffi- 
çîens  ^  ic  fe  fèrt  des  divifeurs  du 
dernier  terme  pour  former  l!é- 
^uation  Knéairé  qui  pe^t  divifer  la 
propofée  &.ctre  une  de  ces  radnes. 
Il  employé  auffi  lafubftîtudondcs 
valleiirsde  rinçonnuc  dansl'équa- 
don  même.  Lorfque  par  la  nature 
du  problême  on  foupj^onne  que 
l'équacion  a  qjuelques  racines  éga- 
les ,  on  multiplié  .tous ces  termes 
p^r  ceux  d'une  progiicffion  arijtht- 
mèt^ae  ;  Vvd^^  de  ccne  méchoct* 
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,ii  applique  non  -  feulement  :3ux  é- 
juatioLis  nonQérîques,  mais  encore 
m^  équations  gcomécnques  qui  ^ 
coorieimeuc  .plufieurs  inconnues,  H 
lont  Von  iuppofe  que  liine  des  ^ 
Jeux  aplulicurs  racines  égalesJDeC 
partes  a  employé  ceuc  même  fup^ 
podcion  pour  trouTcr  (a  méthode 
ies  tangentesp  Notre  Auteur  ^  à  la 
iiisc  de  ceci  ,  donne  quelque  idée 
de  k  métbode  des  caicades  inven- 
cée  par  NL  Rolle  ^  ou  I  art  de  trou- 
ver les  limites  des  racines  d'mie 
équation*  Il  a  été  nccellaire  d  avoir 
^recours  à  cette  méthode  ,  car 
•on  imagine  3 (lez  aifément  que 
parmi  pluûeurs  équations  numéri- 
ques que  Ton  propofc ,  il  fe  ren- 
contre rarement  que  les  valeurs  on 
ies  racines  de  cette  incomiuè  foîent 
coni  menl  urabies,  il  faut  ce  pendant 

ffligner  les  valeurs  le  plus  près 
uïl  eft  pofïîblc. 
Les  Géomètres  fe  fbntavîfés,  & 
'une  manière  fort  îngénieufe  j  de 
éterminer  quelles  peu  vent  être  les 
limites  des  racines  d'une  équadon^ 
1  Yij 
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50fS  JoHrnéd  des  Sçavoffi  ^ 
c*eft>à-.c[ire  les  deux  extrêmes ,  {Ma 
iCre  lefquels  ^iles  peuvent  exifter  ^ 
jSc  fàos  perdre 'de  YÛcx:es  draxex,. 
.trêmes  comme  des^boroes  e0èiv 
xîelles  y  ils  prennent  tellement  les 
^ffèrehces  x]u'iis  apTOocbent  à 
riiifini  de  la -vrayc 'Valeur.  Cette 
xnéthode  ^ft  d^im  long  détail  j& 
pour  la  démonftradon  &  pour  Tei* 
xécutîon.  M.  Deidiçrna  nas.voUf- 
lu  entrer  dans  une  infinité  de  dr^ 
confiances  .  particulières  qui  au»- 
roient  extrêmement  groffi  ce  Volu- 
me. Si  1  equadon  propofée  eft  litto- 
rale ^  n'a  qu  une  incomiuc,  comr 
me  on  le  fuppofe  ici,  on  peut  fe  ictr 
vit  de  la  même  nfiéthode  que  dans 
tés  équations  numériques ,  en  £ub^ 
itituant  premieronent  un  nombre 
pris  à  difcretion,  enfuite  le  rapport 
que  chaque  autre  lettre  aura  a  ceU 
h'  quonafuppofée.  L'équarion  der 
viendra  alors  numérique,  de  lîtr 
«irale  qu  elle  étoît.  On  peux  par 
cette  voye  trouver  en  nombres 
'es  valeurs  approchées  d*iine  équa- 
tion du  troiliemc  ^  an  quatrième 
degré  ^  ^c«  Si  J'éijuadon  coQden| 
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deux  inconnues  le  problême  eft  în- 
cfétermîné  ,  &•  comme  ces  forces 
<fe  problèmes  fe  rencontrent  foro 
(buvent  dans  la  Géométrie  com- 
pofée  il  écoîc  néceflàîre  que  notre- 
Auteur  en  parlât  y  il  a  donné  donc 
le  moyen  de  trouver  Ja'  valeur  ap-- 
prochée  de  la  racine  iune  équa- 
tion qui  contient  deux  inconnues.: 
ïl  faut  pour  cela  fuppofer  une  des- 
valeurs  de  Tînconnuè*  qu'on  cher- 
che reprefentée  par  une  fuite  infi- 
nie de  grandeurs  :  notre  Auteur 
tombe  dans  la  nature  des  imites,' 
mais  Ta  théorie  des  fuites  te  Télé- 
Vacion  des  diflerens  degrés  dtô 
termes  qui  cbmpofent  la  fuite  ,< 
fuppoient  lès  nombres  dés  diffè- 
ri^ns  ordres  par  lèfquels  on  dé- 
montre ici  la  formule  dé  Mi  New- 
ton pour  élever  une  grandeur  à- 
une  puiflànce  infinie,  Par^  cette 
même  méthode  on  trouve  là  fuit&^ 
infinie  qui  exprime  la  valeur  d  une 
racine  quelconque  ,    c*éft-à-dîre 

?ui  en  approche  infiniment  près.' 
bus  ces  problèmes  fe  tiennent  ^> 
1  Y  ii| 


auffi-  MJ'Abbé  Deidîcrcn  a  .  t-  il^ 
compoft  le  fcconct  ChapîtEe  de' 
cette  première  patrie..  Toute  cette' 
théorie  eftfondce  far  la  nature  des 
indéterminées.  Ceux  qui  feroienc 
curieux  de  pou(lerces  fuites  dans, 
un.  pluy  grand  détail  trouveroîent 
chciMf'ïîravefànde  &  Mac-Laurin 
deqnoi  fe  contenter,  &  les  moyens 
de   refoudre    pluHeurs   difficultés 

2u  on  rencontre  dans  l'ufàge  de  ces 
lites. 

Le  5*  Chapitre  de  cette  premîeref 
partie  eft  intitulé.,,  des  Equations 
qui  expriment  la  nature  des  Courbes., 
Ce  qui  avoit  le  plus  manqué  à  la. 
Géométrie  des  anciens ,.  &  ce  qui 
fans  doute,  avoit.retardé  les  pro- 
grès de  cette  Science,  étoit  de  n'a- 
voir point  appliqué  Talgébre  à  la 
Géométrie  :  depuis,  cette  heureufe- 
découverte  due  a  Diefcartes.,  Ion  a 
fenti.  que  les.  propriétés  d'une, 
courbe  qui  confident  dans  Je  rap- 
port des  ord6nnées>à  leurs  abfciC- 
les  pouvoîênt  s'exprimer  par  une^ 
égahté^  quipar  là  variation  de  cer- 
^nes  lettres  qu'elle  contient  don- 


Mdfs ,  1741- 


fï* 


Vît  toujours  '  la  rapport  de  tous  1er 
points  de  la  courbe  à  une  ligne- 
ckïttnée  de  pofition.  Cet  ce  égalité^ 
ou  ce  rapport  efti  confiant  dans 
ttiutcs  les  courbes  géo métriques» 
Notre  Auteur  ne  donne  ici  que  les' 
équations  dès  fectitins  coniques  ,, 
ce  n'eft  pas  même  Itf  but  qu'il  pa^ 
roît  s  être  propofc  dans  ce  GhapÎJ-' 
trcj  il  ne  le  fait  que  par  une  et 
péce  de  néceflîté  pour  pouvoir  ex^ 
pHquer  avec  étendue  tout  ce  qui' 
appartient  aux  lieux  Géomctri-- 
ques.  Les  Géomètres  modernes^ 
ft  font  éloignés  des  anciens  quant 
à  la  dénomination  des  lieux  géo- 
Biétriques.  Autrefois  Ion  appelloit 
"^ietix  plans  tous  cenax^qcriapparte* 
ioienc  à  la  ligne  droite  &auccr-j 
ie  ,  &  on  appelloit  lieux  Iblides^ 
>us  ceux  qu'il  falloit  refoudre 
des  paraboles  ,  par  des  cltip-^ 
$cs  y  &  par  des  hyfïerbotes,  Àu^ 
Mird'hui  ces  lîeox  fe  diftiiiguent' 
^n  premier^  fécond  ^  t<:oî(îéme  de-- 
îré  fuîvanc  Fé-levation  de  la  plus 
jtepuiflance  de  rinconnuë,Orlj|* 


fji.  JoHrHAl  des  Sç^Vdnjj 
ligne  la^'plùs  Hmple  à  IaqueII&t>a 
pui(&  rapporter  les  points  de  la 
courbe  eèra;»e^c*eft-àr.dire  ce  fera 
qelle  qui  cfons  Ton  équation  ren* 
£ern^era.le  moins. dé  terme»,  &  de- 
la  manière  la  plus  fimple:  ileft  ce- 
pendant vrai  que  ce  rapport  peut 
être  aflîgné  par  rapport  aune  ligne, 
quelconque  y  n)ais  ce  lieu  fera  plus 
composé.  On.adonc  conftruit  une- 
équation  la  plus  compliquée  qaeU 
Ils  pui(&  être  peur  chaque  courbe 
du  premier  genre  ,  afin  que  dans 
Toccadon  Ton  pût  fe  fcrvir  de  cet- 
t^e  équation  compofée  comme  de- 
modèle:  pour  faire  la  comparaifon: 
de  celle  qu'on  trouve  dans  la  refo- 
lution  de  quelque  problême  parti- 
culier, &  afin  qu'elle  fervît  comme 
de  guide  pourreconnoître les  points, 
d'origine  de  lia.  courbe  dont  on 
cherche  la  defcrîptîon,  c'eft  cette 
conftruiîHon  de  lieux  Géométri- 
ques que  notre  Auteur  a. enfeignée 
dans  ce  Chapitre- 
Le  quatrième  Chapitre  &  le 
cinquième  ne  font,  qu'une  exten-^ 
^n  de  celui-ci  ^  c'eft-àrdiré  que 


KJ.  Deîdîer  propofc  divers  exenh- 
pies  quî  exerceront  fes  Lcâears  à 
faire   rapplication  des   formules 
précédentes  :   rien  ne  rompt  plas 
quelesexemples,  il  faut  être  cal- 
culateur quand  on  veut  devenir 
Algébrifte  ,.  &  ^"efprit  de  là  mé- 
thode n'eflfouventapperçu^ue  la 
plume  à  la  main;-  On  traite  dans  le  - 
Chapitre  fixiéme  At%  problèmes* 
indéterminés.  •  Une  queftion  peut 
erre  rufceptible  d'une  feule  lolu-- 
tion,  en  ce  cas  c*eft  un  problême - 
déterminé  j   &  il  y. en  a  de  tous- 
les  genres.  Mais  fî  la  queftion  ad-»- 
met  diâ^rentes  fuppofitions-,  oui 
que  tous  les  points  de  là  même: 
courbe  (àtisfadènt  à  la  demande  ,> 
cela  s'appelle  un  problême  indé« 
termine,   aihfi  (ùppo(ant  qu'on 
veuille  faire  un  quarré  quelconque  : 
égal  à  un  reâangle  dont^  un  des 
cotés  foit  donné  ou  conftant',  ce 
problème  cft  indéterminé  ou  varîa^ 
.bJe ,  parce  que  le  quarré  changera 
it  mefure  que  l'autre  côté  du  rec- 
tangle- variera  y.,  on  peut   donc 
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trouver  une  îhfinké  dé  quarrés-^ 
&  p»r  con(eqwnti  le.  coté   daï 

3;qarré:  doîc  changer,  de.  gran-. 
cur  V  &-s-U.y^a..  quelque  ligne - 
auî.donne.  ce* rapport  ce- ne  peut: 
6re  qu'une  ligne  courbe  :  au  con-  * 
traire  ii  la  queftion:  fe.  changeoitc 
en.  cdle-  ci;,  trouver,  un  quarrèi 
égalàoin.  reâànde  dont  fies  detix: 
cotés  iontTafligneSf^  1  on  apperçoic^ 
aifémentiquil  n'y  a  qu'un  certain  ■ 
quarté  quiifatisSut  à  la  demande ,., 
deft'  dôucun  :  problème  déterminé. . 
Gosnme  ces.  fortes  de  problêmes  î 
font.de  tous  lès^egrés,  M.  1*  Ate  Di . 
s'<ftcQntenté  de  mettre  ceux^  quii 
appartcnoient.aux'.cerclés^  para^^ 
hplts^ .  elHpfcs  &.  liy perbolesi  &  il i 
fimtr  ce  Chapitre:  pat.  eiifcîgncrj 
combien  it  faut  de  points  pour  dé^^ 
terminer  une  feâion  coniaue. . 

lies  £lémens>  de  rAlgéoM  ap^ 
prennent,  qu'une  équation  ticftx 
déterminée  que  lôrlquelki'GOi^' 
tiênt^une  feulé  inconnue'  -,  oaïqa'ill 

Sa;-a(&z.d*éqtiatioiisibrmées  :par« 
_Si  rapports^  dA  p^oUèna^ipeat  Ja^ 
ramencrîLiuic iculè. .  Ces.  équa-. 
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Ions  étant  ,   comme  nous  avoeil 
\é\i  5  de  tous  les  dettes ,  s1l  s'ew 
encontre  plulîeurs  on  op^ie  par^ 
[lès  voyes  analîtiques  pour  feîrff 
rdiTparoîcre  ces  inconnues  qui  pa- 
IroilFcnt   kilfer  le  problcme  danr 
îne  efpéce  dfindécïfion  qui  ne  lui 
iCDiivient  pas  ,  &  c'cft  alors  qu'on 
jiîgc  rccllcmeni  de  quelle  nature^ 
Jcft  le  problème.  G*eft  ce  qui  arrive 
^ins  les  problêmes  folidês  dcter^ 
aines  j  on  trouve  deux  équations 
icatès%  c'eft-à-dirc  qui  appariicn- 
u  à  qo^îques^unes  des  Icdions- 
uniques ,  la  nature  du  problème 
liant  par  conréquent  de  Tun  & 
le  Tautre^  ce  doit  être  les  points 
ymmuns  de  ces  Jeux  courbes  qui 
itisferonc  ^   ce  ne  peut  donc  être 
foe  leurs    points    d'înterfeâion, 
ir  confcquent  il  fendra  les  décri- 
en  partant  d'uoe  ligne  commu- 
aufqQelles  toutes  les  autres 
ront  rapportées  ,  6c  fi  ces  cour- 
fe  coupcrrc'Ott  fe  touchent  le 
ïrobicme  cft  poflîble  &  eft  refolu, 
impaf1ibîlité*lera  cBcore  marquée 


« 


f:i6  lournal  Jès  Sçavans*y 
par  le  dcfeut  d'interfeaion»  C'eff; 
i^ttp  forte  de  problêmes  qui  moii-^ 
tpnt  (buvenc  au  quatrième  degré ,. 
4c  que  notre  Auteur  a  placée,  dansj 
l£ (eptîéme  Chapitre,  il  y  a  joint, 
la  n^aniere  de,  décrire  la  courba 
4ont  on.  connoît  réquacion  quand, 
ét^ntrdu  quatrième  degré  elle  con-. 
tîenç.quelqu'aucres  inconnues,  c'eft; 
une.  fuite,  de  ce  qui  a  précédé  en. 
ce<}aal  faut  commencer  par  con-*. 
ftCMÎfe  ou  déterminer  les  valeurs, 
di^  kiplus  haute  inconnue, .ce qu'on: 
exécuteeniuivant  les  régler  qu'on, 
a  données  daus-x:e  Chapitre ,  &en, 
affignapt  une  infinité  de  valeurs  dé- 
terminées à  la  icconde  inconnue  ,, 
quon  fuppojfe  être,  élevée,  à  un. 
xpoindredegré» . 

te-  huitième  Chapitre  ,.  par. 
lequel  notre  Auteur  finit  cette*, 
première  Partie  ,.  contient  la, 
fplutionr  de  pluiieurs  queftions ,, 
comme  celle  de  divifer  un  arc  de 
cercle  en  trois ,  en  dnq,  enièpt ,. 
içn\  neuf  parties  égales  ,  trouver, 
4^x  &  plufieuf s  moyennes.  prcK 


^'Cï^e.  Pam>  *"  «^  cette  Dr^T 


A  P  te  E*  s  avoir  éptûfë  dans  lê' 
fécond  Tome  de  ce.  grand: 
Ouvfage  toBt  ce  qur  concernoit' 
lès  Cérémonies'  de  TEglifc  Catho- 
lique, comme  on  a  pu  le  voir  dans- 
notre  Journal'du  mois  de  Février,, 
fôrdre  demandoîr  que  rAuteur 
renfermât  dans  le  ttoifiémc  Volu- 
me ce*  qui  regardoir  les  Cérémo^ 
iiîes  Rclîgîeufes  dés  Seâcs  ferries» 
dé  TEglife  Catholique.  Mais  pour 
mettre  le  Lcâicur  plus  à  portée  der 
dîftinguer  aitre  elles  ces  anciennes 
Sfeiftes,  Ôèrdé  conhoître  les  dog»- 
mes  pârticuiers  qui  les  ontfé^arécs 
delà  communion  desFidélés ^  M""* 
lès  Abbez  Bannîer  '&  le  Mafcrîer 
o«t  cm  dévoir  placer  à  là  tète  de 
ce  Volume  uftc  Diflcrtarion  pré- 
liminaire fur  lé  Schifme  &  fur 
l^éréfie.  Elîe  contient  une  Hiftôî- 
jre  abrégée  dés*  principales  erreurs 

2UÎ  fe  font  élevées  dans  TE^fc 
èpws  fa  naiflànce  jufqu'au  xv?** 
fiécle  îhclufivement  :  on  y  apprend 
a«ffi«n^aoi  Icsmm?  eauarSeâaires 


f'^ymatiques    lu    ^''^^  Grecs 


ji^  ""  ^cwrmc  des  r    '^^  **« 
*ft  Ji„-./.    '^^  *  de  taA:r^-J.     '' 


È  partie  de  ci''"-?"'>';^'^^^c. 
decei,Vrp'^''?'-f^afepa^ 


■jne 


yioi  Têwmd  des  SfdVânrl 
âiififoit  pas  pour  remplir  tomCt 
détendue  de  (on  deflein.  Il' avoir* 
t^hé^par  iès-  propres  recherches* 
de  fuppléer  aux  omiflions  Ad  lA^ 
Simoti ,  mais,  il  s  etoic  contenté 
d'y  iupplcer  par  de^  notes  qui^ 
avoit  retlvoyees.au  bas- des  {>ages  y 
ce  qui  parrageoit  Tactencion  du. 
Leâ^ur  ,  Se  faifbic  une  bigarrure 
dé(àgréable  dans  tout  TOuvrage. 
Les  deux  Savans  qui  neus  ont  pro-- 
«uré  cette  Edition ,  ont  détomporé 
.i'Hiftoire.  de  M.. Simon-,  &  c» 
fiHirquant  p^r-  des  guillenûets  ce 
^ui  eft  de  lui , .  ils  onc  inféré  ces 
notes  dans.  Ton  Texte  à  mefure 

3 u  elles  pouvoient  y  être  placées 
'^ne  manière  naturelle  ,  &  n'en* 
ont  écarté,  que  celles  qu'il  eut  été^ 
inutile  d'y  élire  entrer.  Non  con-* 
tens^  ce  travail ,  ils  ont  encore 
enrichi  cette  nouvelle  Edition  de 
plufieurs  additions  confiderable? 
qu'ils  ont.  drées  de  diâfirens  :  Au-*^ 
teurs. 

Dans  la  première   Partie  quir 
joraite»,  commenous  l'avoas^ »> 


Mars',  1741-  5&^ 

du  ScBifine  des  Grecs  ,  de  Ion 
dogmes   &  de  Tccac  preUrot  de 
leurs  £glil£s  ,  en  rapporte  l'odg^ 
ne  du  Schifine  des  Grecs  &  (âcoo* 
tinuâdonjufqu  à  notre  (iécle*»No^ 
'^  tre  deflein,  dit  Vjîmcur ,  vltSt 
H  pornt  de;  nous   engager  dans- 
»  ces  vaftes  champs  de  contrôler* 
»  fê ,  où  chaque  parti  trouve  otdw 
»cairement.  de  quoi    nourir  iês- 
>>  préjugés ,  &  fadsfaire  /es  idées 
»  &  (es  paflîons ,  le  Ledeur  ncr 
>>  demande  de  nous  qu-une  Rela^ 
"  tien  Hiflotique  des  dogmes  des 
»K  Eglifes  Gréques  &  la  deicription- 
»  des  pratiques ,  des  cérémonies  ^ 
»  &  des  ufàges  qui  accompagnent- 
»  le  culte  qu'en  y  rend  à  Dieu*  SL 
''cette-  manière   d'écrire  déplaît. 
>»  aux  Sçivans  par  pne  (implicite. 
»qui  eft  au-deâbus  de  leurs  lu- 
»  mieres ,.  ils  ne  pourront  pas  du 
»  moins  fe  plaindre  qu'on  tend  des 
>»  pièges  aux  (impies  ,  que  par  de 
*>  fauffes  vues  ,  ou  par  de  faux  rai^ 
»  fonnennens  on  fafcîne  les  yeux  de 
»>  ceux  qui  ne  font  pas  capable»  de 


y 


Auffi  KP"ïes  Abbcft' 
le  Màfcrîcr  afTurent  -  î 
Écrivain*  a  ttaité  avec 
partialité'  tout  ce  qui  ] 
croyance  des  Grecs ,  & 
Ibment  Ics^  points  qui 
Proteftans  deTÊglife  C 
matière  qui  aéte  fort 
I^occadon  des  difputes 
tout  dans  le  dernier  fiée 
élevées'  de  part  &'  d'au 
ec-cafion;  Ih  prétendent 
par  le  choix  des  matie 
renfermées  dans  ce  T 
mis  ceirx  qui  le  liront  ei 
paflèr   d'un    nombre 
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9c  hpstûiie  q«i  lèar  ont  été  tant^ 
reprochées  -  n'a^^nt  fait  qu'aug^;^ 
menter'  avec  leur  miferie  &  leui? 
imorance  ;  îI'n'^Q:  pat-furprenant^» 
éâfsnt'nosEdheutS'^  qu'on  ûrouvàf- 
canrde  variations^  Se  d'oBfcariceas 
dan»  l'expojStion  que  le^^  Paoriàr- 
ài€9iy  ies'-Evê^s«3  SU  lès  autrisaT 
getis^  d^BgHfe  parmi  lè^^seosî  om^ 
quelquefois  dbnnée^dê  leur  dbâri4^ 
né  y  ibuvent  ils  Vonts^  dégui(2e  par-* 
des*  vÛGS'  dVhcbtêc  ou'd^ànînio(?cé  v« 
comme  fic'dàns-lè  fiécld  paiTé  le  fbv 
meux  €yriilfe=  dô  EucarPatrîarche 
dé  Conftantinopler  dent  an*  trou-^ 
vera  ici  l-Hiilbire  ,  86  pour  FordÎJ-^ 
naiire  ils  en  font  fi  peu  inftruics^ 
quil  ne  leur  eft  pas  pofflbit  d*ex4*- 
plîquer  précifénïent-U'Croyanc^  dfi^ 
leurs  Eglîfes^;  c*eft  une  vérité  dont 
on  trouvera  une  infinité  dt  preu ve** 
dàns:la  première  partie  deccTrai.^ 
té. 

Dii'refteony  prouve  par  Yé  xi^ 
itioignage  même  de  plufieurs  Fro-^ 
teftansj  que  malgré  Taverfion  pro- 
digieuie  que  les  Grecs. Schirmati^ 


jfl4  Journal  des  Sçavdftf^ 
eues  ohc  poui^I'Eglife  Roofiaiue  ils* 
font  parrai^emenc  d'accord  avec» 
elle  i  noii-feulcmentrur  TEuckari- 
fije  y  mais  encore  fur  tous  les  au*- 
tres  points  qui  nous  fëparent  des* 
prétendus  Réformes» 
.  Pour  ce  qui  concerne  la  Difci-- 
féline  EccleHaftique  de  rEgliie* 
Gréque  y  on  coi^vienc  St  on  montre 

3u*elle  diffère  en  plufieurs  articles, 
e  ceUe  de  TEgliie  Latine.  Quoi^- 
que  la  première  condamne  la  Si-- 
agonie  aufll  rigoureufenf^ent  que  la> 
fcconde ,  ce  defordre  règne  ouver-' 
cernent  parmi  les  Grecs.»  Car  ou-^ 
^>  tre  (  dit  M..  Simon  )  l'argent  que 
M  le  Patriarche  élu  donne  au  Grande 
«>  Seigneur  pour  avoir  (es  Lettres  ». 
V  il  eft  encore  obligé  d'acheter  les 
»  voix  des  Eveques  qui  l'élifcnt.. 
»»  Chacun  dans  cette  occafîon  eft- 
»>'bîenaife  de  vendre  (k  voix  le  plus- 
«*  qu'il  peut ,  mais  d'autre  part  le- 
jî'Pawrîarche fçait  bien  s'enrecom-- 
^^penièr  quand'  il  fait  quelque- 
MEvêque  ,  ce  que  les  Eveques* 
M^^Ê^ntajuiE  à  rég^d  des  Pi^gaty 
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^  ceftahifi  qu'on  nom  me  les  Prêtres 
»  féculicrs  p^roii  les  Gcccs  ^  aiiC 
^*  quels  ils  vendent  les  ordies  & 
«  les  Cnres  le  plus  qu'ils  peuveiit;* 
M  Tour  cela  çouibe  enfin  lur  le  pau- 
n  vre  peuple  j  à  qui T^^n  vend  biep 
*;  cher  radmimftradon  des  Sacre- 
j>  mens  j  ce  qui  e|t  la  caufe  poi^r^ 
^  quoi  ils  en  approchent  (i  peu. 

Tous  les  Auteurs  conviennei: 
i]ue  la  Simonie  règne  ouvertenïer 
en  Giéce  parmi  les  gens  dXglifei 
.On  attribue  ce  defordre  à  leur  pa 
vre  té  ,  u  ayant  poinç  >  c<?mme  & 
Burope  ,  de  fonds  certains  &c  de 
revenus    qui  leur  foient  afiîgnéi 
pour  leur  mbfiftance,  ils  ne  viyenp 
jquc  du  provenu  des  taxes  &  de$ 
libéralîtez  qu'ils  drentdes  peuples, 
Chaque  Paroinc  eft  obligée  d'en,- 
tretenir  fou  Curé,  Chaque  maîfoti^ 
lui  fournît  tant  par  an  ,  en  argpiî| 
0\i  en  autre  chofc.   De  nnêmc  Iç 
Diocéfe  eft  taxé  pour  t'entretîert  ' 
de  fou  Evêque  ,   &  cette  taxe  e$ 
repartie  fur  tous  les  lieux  qui 


pcmipWtJ 


l^Y^ce.^ 


iï 


yife  JoHmat  -Mes  Sç^mans. , 
ÎKce  de  ceux  qui  çxîgpnt  ces  împô- 
■ficîons  ^  aatorîfent  les  tufcs  &  les 
artifices  que  VoM  met  en  œuvre 
your  s'en  aflfranchîr ,  &  pour  ce 
ûquî  eft  de  la  cbarîté  du.peuple ,  on 
îdît  qu'elle  éft  fi  refroidie  qu'elle 
.peut ,  pour  aîufî  dire ,  fervîr  à  ju- 
îftîfier  la  Sîmonîe  du-Clcrgç. 

Après  la  Simonie ,  la  plus  gran- 
de playe  de  l*Eglîfe  Gréque  ^  eft 
l'ignorance  ;  &  ce  qui,  au  rap|K>rt 
tie  tous  les  Miffionnaîtes^  empê- 
chera toiHours  qu'on  ne  piiilte 
^Tavailler  icdidement  àla  réunir  au 
S.  Siège.  Si  Ton  en  crbit'fAutear 
de  VBtat  des  'Mfffions  de  Grèce  fre^ 
femiékH  Clergé  de 'France  ,  w  cHeeft 
•»  fi  grande  ,  cette  ignorance ,  que 
»>  la  plupart  ne  reconnoificnt  poîi» 
^  d'autre  différence  entre  leur 
>*  Egliiê  &  la  notre  que  celle  qu'ils 
»>  y  remarquentà  l!exterieur,c*eft- 
Ma-dire,, dans  les  jeûnes  qui  font 
ê9  6c  plus  ftéquens  &  bien  plus  ri- 
w  goureux  parmi  eux  que  parmi 
•*  nous ,  &  dans  les  cérémonies 
^^di  leur  fonc  partiozlieres  6c  qui 
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>7  foiu  multipliées  à  rinfîiii.  Ils  ne 

«  fçavent  uî  ce  qu'ils  dolvenc  crot- 

#•  rc  ,   m  ce  que    nous   croyons  , 

*ï  toujours  prêts  à  tomber  dans  les 

iï  erreurs  qu  on  peut  leur  infpîrerji 

,  i>j  Leurs  Prêtres  bien  loin   d  être 

rwinftruits  ,  ont  befoiii  eux-mêmes 

[is  qu'on  lesiiiftrtiîre,    &  leur  Pa- 

^  criarche  ne  fonge  qu*a  fe  maînte- 

îj  nîr  dans  ia  dignité  ,  qui  cft  lous 

u  les  jours  expo  (ce  à  de  nouvelles 

«  enchères.  *^  M.  de  Noîntel  Am- 

fbafladeur  à  la  Porte  comptoit  eti 

i(Î7i  quatre  Patdarciîcs  de  C*  P. 

aAueucment  divans  ,  qui  à  force 

d'argcni   sctoîent  Hiccefîîvi^meiît 

fupplarirés  les  uns  les  autres ,  ic 

dont  le  dernier  fe  maintcnoit  par 

i^  feule  autoricé  du  Grand  -  Set* 

gneur.  Les  Evêques  de  leur  côte  nç 

font    occupés     qu  à  amafler    de 

quoi  vivre  j  plufieurs  même  étanf 

contraints  de  prendre  quelque  méip 

ier  pour  fubfifter  ,  car  rien  n'eft 

plus  miferable  que  le  Clergé  dç 

lEglife  Gréque  qui  gémit  iou5  U 

tyrannie  d£$  Turcs, 


4 
4 


4 


^ff^      J^mnéd  des  SfMVMm  , 

Après  avoir  donne  dans  la  prt 
micrt  Parcic  de  ce  Traité  une  iic 

Îjéacrale  de  ia  croyance  ,  &  k 
a  difdpliue  de  l'Egliië  Gréque,o[i 
s*étead  dans  la  féconde  fur  les  cc^ 
jiêofiomes  Rcligieufes  cju'elle  * 
.adoptées.  L'Editeur  Hollandois  ï^\ 
jïtarque  judicieufemciit  qu*il  et 
étonnant  que  les  Proieûans  fu^ 
tout  les  Réformés ,  e  nu  émis  iL 
clarcs  de  tout  culte  extérieur ,  6C 
qui  oat  tint  reproché  aux  Cachor 
liques  leurs  pratiques  ^eligîeufes^ 
Se  leurs  céiémonies  ,  ayeiu  paoi 
lecherchcr  avec  tant  d'impacieiï- 
cc ,  Ôc  tant  d'emprcrTunicjir  lalo- 
ciecé,  i*union  &  la  conformicé  avec 
une  Eglife  qui  fait  hautemenc  pro- 
feffion  d'approuver  &  de  pratiquer 
plus  qu'aucune  autre  ce  culte  exte^ 
rieur  profcrit  par  la  Reforme ,  8c 
qui  en  plufieurs  occafions  ,  doiu 
on  trouve  ici  le  détail ,  porte  ce 
culte  juCqu'à  la  fuperftition,  »  Ce 
«  font  la  (  dit-on  )  de  ces  inconfc- 
«  quences  de  conduite  qui  fè  trou- 
p>veront  toujours  dans  les  honv 

^9  mes , 


les  ,  tant  quils  le  laîflèront 
conduire  plutôt  par  la  pàflioa 
que  par  la  raiibnÉ 

Le  carafkérc  du  Schifme  &  de 
Héréfie  étant  de  n'avoir  aucim 
rincipc  fixe  &  de  renoncer  au 
ïntraire  à  tous  les  principes  les 
lus  raifbiinables  &  les  plus  iolides 
e  la  véritable  Religion  ,  il  n'eft 
as  étonnant  que  par-tout  où  lun 
Il  Tautre  le  rencontrent  il  s'y 
Olive  an 01  de  la  divîfion  &  des 
anis,  Ceft  ce  qui  eft  arrivé  aux 
recs  depuis  qu'ils  ont  voulu  faîte 
lie  Eglife  paiticuliere,  féparée  de 
Eglîie  Univerfclle,  &:  indépen- 
mte  du  Chef  établi  par  J,C.  pour 

gouverner  j  chacune  a  voulu  à 
\n  tour  idcouer  le  joug  &  fe  ren- 
:c  indépendante  du  Chef  de  TE- 
life  Gréque  ,  donc  elle  n'a  pas 
manqué  encore  de  fe  diftinguec 
ar  de  nouvelles  erreurs.  On  en 
erra  la  preuve  dans  la  troîfiéme 
artie  de  ce  Traité  3  où  Ion  a  ren- 
:rmé  ce  qu'on  fçait  de  plus  cer- 
un  fur  les  diverfes  branches  des 

Mâts.  i  Z 


s 


] 


I|0  JôiirnMÎ  d^s  Sfsi 
Çrccs  Schifmaticjiîes  ^ 
paiidues  en  ATie  »  eu  > 
;cn  Mofcovic.  On  y  ven 
aies  &  les  Cérémonies 
chices ,  des  Géorgiens  c 
&.  des  habitans  de  là  C 
^lingtetie  y  des  Neftoï 
Indiens  ou  Chrétiens  d 
BQâs  ,  des  Jacobites ,  de 
4es  Abi^BS  ou  Bthfoj 
Armcnîens  ^  des  Maro 
Kafleriens  ,  des  Kclb 
Chrétiens  de  S  Jean,  dei 
^nfin  desRulTes  ottMd 
Nous  renvayoïis  à 
mijme  ceux  qui  tercnc  < 
connoître  en  quoi  tous 
maciques  conviennent 
gnent  des  fentimens  & 
de  i'Eglife  Gréque.  No 
querons  feulement  ave< 
w  qu'on  appelle  Chréti 
»  CeintureuwQ partie  des 
3>  Schifmatiques  du  Lev 
»  tout  ceux  de  la  Syrie 
55  ftoriens,  les  Jacobites 
w  qu'ils  portau  général 
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«  ceîiittire  de  cuir  aflcz  large,  L'o- 
migine  de  cette  Ceinture  vîem 
w  d'un  Calife  du  neuYÎcme  lîécle  ^ 
»  qui  obligea  les  Chrétiens  de  les 
"  Etats  à  le  diftiuguer  de  la  forte 
«  dcsMahométans.Vraircmblable- 
«  ment  cette  odieufe  diftiiidioii 
»s'euiit  oubliée  ^  &  la  ceimure 
»?  jetant  devenue  un  oriKmenc,  Tu* 
»  fage  s  établit  qt3e  lorfque  Y^ 
j»  vcque  exconimunîoit  un  Chré- 
»  tieii  j  en  le  féparant  par  Tana- 
»  tjicme  jîllui  coupcit  la  ceinture 
M  ôc  lui  doni>oit  quelques  coups 
w  fur  les  épaules. 

Dans  k  féconde  Partie  de  ce 
VoUimc  on  traite  de  ta  Religion  & 
des  Cérémonies  des  Chrétiens  qui 
fe  lonc  donné  le  nom  de  Prot^ 
ftans,  dXvangélJques  ,  &:  de  Ré^ 
forrrfés:on  y  a  ralfcmblé  ce  qui  ap^ 
paitiei;t  en  particulier  aux  cérér 
monies  Réligieufes  des  Luthérien 
Se  des  Calviniftes.  Ceft  ce  qui  a 
déterminé  nos  deux  nouveaux  Edi- 
teurs à  n  ettrç  à  la  ^tete  de  ces 
.(k&aptions  une  Diflêrtatioa  ffélf ^^ 
iZîj    i 
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jjjt       Jûurnal  des  Sç^iVétm  ," 
mitiaire  fur  Técat  de  l'Eglifeàla 
uaiirance  de  k  Précciiduc  -  Réfor-. 
me^  Elle  contient  un  abrégé  faiûo* 
rique  des  mouvemcns  excités  dans 
IXglîie  vers  la  fin  du  quatorzième 
iiécle    &  au  commencement  da 
ui Lixiéme  ^  à lotcaf loti  des  t^éré- 
îesde  Wiclef  &de  JeanHus.Lcs 
faits  qu^on  y  rapporte  font  tirés, 
dï(eiii-Us  ,  la  plupart  d'Auteurs 
non  fufpeds,  quelques-uns  même 
Proceftans ,  &c  par  cet  eixdtoit  i 
couvert  de  tout  reproche  de  leur 
part.  Le  Lçfteur  y  apprendra  dans 
quels  fonds  les  Prétendus  Réfor- 
mateurs piiiferent  les  Dogmes  fur 
lefquels  roula  principalement  leur 
ReFormation  ;  il  y  verra  laiource 
de   ces  grandes   lévolutions   que 
Luther   &   Calvin  excitèrent  au 
conimencemeiic  du  feiziémeficck; 
on  en  trouve  rHiftoire  abréjréeà 
la  fuite  de  cette  DilTcrtationp  Mais 
^arce  qu'on  s'y  borne  à  décrire  les 
luices  èc  les  progrès  de  la  l\  Kétor- 
Ifle^  on  y  a  joint,  pour  Tinflruftioii 
'ï  iu  |jublic  y  une  idée  du  caradére, 
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&  Jagcme  des  principaux  Réfor* 
niateurs  j  ainii  que  des  fnuts  qut 
produifit  la  Rcfortnarion ,  qu'ifc 
prétencHrent  inirodaire  dans  les  * 
niŒurs  &  dans  la  Doftrîne.  33  Ou 
M  donne  une  idée  de  leur  varia- 
»  tîons  dans  les  articles  les  plus 
j»  efîentiels  ,  èc  on  rapporte  les 
tentacives  réitérées  itc  toujours 
inutiles ,  faites  en  dîfferens  tems 
n  pour  réunir  les  divers  partis,  qui 
«  des  la  naîlTance  ont  divilc  cette 
»  nouvelle  Eglifc,"  M'^  les  Abbez 
Bannicr  &  le  Mafcrîex  ofent ,  di- 
fenc.îls ,  fe  flatter  que  le  tableau 
qu'ils  en  ont  tracé  en  racôurci  ^ 
éc  dont  Os  n'ont  emprunté  les 
couleurs  que  d'Auteurs  dont  les 
Proccftans  ne  peuvent  reculer  le 
témoignage ,  ne  fera  pas  le  mot* 
:eâu  de  cet  Ouvrage  le  moins  efti- 
é  de  certains  Leâeurs. 
Il  eu  Juîvi  de  rexpofition  de  k 
eligîon  &  des  Cérémonies  Reli- 
eufes  des  Luihcrîcns,  Leur 
croyaruce  eft  prineîpaletncnt  reiv 
^  rmée  dans  ce  qu'on  appelle  k 


99i|.  T&ÊTftd  dès  SfàVMgl 
•Gonfèflion  d'Aufboarg  qui  fut 
idreûée  par  Luther  &  parMélânch^ 
apn  ,.  de  prefentée  à  l'Einpereur 
Chairks  V  en  i  j  jo  ;  fept  ans  après 
iLiJthcr  fe  ccut  obligé  tl'cxplîqucr 
^  de  juftifier  les  fenciniens  dexeux 
4le  fbn  parti  par  de  nouveaux 
^éclairciflèrnens  connus  (bus  le  nom 
A^jtrùdes  de  Smalcdde  ,.  ils  de- 
'▼oient  Être  prefentés  au  Concile 
•général ,  qui  étoit  pour  lors  indi- 
qué-à  MantoUe,  &  Mélanchton- 
«s  Toufcrivit  avec  cette  exception- 
Âmarquable  5  »  que  (lie  Pape  re- 
i»'Çôit  rEvan^ie  (  c-eft-^à  i-^îre  la 
^iLibârine  Lochédeniie  )  on^pourra 
aiAui  aceotder  ,  pour  l'amour  dé 
3»  'la  paixi9c  pour  k  ttanqui)lité«la. 
^  Chriftianifnve  &  des  Ohrétiens 
•«il  qui  lui  font  (bûmis ,  la  fupérîo:- 
•Aiflfé  for  les  Evoques ,  fupéribrité 
MOfii  liii  eft  déîa  acquiiè  de  droit 
i»  numaift^ 

Nbcfs  ne  nous  étendrons  point 
ior  ce  qui  concerne  lès  Cérétnonies 
•RéKgleùfès  des  Lutkeriènsw  On. 
Içathqu'ikotitr.confejryéceUes  de. 


TEglife  Catholique  dans  prefque 
tout  ce  qui  regarde  la  célébratîon 
de  l'Office  divin  ,  dans  la  décora 
rïon  de  leurs  E^Hres  ,  dans  les  ha 
bîrs  de  leurs  Minîftres  ,  &  dau| 
dîveries  autres  pratiques  fur  lefZ^ 
quelles  cependant  il  s  en  faut  beau 
coup  3  comme  on  le  verra  danJ 
rOuvrage  même  ^  que  les  LutlieJS 
riens  de  tous  les  Pays  foient  par- 
tout d  accord  entr'eux. 

Il  n*en  cft  pas  de  même  des  Cal- 
viniftes  \  ^y  pendant  que  Luthei 
"  confervok  encore  dans  fa  Réfor- 
%>  me  pluficurs  ufages  anciens ,  ap- 
1*  pâremmentpçuT  ne  pas  cffàrou- 
ï*  cher  fes  SedateuTS  par  un  trop 
j»  grand  retranchement,  Calvin  fai- 
n  foît  main  balle  fur  toutes  fortes 
3>  de  Cérémonies  &:reduifoic  la  Lî- 
»  tutgie  à  un  fquelette  fec  &  dé- 
»  char  né  ;  moins  politique  en  cela^ 
n  dit  nuire  Editeur ,  &  peut  -  être 
w  moins  habile  que  fon  pi édéccf^ 
n  fcur^  qui  nlgnoroit  pas  qu'il  faui 
ij  à  l*homme  un  culte  extérieur,  Cc 
«un  appareil  capable  de  ranimer- 
1  Z  iiii> 


j  ^6  lourvéd  des  Sçav4nx , 
^  fa  dévotion  &  de  fbûcenir  fon 
«I  attention*  Ainfî  on  ofèroit  (  con* 
»  tinue-t-il  )  prefque  comparer  ces 
M  deux  Reformateurs  à  deux  pro- 
n  des  ;  l'une  a  renoncé  à  toutes  for- 
>»tes  d  atours  \  même  à  , ceux 
»  qu'elle  pouvoît  conferver  avec 
«  bîenféance  ,  Tautre  ne  pouvant 
^  oublier  entièrement  ce  qui  la  pa- 
»>  roît  ,  lorfqu'elle  ne  s'attachoît 
>»  qu'à  plaire,  conferve  encore  dans 
»>{a  reforme  des  ornemens  aflcz 
w  éclatans  pour  faire  connoître  ce 
»  quelle  étoit  autrefois.  Une  autre 
»  chofe  en  qaoi  ces  deux  reforma- 
9y  tions  reflèmblent  aux  prudes  ^ 
♦>c'eft  la  liberté  quelles  fe donnent 
»  d'examiner  tout  &  de  décider 
»  avec  rigueur  en  faveur  de  leur 
*»  retraite,  ou  toutes  les  autres  Re- 
»>  lîgions  leur  paroiflent.  autant  de 
*»  coquettes» 

Parmi  une  infinité  de  traits  de 
eette  efpéce  dont  l'Auteur  a  P^^ 
xné  fon  Ouvrage  ^  &  tous.auui  peu 
&  fouvent ,  encore  moins  coove* 
oables  à  la  gravité  de  fon  (uj^et  ^ 


^pkïus 


nous  ibmmes  contentés  de 
rapponet  celui  -  ci  pour  jufHâer  ce 
^^u€  nous  avons  dit  dan^  nos  deu% 
^■Extraits  préccdens  fur  le  peu  de 
^Hécente  &  de  ferieux  avec  lequel 
^■1  traite  d  ordinaire  les  matières  les 
milus  graves  ,  $c  fur  la  légèreté  de 
Ion  caraftéie  qui  le  porte  à  rire 
presque  par  *  tout ,  où  il  faudroie 
^émir,  &  à  badiner  dans  tous 
les  endroits  où  il  feroit  queftion 
le  raifonnen" 
Il  avenii  qu'il  n*entreprend 
3Înt  ici  de  faire  pafler  en  revue  les 
rtides  de  toutes  les  Confeffions 
Rie  foî  qui  depuis  le  comnnencc- 
nent  delà Reformation  Galvînîfte 
&m  fervi  à  juftifier  ,  expliquer  Se 
ttablir  la  doftrine  des  Galvinîftes  , 
im  bien  moins  encore  de  fuivre  ces 
lit  Confcflîons  dans  les  incertitudes 
w  &  les  anibiguicez  qu'un  célèbre 
ui  Prélat  leur  attribue  dans  un  des 
»»  Ouvrages  le  mieux  fuivi  6c  le  plus 
ingénieux  qu'on  ait  vu  dans  tout 
le  ficelé  paflc  >  il  indique  (impie- 
[  ment  queiqi^ies  -  unes  de  ces  Con^ 
1  Z^ 
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fcflïons ,  &  après  avoit  dôjtané'uiii 

Îecit  détail  de  là  créance  pardcu** 
ère  des  Calvînîftôs,  il;fîmtce  troî- 
iîéme  Volume  par  rexpofitjonde- 
Hears  Ufages  Religieux  &   de  U; 
sdirçipUue.  de  leurs  Egliiès. , 

0lSSERT:ArtON  SVR  VE 
Èegnede  Clàvis.  A^l\i'^:chcL' 
^ »— ,  rue  — ^— — -  Brochure  ; 

iV-8^.  pag.  S  }  i  1 74ii , 

^   *  A  u  T  E  u  fL'  déjà  connu  par 
gLj  quelques .  Dinèrtacions  qu^il  ' 
<^i données  fur  difftjrens  points  de 
-notre  Hiftoife ,  fixe  avec  le. Père- 
Daniel  kj  fondation  de>  la  Monar- 
chie'Françoîfe. au  Regnedc' CloTis. . 
L'icabliffement  que  Cl6dibn& 
tfes  Succeflfeurs  juiqrfâ  ce  ^Prince , . 
^oriBerent  dans  la 'Gaule  Belgique 
■ne  fuc^  félon  lui ,  queJPrécaii^e  ,& 
in:*étoic  ptoprerocnt  que  ce  qu'oïl 
•appelloic  un  Binifice  militMit^e^^  qui 
<:pn(îftoic  dans  une  ^rcàirïeéfcnduè'  ' 
^rpayS)  dotit  les  Bmpereurs  leur 
•4y<»ient  aC€orité;là  joiiîffilnee'poiir/ 


Mari  ,  1741.  jjj  , 

leur  tenir  Oeu  de  folde* 

Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  1 
GIovîi  qu'ils  en  devinrent  Souve- 
rains^ &  que  les  Provinces  que 
les  François  pofledoienc  dans  les 
Gaules  furent  regardées  comiti^ 
xm  Domaine  propre  que  le  goflèf- 
fcur  pouvait  tranfmettre  à  les  hé* 
rhiers  ,^  fie  dans  lequel  il  exerçoîi 
une  autorité  abfolue.  Mais  pous 
développer  avec  ordre  tes  moyens 
que  ce  Pi  in  ce  employa  pour  for- 
mer de  affermir  la  Monarchie 
Françoîfe  ,  &  les  évenemens  qu 
lui  donnèrent  fur  les  Gaulois  \% 
mÊmc  autorité-  qu  il  avoir  fur  les* 
Francs  j  TAuteur,  dans  cette  Dîf^ 
ferçation  j  regarde  Clovîs  fous 
cfuatre  points  de  vue  diffcrenSj 
1^  comme  Chrétien  ^  i^  commfi 
R-éfet  du  Prétoire  ,  }^  commç 
maître  de  la  Gaule,  &  4*.  enfic 
comme  Patrice  avec  les  titres  de 
Conful  &  d'Augufte- 

L'Auteur  n'ayant  rien  de  noï 

Teau  à  dire  iiir  le  principe  iù  les 

fuites  delà  cotiverfîoa  de  Gloris ^ 

I  Z  vj 


j^4^  hmfd  dnSfiavâns^^ 
j^emarque  içulement  que  foacÈâitiiu 
gement  de  Religipn  lui  ayanc 
oonné  une  aucoricé  nouvelle,  foc 
les.  peuples  Toûn^is  à  (à  puiiTauce.  y 
VErapefeur  Anaftafç,  à  qui  il  de- 
vînt pajc  là  plus^  recbutablci»  crut 
devoii:  dès.  ce  roonaeoc  latcachec 
plus.  particuliçrècDent  à  fesi.  ince* 
%èxs.. Son  deflèîn  étoit dejoppo&t 
^\x%  Vi/îgochs. ,  donc  b  puiuànce 
ÀtQit  beaucoup  plus. étendue,  dans. 
les.GauIes  que  celle  des  Francs  \fic 
£  on  en:  croit  notre  Auteur  ^  ce- 
file.  dans,  cette,  vue  qu!Anaftafe 
donna  à  Clo vis  le  gouvernement: 
des  Gaqlçs.  fous,  le  titre  de  Préfet 
du  Prétoire. 

Comnoe  TAnteur  s'attend-  bien, 
que  la  nouveauté,  de  cette  opinioa. 
la  rendra  fufpeâe  à  la  plûpan  de* 
ceux.qqi  fe,  (ont  appliqués.!  notre 
Hftoiro  ,  il  n'oubUe  rien  dans  la^ 
féconde  Partie  de  cette  ï>iflèrta-« 
Q0n  pour  montrer,  la.  vérité  de 
cette  découverte.. 

Il  commence  d'abQrd.pai:  donnet 
Mnctidée  de  la  Olarge  de  Pjéfetdili. 


pPretoîre ,  de  fou  origine  ,  de  l'au- 
I  lorité  qu'elle  doLinoicdans  ledvtl^ 
tfc  dans  le  milicâiie  »  &  des  ditîc^ 
I  rentes  modifications  que  les  Em~ 
Ipereurs  y avoienc  ajoutées  |ufqu'âti} 
I  tems  de  Clbvîs^  où  elle  repdt  tou^ 
I  te lautorîté qu'elle avoît eue  avaiic 
I  Coiiftantin  \,  autorité  ^  comnic  on 
1  k  fçaîc ,  prelque  abfolue ,,  &  qu£ 
lavoic  rendu  ceux  qui  enétoient  re-* 
I  vétus^  n  redoutables  aux  £tnpe-« 

I  M<  TAbbé  du  Bbs  ,  dans  fort 
I  tîi^nrt  Criûqm  de  U  Mênétrchie. 
I  Frânfùifi  ^  en  parlant  de  la  réduc- 
Ition.  des  Garnifons    Romaines  à: 

■  l'obéinance  de  Clovisdans  Tannée: 
•  de  Ion  Baptême,  remarque  qu*il 
Edoit  pacoître  {urprenant  que  des. 
I  troupes  Romaines ayent|pufe  te- 

■  ibudre  à  paflerau  fer  vice  d  un  RoL 
\Bark4fi  ,  maïs  que  quoiqu'elles; 
iJe  regardaHènt  réellement  comme 
Itel  ^  &  quil  n'eût  point  encore  été, 
ICoHful ,  il  ne  lai  doit  pas  déjfi  d'a^ 
l;voit  une  commiflion  de  TEmpire: 
mâtile  ^Hâlk  fit  être  ^  ce  font  fesi 
ilerines». 


fl^r    jetumsl  dés  Sçémmsi . 

Or  notre  Aateor  prétend 'que* 
fctte^  commifficm    n*étoit    autre 
dhbfeiqoe  celle  del^réfet  du:  Prétôi^ 
re..  Ccft.  ce^  qu'il  entreprend  -de 
inontrer  ^  for-tout  par  une  liettre 
4*Alcîmus-AvitusEvcque  deviens- 
IK ,  6c  par  une  autre  dd  S.  Rfemy,* 
toutes  deux  adreffêes  à  Cloviis.  Ces 
Pièces  .prouvent ,  felôn  lui , .  que 
toute  la  puiflance  civile  &  mîlîtaî- 
rè^dans  fesCaules-étoitTéunié  iiir^' 
là  tête  de  Clovts  ^  qu'il  étoitilevé" 
aafaïtefublîme  du  Gouvernement.: 
général',   in  Mpice  rtrum  âmmum 
fubernaculd  C9ntinenti  ^  que  Gon«* 
dëbisud  Im-même  Roi  dés  Béurgoi- 
gnons ,  lui  étoit  ful>ord6nnéi  qo^  ■ 
a»it  regardé  dans  lés<îaulés  cooi-* 
Dae  le  père  commun  ,  prééminences 
ilf  tirres  :quïétoîent  une  fuite  dé  là 
dijgnité  de  Préfet  du  Prétoire ,  '9C 
oue  les  Auteurs ,  félon  Im ,  n'ont 
édités  &  ont  toâJQurS' donnés  «à  ^ 
ceux  qui  la  pofledoient. 

11  laot  voir  dans  la  Diflèrtatbft^ 
nême  comment  notre  Auteur  , . 
Ffurrexamen  déuiilé  (^'iUait  d'o-i- 


nt  Lettre  de  S.  Remy  ,  Cjuî  a  fort 
exercé  tous  ceux  qai  ont  ttavai  lé 
iiiF  notre  Hîftoire ,  monite  cjue  la 
nouvelic  dîgnîté  fur   laquelle  le  \ 
Xaint  Archevêque  félicite  le  Roi  ^, 
Tc  peut  s'entendre  que  de  celle  de 
Préfet  du  Prétoire  ^  &  de  quelle - 
icanîere  il  répond    aux  Syftênies: 
que  Doit!  Thyerry  Ruiiiard  &  M,. 
riAbbc  du  Bos ,  Auteurs ,  dit  -  il , , 
dont  il  tefpeéle  infitument  les  lu^- 
îDÎéres  ,   ont  propofés  p our  explî*». 
quer  cette  'Lettre  j  le  ptemîet*; 
croît  quelle  a  été  écrire  à  Toc-- 
cation  du  Confulat  de  Clovîs  ,  & 
le  fécond  que  Clovis  croît  encore 
Payen  lorlqueS.Remy  lui  écrivit 
cette 'Lertrc ,  &  qu'il  ne  s  y  agit 
que  d'une  dignité  purement  nailî- 
taire  ,  qui  étoit  celle  de  Maître  de- 
là Milice  ,  dij^nité  que  l'Empereur 
lûj  avoir  confiée  après  la  mort  de 
Ion  père  qui  Pavoit  auffî  pofledée* 
En  ftippofant  aînfi  Clovis  Pre* 
fet  tlu  Prétoire  ,  notre  Auteur  faît^ 
tlit-il^  tomber  le  préjugé^  où  Ton 
a  été  ju^u'id  fur  la  Monarchie 


144     journal  des  SfdVMS  , 
Françoifc.  Onnousreprefentenor  . 
premiers  Rois  comme  des  Cotw   f 
^uerans  ^  qui  ont  enlevé  la  Gaule 
aux  Romains^  tandis  qu'ils,  ne  s'y 
établirent  qu&  fous  le  bon  plaifîr 
des  Empereurs  ^  dont  ils  Ëdfoienc 
gloire  d'être  les  créatures*. 

Ce  point  établi ,  TAuteur  ne  s'ar- 
xête.  pofnt  à^  décider  (i  les  peuples 
nommés  JlrhorifHes  dans  Procope 
ibnt^comme  le  prétend  M.  l:Ab.du 
Bos  ^  les  mêmes  que  les  Armoria 

Sues  ,  dont  le  Pays ,  félon  cetillu* 
ire  Académicien  »  étoit  finie  fur 
Ik  Loire  y  ic  s  étendoit  ^fqu'à  TO* 
céan  ;  ou  K  y  comme  d- autres  le 
veulent ,  lès  Arboriqpes  dontpar-^ 
Vt  Procope  habitoient  le  Pays  du 
Brabantj  ou^,  comme  quelques*» 
uns  lecroyent ,  les  Ardennes  Li- 
mitrophes* du  Brabant  ;.  mais  il 
eflàye  dé.  prouver  dans  la  troifié^ 
tne  Partie  de  cette  DHIertation  que 
Clovîs  dans  l'année  497  ,,  qui  fur 
eellè  dé  fon  baptême  ,.fut  reconiitt 
non^Êulèment  Souverain,  des^  Ar<» 
Koriques^  mais  de  toute  là  Gaale: 
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Romaine ,  époque  dans  ïaquelf 
on  doit  placer  proprement  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  FrançoUè  ^ 
ou  FrancO'GMijHt^ 

Nous  ne  ftnvrons  point  l'Auteur 
dans  le  détail  des  preuves  qu'il  ap- 
porte, 1*,  pour  ioûtenîr  ce  fentî- 
nient  ,  &  en  fécond  lien  pour  ré- 
pondre à  M.  l'Abbé  du  Bos  ^  qui 
prétend  que  ces  preuves  n'ctabÛf^ 
fent  que  la  réduâîon  des  feuls 
peuples  Arboriques  a  robcfflàiice 
de  Clovis ,  &  que  la  pleine  fouve- 
raînetc  des  Gaules  n'appartînt  à  ce 
Prince  que  par  la  ceflîon  que  l'Em- 
pereur Juftinien  en  fit  à  nosRoij 
vers  Tan  541* 

Notre  Auteur  s*effbrce  de  proir- 
rer  que  le  païTaee  de  Procope  fur 

squelM.rAbbc  du  Bos  fe  fonde 
îrincîpàlemait  ^  ne  regarde  que 

.ratification  que  TEmpefeurJu- 
linien  fit  de  la  ceffion  que  le^ 

)ftrogorbs  ,  dans  rimpuîHànce  oiï 
là  étotenc  de  reiîller  tout  a  k  fois- 
lux    Romains    &   aux   Francs  , 

mmn  bm  à  nos  Rois  de  lâ  Pro- 


f4€  lêttrnétl dei  SçétdMs';, 
vcnce,  &  des  autres  lieux  qu'flir 
poflfèdoient  en  deçà  des  Alpes  ^  ce 
iqui  lui  paroir  d'autant  plus  vrai 
qu'on' ne  voit  rien  dans  ce  que  le 
iirême  Hîftorien  nous  apprend  de 
ce  Traité,  qui  puiflc  nous  perfua- 
der^que  les  Empereurs  euflfeht  cou-' 
iferye  quelque  autorité  fur  \t  ter-^ 
ritoire  y,où  les  Francs  étoientétt^ 
Us.. 

Oh  trouve  à  la  fuite  de  cette 
ttroîfiéme  Partfe  une  Lettre  âe- 
FÂut^ur  à.  un  de  Tes  amis  y  dan): 
^quelle  il  combat  lefentimentdc- 
M.  Eccard ,:  qui  dans  fes  Origincf 
iU  USérimjfme  Mkifind*jlHtriche^ 
avoir  prétendu  que  tous  les  Rois 
de  rOccidcnt  ,  &  en  particulier 
nos  Rois  ,,  avoicnt  tpûjours  été 
iubordonnés  aux  Empereurs  d'CV 
rient  y  fous  lautorité  defquels  ili 
ètoientcenfé  gouverner  ,.&  qu'ils 
«n  furent  dépendansiurqu'au-tens 
4è  l'Empereur  Léon  Vl&unquc,. 

Une  des  principales  raifonsiur 
Ifcfquelles  M., Eccard  appuyé  cette- 
opiiiion^,  eft  que  Govis.reçiitide; 
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?reur  Anaftafe  un  Diddme 
4fLVi€  U  Brevet  &  ks  Qrmwtns  Jm 
CQnfttlat  hon$rmre  ^  c'efi  a  dire  diê' 
TéttrkUt. 

Notre  Auteur  feît  yoïr  îçî ,  & 
dans  la  quaméme  &  dernière  Par- 
tie dé  fa  DitTertadon  ^  où  il  confî— 
derc  Clovis  comme  Patrice  &  re-- 
vêtu  dc5  titres  de  Confulét  d'Au* 
gufte  j  que  le  Patrîdat  de  la  pre- 
lïiîere  clafle  j  car  il  y  en  avoît  plu— 
tîeurs,  n'écoit  point  un  Office,  une' 
Magîftratiire  qui  donnât  par  elle— 
liiéme  aucun  pouvoir  ni  aucune 
JurïdiiUon  ,  mais  une  prééminen- 
ce d*honncur  qui  fàiloic  que  celui 
*^tii  en  ctoît  décoré  ,  étoît  commer 
alïocié  à  l*Ernpire ,  d*ori  il  fuit  que 
ce  titré  loin  de  foiimettre  celui  quî' 
\t  portottà  Tautorîté  de  TEmpe—. | 
rcur  j  te  rendoîc  prefque  (mi,  égal,- 
ûirquoi  ilavertit  qu'il  s'éloigne dttij 
intiment  de  M.  l'Abbé  du  Bos  qui 
attribue  à  la  dignicc  de  Patrice  le* 
droit  de  »'  commander  à  tous  les^J 
3*  Officiers  civils  &  miUiakes  eaî] 

rabience  du  Confut, 


^4*      Journal  des  SçâfOMSi 

Pour  ce  qoî  regarde  tes  qualité 
deConfuI  &  d'Augufte  donc  Ana- 
ftafe  décora  Clovis ,  TAuceur  de 
cette  Diflertation  adopte  le  fend- 
menc  du  Card.  Bellarmin  ,    qiii 
penfe  »  qu'Anaftafe  ne  donna  à 
*»  Clovis  que  les  titres  honorifi- 
»  ques  &  les  marques  extérieure» 
a»  que  portoient  les  Confuls  »  que 
»  félon  préfque  tous  les  Hifforiens 
M  il  n'exerça  point  ce  Confulac  5 
rf  que  ce  ne  fut  point  un  Confulac 
»  d'eflfèr  y  mais  de  nom  ,  &  que 
"  Cloyis  fè  contenta  de  porter  le 
n  titre  de  CanfuL  Les  Faftcs  Con- 
«fùlâîres,  dit  il ,  en  font  foi  auffi 
»  bien  que  CafEodore  y  Marianu^ 
»  Scotus  ,  Grégoire  -  Haloander  , 
n  Onuphre  ,  Mercacor ,  &c.  Cai 
n  aucun  de  ces  Auteurs  ne  met  le 
»  Roi  Cfovisau  nombre  des  Con- 
»  fuis. 

Comme  M.  PAbbé  du  Bos  pré- 
tend au  contraire  que  Clovis ,.  rfe- 
puis  qu'if  eut  reçu  fà  qualité  de 
Confui ,  »  gouverna  en  vertu  de 
»  ce  cicre  les  Romains  des  Gaule» 


w  avec  autant  àt  pouvoir  qu'il  ea 
»  avoit  fur  les  Francs  :  notre  Au* 
(eur  Ce  propofe  encore  ici  de  mon» 
trer  que  i'Hiftoîre  ne  fournit  aucu» 
ne  preuve  que  les  Gaulois  Romains 
iayent  reconnu  Oovis  en  qualité 
de  Conful  ;  &  que  comme  cette 
dignité  ne  donnoit  qu'un  foftvêir 
^dmimftratif  qui  ne  duroit  qu  un 
an  y  Clovis   n'en  n*auroit   reçu 
qu'une  autorité  pa(&g^re  Se  fm-^ 
alterne,  bien  différente  de cello 
avec  laquelle  il  regnpit  fur  ion 
peuple^ 

Tels  (ont ,  dit  TAuteur  en  finii^ 
fànt  cette  Diflèrtation,  »  les  points 
M  de  critique  fur  iefoueU  >  il  m'a 
»  paru  que  je  pouvois  faire  queU 
nques  recherches  ,  nopobftani 
»  tous  les  Livres  qui  on%  paru.  Tue 
»  ce  fujet  depuis  quelques  années..» 
n  Je  n'exige  autre  chofe  du  JLcc- 
M  teur  édairé  quç  dç  prppprtipn-^ 
i>  per  Ton  cpnfentement  aux  preu- 
»  ves  &  aux  vraifemblances  qui 
»  étabhdent  les  faits  que  |'ai  diTcv- 

WtÇS, 


J  jcf     Journal  des  Sfovam  ; 

LETTRE    DE  M.  DE  VOl^ 

TjilRE  M  Mejpeurs  les  Amesm 

du  Journal  des  SfOMsm. 


M 


E5SIEX7RÎ, 


Ayant  vû  dans  le  Journal  l"Er*- 
trait  de  ^quelques  remarqiies  d'ia 
Seigneur  Polonais  fur  THiftoire  dc 
CharlesXlI,  j'ail'honneur  deyoïit 
avertir  que  celui  qui  a  bjea  vouJa 
fe  donner  la  peine  de  les  fairc»aypit 
eu  cette  bonté  pour  moi  f^l ,  fan 
xjuef  en  profitafle  dans  une  nouvel^ 
le  Edition.  J'ai  encore  le  manufcrit 
que  ce  Seigneur  Polonais  me  fit  ce-t 
iiir  à  Bruxelles,  &  ^  n'ai  pu  décou«i 
vrir  comment  il  en  eftconibéunc 
copie  entre  les  mains  du  Libraire 
Adrien  Motîents  qui  Ta  imprimée* 

Tout  le  monde  fent  avec  moi  ^ 
fan^  douce ,  la  différence  du  procé- 
dé die  ce  Seigneur  qui  n'a  écrit  quç 
pour  m'iiiftrulre  ,  &  de  celui  de 
tant  de  Crid^ues  qui  n  ëcrivcmit 


■^drs 
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■     f'*^^  V"  Auteur     n^f/  T"/  ^""'^ 
''^^  ««le  BrocW;  ^'1"  r*"*  ^en. 
^"^.'^i^nt  Je  Je/Sj-M  ^"^  "«i- 
f^^.   commeT?  ^"'^'"^^ -«» 

-^f  ooiin^ces  f^^  ^^ '"ente  qui 

[^  "^  plus  que  r^rrT-        ^"^^,  * 
■ms  que  /'an,a/rp^      7  '  ^°"ff- 


5  y  1       hurnid  des  Sçoftf/tns , 

Sue  je  veux  que  Tufage  foie  mèii« 
îun 

\  Quand  jc<:ompofaî  cette  Hîftoî- 
re  du  Monarque  le  plus  (înguUer 
^ui  a!c  jamais  règne  en  Europe , 
je  ne  prérendis  faire  qu'un  flmple 
ÇlTai  ;  je  me  rrouvois  en  un  fens 
^ans  la  même  (îcuarîon  d^efpric  où 
fétois  quand  je  fis  la  Heuriade, 
J'avoîs  eu  llionncur  de  joiîîr  quel- 
ques mois  à  la  campagne  en  1J16 
4e  la  {bcîecé  de  feu  M.  de  Cau- 
tnartin ,  l*homme  de  France  qui 
JTçavoic  le  plus  d'Anecdotes  fur  la 
Vie  de  Henri  IV  ,  il  rn'apprenoic 
fnillç  craies  fî  fublimes  &c  fi  tou« 
çhans  de  ce  grand  Roi ,  que  mon 
imagination  échauffée  par  ces  cou- 
yerwtîons,ofa  concevoir  Tidée  d'un 
Poème  Epique  ,  qui  tout  indigne 
qu'il  efl  du  Héros  &  de  la  Natbn, 
à  été  pourtant  reçu  de  cette  Na- 
tion avec  quelque  indulgence, 

De  même  me  trouvant  à  la  caro* 
pagnt  en  lyxi  avec  M.  Fabrice 

3 tu  avoir  pa(Te  fept  années  auprès 
e  Charles  XII  »  il  me  cohu  des 

faicj 
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Ciics  fi  extraordinaires  que  je  itc 
pus  refifter  àreiivîc  qull  ra'înfpirA 
de  les  écrire;  il  nie  cointnumqua 
des  Mémoires  ,  j'en  cherchai  ail- 
leurs ,  &  je  donnai  cei:  Eflaî  qu  on 
n^a  que  trop  réimprimé  ,  mais 
comn^e  ce  i^  fut  qu  au  bout  de 
dix  années  que  je  mis  la  Henriade 
i  peu-près  dons  Tcrat  où  elle  eft 
.aujourd'hui,  !I  m'a  fallu  encore 
un  plus  long  terme  pour  corriger 
yniftoire  de  Charles  XII  ^  un  Poc- 
mt  exige  ur«e  étude  continuelle  à 
clîcrcher  de  nouveaux  embéliffe- 
mens ,  une  Hîiloîre  dçmande  uiie 
recherche  aiHdué  de  nouvelles  vé- 
fîtez^  &c  ces  deux  travaux  font 
l'ouvrage  du  tcms. 

On  imprima,  il  y  a  deux  ans, 
quatre  Volumes  d'un  Journal  très- 
exaft  des  Campagnes  de  Charles 
Xn  ^  depuis  1700  jufqu  a  1709  , 
mais  ces  matériaux  ne  me  fulS- 
(oient  pas.  J'attendis  qu'on  voulue 
bien  me  commurriqucr  rHiflure 
complecte  écrite  en  Suédois  par 
M.  Norbcrg^  cî-devant  Chapelain 


15+  J^wrnkl  des  SçmMiî  ^ 
;da  Roi  de  Suéde,  Hiftoire  qui  kù 
^ratfemblabïempnc  D»  plus  fildéiii 
,Que  nous  ayons  eu  qe  eenij;,  Ipt^; 
de  Valmpd ,  jeuçe5|ieaôis  ^  phria 
de  oïcrijte,  qui  (cait  forf  bîcnncflcrp 
pinguer,  vienytdejcrfuîbitele^vre 
de  M.NoÀerg .  on  RnTprrme  acr 
^uellenaenc  à  \  Haye  ^n  quatre 
Tomes,  &  Iç  pre;irier  doic  paroitre 
inceflàmmeiu. 

J'açcendr^  5)ue  tout  le  IJvif 
ibis  public  pour  fi^ire  enfin  ,  de 
cant  de  matériaux  ,  un  édifice  .qi4 
|>ui{Iè  çtre  un  peu  durable. 

Je  ne  doute  pas  aue  M.  dt  Nor- 
becg  ne  contredife  /ouveni  les  Mé- 
moires que  f  ai  entre  les  miains,  f  4 
d'autant  plus  lieu  de  le  croire  que 
ces  Mémoires  même  dilfêrent  en^ 
tre  eux  autant  q^fie  les  efprits  de 
ceux  qui  me  les  ont  communiqués, 
&  fans  doute  le  Chapellain  de 
Charles  Xn  aura  yû,  les  chofe? 
^^^n  autir  irit  que  lès  Miniftres  dif 
Czar. 

Je  crois  qu'il  faut  dfcfe&crcr  dç 
fç^yoïr  jamais  tous  les  de!;aj|is  ao 
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ifte.  Les  Juges  qui  iiKerrogcnc  des 
fmoins  ne  connoi^lctn  jamstis  tou<>* 
^s  les  circondances^uiicajflaîre^ 
plus  forte  raîlbii  un  Hiflorîea  ^ 
ael  qu*îl  foit,  les  îgiiDre-t41  ;  c'eft 
icii  adfez  qu'on  piiille  conftatei? 
%  grands  évencmcns  A:  le  former 
ne  connoi{BiTice  générale  des 
fCÊurs  des  hommes.  Voilà  ce  qu'il 
a  de  plus  importait ,  <fc  heureiu 
ment  c'eft  ce  qu'on  peut  le  plus 
fcmenc  connoîcrc  ;  pourvu  que 
s  grandes  figures  du  tableait 
^ient  defîîiiées  avec  vériré  Se  for- 
ment pronDncéeSj  il  importe  peu 
ne  les  autres  foieiit  vues  coates 
iTïeres,  Les  règles  de  la  perlpcc- 
^^e  ne  le  permetcent  pas  ;  la  pcr/1 
:ftive  de  THiftoire  ne  fouffre 
léres  non  plus  que  nous  connoifl 
;j(is  exaftement  les  petits  détails* 
Je  n^eii  veux  pour  ptctive  quef 
s  différentes  raiibns  que  chacun 
nine  au  fiijet  de  cette  abftinence 
ï  vin  que  le  Roi  de  Suéde  simpo- 
'-'  des  fa  première  leunellc.  Un 
mbaHàdeur  de  France  auprès  dr 


l 


f>6  JoHrHdl  des  SfMXfons^ 
rui  m*a  |i(Iùi:é  qye  cette  auftériii^ 
n'écoit  daiis  le  Roi  qu'une  vertu  dç 
plus ,  ic quflavoit renoncé  ao via 
çomnie  à  Tamour,  faiis  avoir  ja^ 
m^H  été  furpris  mpat^uii  ni  pir. 
l'autre ,  feul^net)]:  pppr  ii'^re  ja* 
mais  à  portée  d'en  être  ûabjugué» 
&  pour  donner  ^n  tout  de  uour 
veaux  ^xicmples^  Le  &igneur  PoIo« 
nois^  dpnr  on  |t  iinprinié|le$  ter 
marques  ,  Ait  au  contraire  quç 
Charles  XII  fe  priva  de  vin  pour 
i^  punir  toutç  la  vie  d  un  excès. 
L'un  gfC  l'autre  d^  ces  motifs  eft 

{(iorieux ,  &  peut  -êt^e  le  dernier 
'efl:-il  davantage ,  en  ce  qu  il  fup* 
pofe  un  panchant  qu'oi>  a  furnion- 
té.  Une  çirconftance  m'avoit  fait 
croire  d'abord  au  récit  de  l'Am- 
bdflTadeur  ,  c'eft  que  Charles  XII 

Suitta  depuis  la  pierre ,  jSc  qu'ainfi 
étoit  vraifemblable  qu'il  ne  A»- 
fionça  à  la  bierre  Se  au  vin  que  par 
un  régime  auftcre  qui  entroit  danf 
fi>n  hèrpifine. 

Je  fçai  qu'il  peut  paroîtrc  trcsç- 
puerile   d'exarnïtier    rçrupuleufçy 
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hit  (î  un  homme  du  Nord  ^  qui 
vivoit  il  y  a  près  de  crente  ans  ,  a 
bû  du  vin  ou  non  ,  &  par  quelle 
raîfon  il  n^eii  a  pas  bu  \  mais  un  G 
petit  décail  eAentioblî  par  le  Hé- 
pos;  d  ailleurs  un  Hiftotien  qm 
pelé  les  plus  petites  vcmc%en  mé^ 
rïcc  plus  de  créance  fui  les  grandes. 

J'ai  rapporté  fur  beaucoup  d'c^ 
venemeiïs  des  fendracns  contrai- 
ires  ,  aâài  de  lâîHèr  au  Leâeur  k 
liberté  déjuger  :  mon  împarualicé 
jiie  peur  pas  être  douteufe  y  je  ne 
^îs  qu'un  Peintre  qui  tâche  d  ap- 
pliquer des  coukurs  vraies  lur  les 
detleins  quon  lui  a  fournis.  Tout 
^l'eft  indifférent  de  Charles  XJt 
&  de  Pierre  le  Grand ,  excepté  Iç 
bieit  que  ce  dernier  a  fait  aux  nom- 
mes \  il  n*eft  pas  en  moi  de  les 
fflactef  m  d'en  médire  j  feu  parle 
«avec  le  refped  quoti  doit  aux 
Rois  qui  font  morts  de  nos  jours  ^ 
&  avec  celui  qu*oa  doit  à  la  vérité. 
Ce  defir  de  fçavoir  &  de  dire  la  vé- 
rité m  oblige  d'avertir  les  Librairci 
iloient  donner  une  nouvelle: 
i  XV\Y 


if<ff  Tofinféd  des  Sf4pMHr  , 
Édition  de  eetce  Hiftoire  y  ^ulfe 
doivent  diflfcrerlong-.ccn)s*:J«v<ni- 
tlrois  quils  eufTent  aiïilî  moins 
-précipita  quelques  Editions  de  me& 
aticces  Ouvrages*.  Permectez*aioii 
Ar-tout,  Mefficurs,  dëprct^ftcc 
Ici  plifs  particulièrement  contre 
4icttx  de  ees  Editions  (J^  )  nouveHes^ 
dians  tdTquelles  on  a  infepé  4>eaii- 
coup  de  Pièces  qui  ne  font  point 
ibmoi,  teheà  qu'un  commence- 
sient  de  Roman ,  une  Apotfaéoiê, 
êc  je  ne  ^931  quds  autres  EctniS'de 
cetteiiature  -,  3  eft^ufte  quW  n'ait 
àrépondteque  de  -iès  fautes  vmai^ 
fcs  Auteirrs  font&wreftt  réduits  à 
fépondte  die  ceHes  des  autres  àrfof- 
ce  d'en  avoir  fait. 

3'aî  rhonnenr  d*8trc^  6cc. 

'i*)  m»  font  fomlt  Mfii  de  k 
£nnipâgnie.des  £jbodrci4*Amflerdaav^ 
glfivictacfaiiiiesndiciiles^  ftjdcPîcotf 


I 
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■  ITALIE^ 

^^  B  £    Venise* 

[    T  Eak- Baptiste  PafquâH^  InV^ 
J  proicur-Libraire,   débite  le  fç- 

I    coud  Volume  du  Recueil  choi(t^ 

.  '^les  Opulcules  &  des  Extraits  im^*] 
odttans  d'Ouvrages  ,  inlerés  dans , 

I  4es  ABa  Erndit&irmn ,  &€.  tou-  1 
chant  les  Machématîques  >  laPliy^'j 
iîque  j  la  Médecine ,  fuîvant  le 
.projet  qu'il  en  avoit  publié  :  voici-] 
Je  titre  que  porte  ce  Recueil 
OpHfcêéla  ^mnia  ASis  Erudit^irun 
X>tffienJîhHs  ifffirtd  fH£  ad  umvir^  ] 
fam  Aiétthûfim  ^  J^hyJîcMm  ,  Medij^ 
cinam  ,  Anât^mmm ,  Chirurgiétm'X 
^  Phihhgmm  pcrrmem  ;  me  *  i7*«'f 
Epifomt ,  fi  fUéR  mstma  ^  ViiçrkiA 
ms   àmmadverpmbm    ceUhriûrèst 

'^5îj  &  SMêppl^f^rfM  étdfrimMm 
idectfmtum  1741.  ir^-^'^*  Ce  Volume*] 
eft  auflî  bien  imprime  que  le  pre- 
4îiier  &  .les  figures   ue  font  pas 
moim  belleSt 


5<o     hHntat  deî  SfÀihtnr , 

On  trouve  audi  chez  le  même 
Libraire  un  autre  Ouvrage  fur  les 
Anciquitez  de  Riminf ,  fous  ce  v^ 
tre  :  Dette  jintiçhitaM  Rimino  U" 
■ih'i  dut,  ij^i.fil.  M.  Tonimaia 
Temanzaj  Architede  Vénîrien  ^ 
qui  en  eft  TAuteùr ,  Fa  enrichi  de 
nouvelles  figures,  fl  y  a  ajouté  ua 
Recueil  d'anciennes  Infccrptions , 
ou  on  a  découvertes  dans  la  Ville 
de  Rîmini  ôc  dans  ion  Territoire. 

D  E     F  LOK;  E'N  CE- 

Sebàftien  Brazzini ,  Libraire ,  an 
Centaure,  a  publié  les  quatre  prd» 
iBÎeres  feuilles  deFOuvrâgepécio^ 
diqueqa'il  a  entrepris  d'imprimer, 
avec  ce  titre  :  Memorahika  Italo^ 
rhm  ernâkione  pr^fiantinm  e/uibus 
vertensftçukêm^oriéHHr.  Nous  en 
avons  cx|4îqué  le-  plan  fit  le  pro- 
^t  dans  ncrs  Nouvelles  dir  mois 
de  Décembre  dernier.  Côs  quatre 
premières  feuilles  contfennent  les 
Vies  des  Papes  Benoît  XIII ,  du 
Sénateur  Philippe  Bcnarroti  ,  de 
Pierre-Ancoine  Miùheli ,  At  Seb»-^ 
ftiea  Blanchi^  du  Pape  Cléœenttxu 


kl 
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cfe  TAbbc  Anioîne^Marie  iS^t'/Wi  ; 
&  de  Benoît  BnfcianL 

Tnrtinî  &  Franchi ,  Directears 
de  l'Imprimerie  de  S»  A*  R*  le 
Grand  Duc  ,  i^iennent  de  publier 
le  fécond  Volume  de  la  troifiéme 
Partie  du  Recueil  des  Pièces  en 
proie  de  rAcadémie  de  laCrulca, 
Ce  Volume ,  le  auinzieme  de  la 
GolIcAion  générale  Je  ce  genre  " 
d'Ouvrages  a  pour  titre  :  Raççdui 
M  prafi  Fkremine  Parie  wza  V^^ 
îume  ficùndù  SQniemrm  €ôft  ^f&ct^p* 
In  Fiorenz^^  1741.  S\  Les  principa- 
les Pièces  qu^on  a  fait  entrer  dans 
ce  Volume  ^  font  quinze  Difcours 
compofés  par  divers  Membres  de 
FAcadémie  de  la  Cmfca  fur  des 
fujecs  en  jolies  &  badins ,  &  reçues^ 
pour  la  plupart,  dans  les  aflem* 
blées  de  cette  Académie,  L'Editeur 
eft  un  des  Auteurs  du  célèbre  Vo- 
caEulaire  de  la  Crufca. 

DE     LuCTÎJJfS, 

NL  Pîerre*Françoîs  Foggini  con- 
nu dans  la  République  de^  Lettres 
grindpalemenr  par  fon  Recueil  A^ 


5i6*       Joutff94t  dèi  Sf^WMîs , 
Diflèrtacions  Larines  fur  le  Yoya^ 
.  gc  &  TEpifcopat  de  S.  Pierre  à  Re» 
me  ,.  &  par  l-Edicion  du  célèbre - 
Manufcric  de  Virgile  de  la  Biblîo- 
rhéque  de  Médicîs  ,   qui  paroitra 
iliceflammenc. ,  conformément  au^ 
projet  qu'il  publia  l'année  dérnie« 
re.,  vienc  de  &ire  iinpcimeE  iba. 
Miftoiire  de  S.  Ramolo  Evêque  de^ 
liefole  ,  en.voici  le.  titre  :  14  t//r4.' 
IftofU  di  S.  Rom^lô .  Fefcovo  *e  Prê- 
tett^re  di  Fiefole ,   liherata  dél  Dot* 
iQrPiçr^Frdn.  Fâggini  dàlltcdlun^ 
nie  appûfiellâ  in  n/ra/èrintira  fMif 
tAtM  fer  difefa  degli  4tH  di  dette  ^ 
Sàtntoaûdcrifi'^  e  alldglmo/a  merm" 
ria  di  iHiingiHriofiJfimi.  In  Luccd^ 
i7^z.  />-4®.  Cet  Ouvrage  eft  lailii^ 
le  de  la  difpute  qui  s'eft  élevée  en-- 
tre  M.  Foggini  &  le  P.  Fidèle  Soldée- 
ni.  Ce.  Religieux  ,  dans  fon  MftpU. 
r€;  du  Monaftere  de  Pdffignano ,  9c 
depuis   dans  ^quelques  Etrits  ,  ^ 
employé  &   défendu  des    Aûes. 
dans  lèfqueïs  S,  Romele  eft  regardé 
comme  Dîfciple  de  S.  Pierre,  &: 
cpmmc.  Mactyrvj  ^aa  contr»tfC.M.. 


Foggînî  foiltiene  dans  THiftoire 
que  noas  annonçons  ,  comme  tl 
lavoîc  déjà  foie  dans  owe  des  Dit 
icrcatîons  dont  il  a  publié  le  Re- 
cueil 1  année  dernière  ,  que  S*  Rtf- 
mûtû  n'ii  point  été  Diiciple  de  S* 
Pierre  ,  &  qu'il  n'eft  pas  roort  mar* 
tyr.  Tel  cft  le  fo jet  du  liirre  de  M. 
Foggini 

Cette  Hîftoire  fe  débite  aufli  à 
Rome* 

^;    ALLEMAGNE. 
Iljk  n  Ë  Halle. 

Wridtrki  Hoffmdnni  cxerçitânw 
de  âptSmi  fhil&fhphanS  rMtioni ,  ex 
fdertion  Dei  ejuffue  admirahilmm 
in  net  HT  a  êperum,  dr  prdcipHf  ip^ies 
hûmims  c&gmtlone  peimds  ,  éd  di- 
*mns  majipAtis  gUrtam  mAmfêj^An* 
4dm  ,  &  fiiunm  pr^m^vendam  ^ 
cuifâleflwres  (juadam  EpifiôU  Lelb* 
mtian£  areed^nt.  HmU  MAidehur" 
£ic£ ,  in  Officinâ  Ren^sriana,  1 74T, 
in^^^  M.Hoftmann  donne  dans  cet 
Ouvrage  la  méthode  de  philofo-- 
pher. 


iftû 


lî  m  puis  parraite  , 
de  Philoiophie  le  plus 
1  A  V] 


5^64  ToHWétl  dès  Sçat)a9js  ; 
unie  pbdr  laconduite  dé  rhomme* 
Il  eiTfeigne  que  la  Philofbphie  con» 
(ifte  daiîs  la  connoiflànce.  des.  vcrîi 
tez  qui  conctibuentà.inftruire&à 
pêrfe6kionner  rhoninie,&  à  procu^ 
i^r  le-bonheur  de  la  ibdeté,.que  le 
fondement  de  la  perfeAion  de 
rhomtne ,.  qui  cft.la  yrayè  flli  de  U 
Philofophie ,  n'eft  autre  chofe  que 
1â.  Gonforniiicé;  des-  aâions  des 
hommes  avec  la  volonté  ou  rordte 
de  Dieu.  Jl  vieat  eiifùite  à  Texiften- 
ce  dé  Dieu  qu  il  démontre  par  ton* 
rcs  les  preuves  que  la  Philofbpliie- 
lui  fournît,  &  elles  mérîtentd  être 
lues.  Enfin  il.parle.delamaniere 
de  conferver  la  fanté  dut  coq». 
Jt'Auteur  employé  en  preuve  ce 
qui  lui  a  paru  de  meilleur  dans  left 
anciens  Ecrivains  &.dans  l'Ecrito^ 
re  Sainte. 

F  R  A  H  e  E.. 

D«£    Se  I  S  S  O  N  S*. 

»>  L'Académie,  de  Soillôns  iélu- 
,9x  vrera  dans  ion  Aflèmblée.  publi- 
»q\3C.  du, Lundi  22.  Ayril-i74j  un 
vPiix^  qpi  rera,une.Médailled!or 


Mars  ,  17^1.  jtff 

»  Je  la  valeur  de  trois  cens  Livies, 
^>  donnée  par  Mon  feignent  le  Duc 
»  de  Fitzjaraes  Pair  de  France  ^ 
*>  Evêques  de  Soiflons^  _ 

*3  HÎe  ladjugera  à  une  Diflèrta 
»  don  Hiftoriqne  d'une  heure  014 
**  une  heure  &  demie  de  ledure, 

»  Elle  propofe  pour  fujet^  if,  la 
«  Conquête  de  la  Bourgogne  en- 
jitreprifeen  j^ipar  Ghildeberc  &: 
31  ClocairCj  fut-elle  achevée  dans  la 
M  même  année  &  partagée  Teule*- 
»  ment  par  ces  deux  Rois  î  ou  ne 
«  le  fut-elle  qu*en  534  par  les  mz^ 
jj  mes  Rots  ,  aidés  des  forces  de 
»  Théodebert  leur  neveu  >  parra- 
lîgea-t-il  avec  eux  cette dépouiilti 

"  i".  Si  cette  guerre  ne  fut  ter- 
n  minétf  qu  en  554,  quelles  en  fu» 
jv  rem  les  aÛJons  &c  lescirconftaiu 
j>ces  principales  depuis  551* 

"  3"^'  Quels  étoient.  ceux  que 
»  Gregoite  de  Tours  appelle  Leu^ 
"des..  &  qui  défendirent  le  içane 
«  Théodeberc  contre  les  intrigues 
n  &.  les  eflforts  de  Childehcrt  ôLde^ 


9* 


>r  4®,.  Qoettes  Provînce«i>  €\x^ 
99  OU  Places  forait  ajoôtées  fuccet 
»  fiyement'  au  Royaume  de  Soit- 
»  foi)s,  &  en  quelles  années  }i\ 
»  par  la  cohquecetie  la  Tlntrin^e,. 
99 1*.  par  le  partage  du  Royaume 
wdX)fléans,  Ç.  par  là  conquête' 
*►  de  la  Bourgogne  , .  4*.  par  là 
»  ceflion  des  Oftrogots  ,  f.  parla 
»tnort  de  Théodebaldè  Roi  d'Au- 
99  ftrafie ,  ff^i  enfin  quelle  ^oît  Té- 
»  tendue  du  FJoyamne  de  Soiffoni- 
»»ou  dèClotaîrelorfqtfîleâtTéu^ 
*»nîenfa  personne  tout  PEmpîré 
»  François } 

»  5**.  La  eeffion  fake^acnr  Rbîs 
99-  François  par  fEmpereur  Juftf- 
t9  nien  doit-elle  s'entendre  dé  tou*- 
»tes  les  Gaules  ^.ou  amplement' 
99  de  la  Provence  qui  leur  avoîc 
»  dé|a  été  cédée  par  tes  Oftrogots  ? 

»  Et  pour  doniier  plus  dé  tems- 
•»Af  de  foeilité  aux  Auteurs  y  elfe 
»  propofe  pour  fujet  de  la  Difler»^ 
station  de  1744. 

»  1*.  De  quelles  Provinces  ou* 
»>Cicés  étoic  compofé  le. Royaume 


♦»  de  Soldons  lor(i|uiI  échue  en 
»  parrage  à  Ghîlpcric  >  qoeUcî  fii- 
wrenc  depuis  fes  augmeiuatîons 
♦»  ou  din>înudoiis  avec  leurs  épo- 
M  quËS  jufqu  au  tenm  oii  Glomre 
**  fôc^id  r  eu  nie  en  fa  perTortne 
»  toute  la  Monarchie  Françoîfe  I 
«  Quel  fut  en  parnculîçr  pendant 
»C€  tems-Ià  le  fort  de  la  Ville  de 
»»Soîflons?  Quels  furent  les  diffc- 
»  rens  partis  qu  clic  fuîvîc  ^  lès- 
îi  Sièges  qu'elle  foûtint  5c  les  prin- 
*î  cïpaux  cvenemçns  qui  peuvent: 
»*  la  regarder  > 

»>  l^  Quels  étoiem  lés  limites  è\xk 
«territoire    de    Soiflbns    regardé. 
»>  comme  dit  Se  Duché  particulier  h 

n  j^  Quel  eft  le  lieu  nonnnién 
»  Rûffçnunfis  dans  te  Traité  d'An- 
^  delau  >  G^egm",   Tar,  Lik   IX. . 
«  CMp.  lo.  2^  quel  eft  cdiri  nommé. 
nTrncçid  ou  Trmciaga  dans    le: 
»  Pays  Soirtonnois  ou  (€  l?vra  la-. 
»  bataîtle  entre  Fredegcmdc  &  les* 
»  Généraux  de  Chiidébert  1  Gejfa 
j>  Franc,  cap.  j6^   f '^.  Quel  eft  le 
**  lieu  Honamé  Laip/kc  on  Frede-- 


ffS  Jdumal  desSçaVéïns  ; 
M  gondie  avec  fon  fils  Clocaîre  défir 
^  rarroée  ies  cnfans  de  Childcr 
w  bert  ?.  Fredeg.  17  ^  cft  le  même 
M  que  celui  nommé  Lufao-l  dJL 
iy  Franc.  46.  j9Ù  Martin  8c  Pepio 
»  furent  défaits  par.  Thierry  & 
n  Ebroin,.  &  qu'un  Auteur  modeir 
M  ne  dit  être  La  Faux  entre  Laon 
»&,Soiflbas?. 

"  Dans  Icxamen-  des  Ouvrages 
M  on  aura. égard  non-feulement  au 
»>  nombre  &  à  retendue  des  re- 
yy  cherches ,  mais  encore  à  la  pure- 
yy  té  du  lUle  &  à  la  beauté  du  lang^ 
«ge. 

yy  Les  Auteurs  font  avertis  de 
»  mettre  à  la  marge  ou  à  la  Aii^ 
w  de  leurs  Ouvrages  les  preuves 
i>  des  faits  qu'ils  auront  avancés., 
«•  les  fources  ou  ils  les  auront  pui- 
>>fés. 

»>  On  prie  ceux  qui  envoyeront 
»  des  Difièrtatîôns  Latines  de  met- 
w  tre  auflî  en  marge  les  noms  Fran- 
«>  çois  des  personnes  ou  des  lieux 
»  dont  ils  feront  mention. 
.    »  Ou  adrellèra.à. M.. de  Beyne: 


i 


3T  Président  aa  Préfidial  Je  Soiffoiu 
«  &  Sécréiaire  perpétuel  de  TAca* 
«  demie  ,  les  Ouvrages  deftiiiés  au 
55 concours  j  on  les  envoyé ra  port 
»  franc ,  &  avant  le  premier  f  e* 
w  vrfer  174  j  ,  lans  quoi  ils  ne  le- 
*j  ronc  poîin  retirés, 

î5'  Les  Auceurs  ne  n^ertront 
)*  point  leurs  noms  au  bas  de  leurs 
»  Ouvrages  ^  mais  feulehienc  urie 
»  fentence  ^  &  en  les  envoyant  il» 
M  indiqueront  une  adrefïc  ^  à  la- 
»  quelle  M.  le  Secrétaire  puîflè 
i'  faire  tenir  fbn  Récepifle. 

»  On  les  pne  de  prendre  les  me^ 
«fiires  neceflàires  pour  n'être 
«  point  connus  jufqu^au  jour  deU 
lï  déciûon  ,  de  ne  point  figner  les 
»  Lettre?' qu'ils  pour r oient  écrire  à 
«  M.  le  Secrétaire  ^  ou  à  tout  autre 
*j  de  Meflîeurs  les  Académiciens , 
M  les  avertiflant  que  s'ils  font  dé^ 
s»  couverts  par  leur  faute  ils  feront 
»  e3£cljuS'du  concours. 

«L'Auteur  qui  aura  remporté 
»le  prix  viendta  le  recevoir  dans 
n  la  Séance  publique  de  rAcadè- 


»  raie  le  Lundi  ii  Avril  1^4  j,  fi-* 
H  noti'  il  envoyera  à  une  petibnrie 
M  Connue  fa  procuration  y.  peut 
^'être  remîfe  a  Mr  le  Secrétaire , 
«•^aveC  le  récepiâc  do  l-Ouvrage. 
D  E  P  A  R  l  S. 
Comme  les  difl^rens  Wdûtnes  d6' 
ÎHifloire  des  Empires  de  M.  l'Abbé 
Gtiyon  ont  été  imprimés  avec  des 
titres  qui  défignent  d^uiie  m^mieie 
fomédiacela  matière  qui  y  eftcrai- 
cée»  fans  marqui^r  par  tés  nombres- 
accolâmes*  la  fuire  &  Pôrdre  danr 
Ibfquels  en  tes  doit live;  cette  exa^ 
ckudr  même  de  rAuteur  a  donné 
4c  rembarr4ts  à  quelques  peribn^ 
«es  ;  pour  obvier  à  cet  enÂarras  y 
fes  ybrajres  ont  )ugé  à  proposa 
f  uUier  là  Table  Itiivante. 

Tome  r.  Egyptiens. 

Tome  IL  ÀJjyriens ,  Bidylomem 
^  Midbs. 

Tome  îff.  Prr/Î^/. 

Tome  iy^Miioédiniens\  frémit^ 
n  PMTtk 

Tome  y^MkcUemens ,  Jkonii 


AfArf ,  1741.  j; 

Tome  Vt*  Les  Fiêlimies^ 

Tome  VIL  Les  Sèleucidei. 

Tome  V m,  Thraces  &  Parth^ 

Tome  rX,  Origine  de  U  Mytha-^ 
hgie ,  ^rgùs ,  Mycines  &  Lacédé- 
m  me  ^  première  Partie* 

Tome  X*.  Lacédimone  ^  feûunde 
Partie. 

Tome  XL  Théines ^&  Atkirwi ^ 
première  Partie, 

Tome  XIL  Athènes  ^  ficoM^ 
T^rtie. 

Cet  Ouvrage  fe  vend  à  Parî^,. 
rue  S,  Jacques  3  cfeezH,  I.  Gucririj 
7-  Viliette ,  Jk  chcE  J.B.  Delefpï^ 
-oe» 

Le  icptîémc  Volume  et  ÏHifi&U 
'te  RùmmneA2.(t\x  M.  Rollin  paroïC 
depuis  quelques  jour  s  pac  fcs  foins 
deM.Crevier,  Pfofefleur  de  Rhé- 
torique au  Collège  de  Beauvais  ^ 
iixtz  la  Veuve  Edexiiie  ^  1741.  voL 

J.  B,  Goknard,  Hîpp.  L,  Gae- 
rin  ,  J*  Deiâim  >  &  J.  Guerîn  atit 
achevé  d*im primer  &  débitent  pre- 
fencemenrles  iv'"^  v"*%  Se  vi'*'' 
iColumefi.  de  k  nouvelie  Edition^ 


fjt      Jêumal  des  Sç^Vémf; 
Jes  Œuvres  de  Ciceron  ,   paF  VL 
rAbbécTOHvct ,  1741-  /»-4^ 
'^On  reB^ra  compte  de  ces  deux 
Ouvrages  dans  le  Jouroal  fuivanr. 

Prix  frofêji  far  tAcAdémk 
M^yale  des  Sciences ,  Mur  t^nhie 
2744.  »î  Feu  M.  Rouillé  de  Mcflay, 
»  ancien  Confeiller  au  Parlement 
»  de  Paris  ,  ayant  conçu  le  noble 
»  (teflêîn  de  contribuer  au  progrès 
»  des  Sdences  ,  &  à  ludlité  que 
»  le  Public  en  pouvoit  retirer  ^  a 
jt  légué  à  l'Académie  Royale  des 
*  Sciences  un  fonds  pour  deux 
»  prix  ^  qui  feront  diftrn>ués.  à  ceux 
'»qui ,  au  jugement  de  cette  Com- 
n  pagnie  ,  auront  le  mieux  réu(fî 
»  fur  deux  différentes- fortes  de  fu- 
'»>  jets  ,  qju'il  a  indiqués  dans  fon 
»>  Tedament ,  &.  dont  il  a  donné 
"*»<Ies  exemples.  1 

»  Les  fujcts  du  premier  prix  re- 
»  gardent  le  Syftème  général  dii 
»  Monde ,  rAftrônomie-Phyiîque^ 

»  Ce  prix  deVroît  être  de  1000 

■  »  livres,  aur  termes  du  Tedament, 

j»  &:  (è  diftribuer  tous  les  ans^-Mafs 

»  làdlmuiatiQn  dès  rences^a  oblige 


"niercc.    ^''''S«^^o« -S:  Je  coml 

''^*  couronner      ?S^^^/>Pou. 
'^o'ic  jugé    .    •  .  ^  académie  a 

^savoir  J,^£''"^^an„c'e,' 
; '.  ^« /ooo  Jfvres     V  ■  '^■^-•'^ 


i 


ffjf^    Ummd  des  Sfovâfts  j,    ^ 

^  Les  Sçavans  des  cooce^  les* 
«i»Na:tion$  fane  invités  à  travailler 
^n-  fur  ce  fojcc^  &  mjêmç  les  AÛbciéf 
"étrangers  de  TAcadémie.-  Elle 
«^s'eftfatîtlaloi  d'exckirre  les  Aca* 
*»'dén)î<îiens  regnicoles  de  pwiéten-' 
M  dre  aux  prix, 

»  Ceux  qui  comporferônt  font 
«•invités  à  écrire  en  François  ou 
■^•-  en  Latin  ^  maïs  fans  aucone.oMi- 
Aii  gation«  Ils  pourront  écrire  eir 
1*  telle  Langue  qu'ils  voudront,  & 
*»f  Académie  fera  traduire  leurs 
*r  Ouvrages^ 

»  Ofa  les  prie  que  leurs  Ecrits 
^>•  fbîent  fort  lîfibles^ftir-touç  quand 
>»  il  y  aura  des  calculs  d'algéwe. 

«  Ils  ne  mectroiK  point  leur  nom 
i>  à  leurs  Ouvrages  ,  mais  feule- 
*•  ment  une  fëntence  ou  devife.  Ils 
a>  pourront  ,  s'ils  veulent  ,  atta- 
j>  cher  à  leur  Ecrit  un  fiillet  féparè 
»>  &  cacheté  par  eux  ,  où  feront 
a>  avec  cette  même  Sentence,  leur 
V  non),  leurs  qualités  &  leur  adre£> 
*»-  fe  ,  &  ce  Billet  ne  fera  ouvert 
ai^par  TAcadémie ,  qu'en  cas  que  la 
M  Pi«ce  aie  remporté  fepni» 


1 


'MéTi  ,  1741. 
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;eux  qui  travaîlleronc  pour  le 
adtr^lîètont  leurs  Ouvrages 
ris  au  Sécictaîte  perpétuel  Je 
adémîe  ,  011  les  lui  feront 
leure  enpre  les  mams.  Dans 
fecaiid  cas  le  Sccrécaîrc  en 
nera  en  même  tems  à  ceUa 
les  lui  aura  fcmh  ^  Iod  rcce- 
i  j  où  fera  maL-qpée  la  Seiw 
:e  de  TOuvraî^e  hc  fon  numc- 
fdoîi  rprdlrjc  QU  le  tem^  dacii 
lel  il  aura,  été  reiju, 
,es  Ouvrages  ne  feront  reçus 
jufqu'aa  premier  Septembre 
y,  cxcluiivement, 
/Académip  ^  à  Ton  Affcmblee 
lîquc  d'après  Pâques  1744  , 
clamera  la  Pièce  qui  aura  ce 

II  y  a  un  récepîffi  du  Sécrc-^ 
c  pour  la  pièce  qui  aura  rem- 
té  le  prix  >  le  Trcfbrier  de 
:adémie  délivrera  la.  fomme 
prix  à  celui  qui  lui  rapportera 
récepifle*  Il  n*y  aura  à  ceU 
le  autre  formalité, 
i'il  n'y  a  pas  de  récepiflc  du 
ictake  »  te  Tréfoner  ne  déli* 
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j7<5  Journal  des  S f  avons , 
»  vrera  le  prix  qu'à  TAïucur  mc- 
n  mt^  qui  iè  fera  connokre  ^  ou 
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